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LIVRE    XXXI. 

THE' O  RIE  DES  LOIX  FE'OD.4- 
LES  CHEZ  LES  FRANCS,  DANS 
LE  RAPPORT  QUELLES  O  NT 
AVEC  LES  RESOLUTIONS  DE 
LEUR  MONARCHIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Cbangem  as  dam  les  offices  &?  les  fîefi, 

"TV abord  les  comtes  n'étoient  envoyés  dans 
leurs  diilricls  que  pour  un  an  ;  bientôt  ils 
achetèrent  la  continuation  de  leurs  offices.  On 
en  trouve  un  exemple  dès  le  règne  des  petits- 
enfans  de  Clovfi.  Un  certain  Peonius  (i)  étoit 
comte  dans  la  ville  d'Auxerre;  il  envoya  Ton  fils 
Mutnmolus  porter  de  l'argent  à  Contran  ,  pour 
être  continué  dans  Ton  emploi  ;  le  fils  donna  de 

l'ar- 

(l)   Grégoire  de  Tours,  liv.  IV,  ch.  XLII. 
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l'argent  pour  lui-même,  &  obtint  la  place  du  pè- 
re. Les  rois  avoient  déjà  commencé  à  corrompre 
leurs  propres  grâces. 

Quoique,  far  la  loi  du  royaume,  les  fiefs  fuf- 
fent  amovibles,  ils  ne  fe  donnoient  pourtant,  ni 
ne  s'ôtolent  d'une  manière  capricieufe  &  arbi- 
traire; &  c'était  ordinairement  une  des  princi- 
pales chofes  qui  fe  traitoient  dans  les  afiemblées 
de  la  nation.  On  peut  bien  penfer  que  la  cor- 
on fe glifla  dans  ce  point,  comme  elle  s'é- 
toit  gliffée  dans  l'autre;  &  que  l'on  continua  la 
poflèffîon  des  fiefs  pour  de  l'argent,  comme  on 
continuoit  la  poflefiioq  des  cou 

Je  ferai  voir,  dans  la  fuite  de  ce  livre  (t), 
qu'indépendamment  des  dons  que  les  princes  fi- 
rent pour  un  tems ,  il  y  en  eut  d'autres  qu'ils  fi- 
rent pour  toujours.  11  arriva  que  la  cour  voulut 
révoquer  les  dons  qui  avoient  été  faits:  cela  mit 
un  mécontentement  général  dans  la  nation,  & 
l'on  en  vit  bientôt  naître  cette  révolution  fameu- 
fe  dans  l'hiitoire  de  France  ,  dont  la  première 
époque  fut  le  fpeclacle  étonnant  du  fupplice  de 
Bruncbmdî. 

Il  paroît  d'abord  extraordinaire  que  cette  rei- 
ne, fille,  fœur,  mère  de  tant  de  rois ,  fameufe 
encore  aujourd'hui  par  des  ouvrages  dignes  d'un 
édile  ou  d'un  proconful  Romain,  née  avec  un 

gé- 

(i).  Chap.  VII. 

(2)  Chronique  de  Fr'dega'.re,  ch.  XLII. 

(5)  C'ntaire  IF,  fiis  de  Chilpcric  ,  &  père  de  Dagobert, 

(4)  Chronique  de  Frédegairc ,  ch.  XLII. 

(î)  Voye*  Grégoire  de  Tours,  liv.  VIII,  chap.  XXXI. 

(6j  Savj  UU  fuit  contra  ferfonas  inhjnitas ,  fifeo  nimiv.m 
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génie  admirable  pour  les  affaires,  douée  de  qua- 
lités qui  avoient  été  fi  long-terns  refpectées,  fe 
foit  vue  (2)  tout-à-coup  expofée  à  des  fupplices 
fï  longs  ,  fi  honteux  ,  fi  cruels  ,  par  (3)  un  roi 
dont  l'autorité  étoit  allez  mal  affermie  dans  fa 
nation  ,  fi  elle  n'étoit  tombée  ,  par  quelque  cau- 
fe  particulière ,  dans  la  difgrace  de  cette  na 
Clotaire  lui  (4)  reprocha  la  mort  de  dix  ro:s:  mais 
il  y  en  avoit  deux  qu'il  rit  lui-même  mourir  ;  la 
mort  de  quelques  autres  fut  le  crime  du  fort  ou 
de  la  méchanceté  d'une  autre  reine  ;  c:  une  na- 
tion qui  avoit  laiiTé  mourir  Frédégunde  dans  Ton 
lit,  qui  s'étoit  même  oppofée  (5)  à  la  punition 
de  fes  épouvantables  crimes  ,  devoit  être  bien 
froide  fur  ceux  de  Brunehanlt. 

Elle  fut  mife  fur  un  chameau,  6c  on  h  pro- 
mena dans  toute  l'armée  ;  marque  certaine  qu'el- 
le étoit  tombé  dans  la  difgrace  de  cette  armée. 
FtéJégaire  dit  que  Proraire  (6),  fevori  de  Bru* 
.'//,  prenqit  le  bien  des  feigneufcj,  &  engor- 
geoit  le  fife  ,  qu'il  humilioit  la  nobleilè  ,  ôc  que 
perfonne  ne  pouvoit  être  fur  de  garder  le  polte 
qu'il  avoit.  L'armée  conjura  contre, lui,  on  le 
poignarda  dans  fa  tente;  &  Bmr.eb.mlt  9  foit  par 
les  vengeances  (7)  qu'elle  tira  de  cette  mort, 
foit  par  la  pou  riait  e  du  même  pian,  devint  tous 

les  jours  plus  odieufe  f 8)  à  la  nation. 

Clo- 

tribuens ,  de  nbtts  perfûti.irnm  mgemosè  fijenm  vellens  impie- 
te....  nt  rtù'lr.s  teferirethr  .f*.:  grad*m  qnem  arrhnerat 
fotuîjfet  adfitmert.  Chronique  de  Frédfgaîret  ch.  XXVII, 
fur  l'an  605-. 

(7)  Ibid.  ch.  XXVIII,  fur  l'an  607. 

(8)  Ibid.   ch.  XLI  ,  fur  l'an  613.  'Bnrgtmti*  f armes* 
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Clotaire  ambitieux  de  régner  feul,  &  plein  de 
la  plus  afïïeufe  vengeance  ,  fur  de  périr  fi  les 
enfans  de  Brunebmtlt  avoient  le  delTus  ,  entra 
dans  une  conjuration  contre  lui-même  ;  &  ,  Toit 
qu'il  fût  mal  habile,  ou  qu'il  fût  forcé  par  les  cir* 
confiances,  il  fe  rendit  accufateur de Brunehan',1* 
&  fit  faire  de  cette  reine  un  exemple  terrible. 

JVarnachaire  avoit  été  l'ame  de  la  conjuration 
contre  Brnnehault;  il  fut  fait  maire  de  Bourgo» 
gne  ;  il  exigea  (i)  de  Cloîaire  qu'il  ne  feroit  ja* 
mais  déplacé  pendant  fa  vie.  Par-là  le  maire  ne 
put  plus  être  dans  le  cas  où  avoient  été  'es  fei- 
gneurs  François  ;  &  cette  autorité  commença  à 
fe  rendre  indépendante  de  l'autorité  royale. 

C'étoit  la  funefle  régence  de  Bninchault  qui 
avoit  fuv-tout  effarouché  la  nation.  Tandis  que 
les  loix  fubfifterent  dans  leur  force,  perfonne  ne 
put  fe  plaindre  de  ce  qu'on  lui-ôtoit  un  fief, 
puifque  la  loi  ne  le  lui  donnoit  pas  pour  tou». 
jours  :  mais  quand  l'avarice ,  les  mauvaifes  pra- 
tiques, la  corruption  firent  donner  des  fiefs,  on 
fe  plaignit  de  ce  qu'on  étoit  privé  par  de  mau. 
vaifes  voies  des  chofes  que  fouvent  on  avoit  ac- 
quifes  de  même.  Peut- erre  que  ,  fi  le  bien  pu. 
blic  avoit  été  le  motif  de  la  révocation  des  dons, 
on  n'auroit  rien  dit:  maison  montrent  l'ordre, 

fans 

(j)m  tp'fcopl  jnam  ttteri  '  ies ,  t'm*nte$  "Brnnichildem  & 
oà'î:---  in  Civrn  h:bntrs,  confi  it'.m  intentes ,  &c. 

(i)  Chronique  de  Frédfgaije,  en  XLIÎ,  fur  l'an  613. 
i  -r.ento  à  Clotarlo  accepto  m  unqnàm  vit*  jttje  tempori- 
bv.i  degradarètn'r. 

(2)  Quelque  ceins  après  le  fiipplice  de  'Ernneh.iult  ,  l'an 
61 J.  Voyeil'édit,  d«  çapiculaire*  de  Tialuze,  p.  ai. 
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lùns  cacher  la  corruption;  on  réclamoit  le  droit 
du  fifc,  pour  prodiguer  les  biens  du  fifc  à  fa  fan- 
taifie;  les  dons  ne  furent  plus  la  récompense  ou 
J'efpérance  des  fervices.  Brtwehault,  par  un  ef- 
prit  corrompu  ,  voulut  corriger  les  abus  de  la 
corruption  ancienne.  Ses  caprices  n'étaient  point 
ceux  d'un  efprit  foible  :  les  leudes  &  les  grands 
officiers  fe  crurent  perdus;  ils  la  perdirent. 

11  s'en  faut  bien  que  nous  ayons  tous  les  actes 
qui  furent  palTés  dans  ces  tems-!à;  6c  les  faî  leurs 
ce  chroniques,  qui  fçavoient  à  peu  près,  de  l'hit 
toire  ôe  leur  tems,  ce  que  les  villageois  fçavent 
aujourd'hui  de  celle  du  nôtre ,  font  très-flériles. 
Cependant  nous  avons  une  conftitution  de  C/<?- 
taire,  donnée  (2)  dans  le  concile  de  Paris,  pour 
la  réformation  (3)  des  abus,  qui  fait  voir  que  ce 
prince  fit  cciTer  les  plaintes  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  révolution.  D'un  côté,  il  y  confirme '4) 
tous  les  dons  qui  avoient  été  faits  ou  confirmés 
par  les  rois  fes  prédéceffeurs ;  &  il  ordonne  (5), 
de  l'autre  ,  que  tout  ce  qui  a  été  ôté  à  fes  leu- 
des ou  fidèles  leur  foit  rendu. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  concefîion  que  le  roi  fit 
dans  ce  concile  ;  il  voulut  que  ce  qui  âvoic  été 
fait  contre  les  privilèges  des  eccléfiaitiques  fût 
corrigé  (6);  il  modéia  Pinfluence  ce  la  cour  dans 

les 

(5}  ÇlriJB  contrA  ratioms  ord'.iem  /ici  a   vel  or  dîna*,  a  funt , 
ne  in  attira,  g«èd  avertat  divinitas ,  contingent,  diff 
nia ,  Chrijîo  frtÇnle ,  fer  h:.-  rem;       raiîter 

emendare.  Inproëmio,  ibid.  art.  16. 

(4)  Ibid.  art.  16.  (j)  IbU.  art.  17. 

•   (6)   Et  qitod  pir  temporal  ex  hoc  frttcrmijptM  ejl  Vil 
nalittr  obfcrvitur. 

A  3 


6        DE  L'ESPRIT  DES  LOIX, 

les  élections  (i)  aux  évêchés  Le  roi  réforma  de 
même  les  affaires  flfcales  :  il  voulut  que  tous  les 
nouveaux  (2)  cens  fuiTent  ôtés  ;  qu'on  ne  levât 
(3)  aucun  droit  de  pafîage  établi  depuis  la  mort 
de  Contran  ,  Sigchert  &  Chilpéric;  c'eft-à-dire, 
qu'il  fupprimoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pen- 
dant les  régences  de  Frèd'jgunde  &  de  Brunebault' 
il  défendit  que  fes  troupeaux  (4)  fuiTent  menés 
dans  les  forêts  des  particuliers  :  &  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure  que  la  réforme  fut  encore  plas 
générale,  &  s'étendit  aux  affaires  .civiles» 


CHAPITRE    IL 

Comment  le  gouvernement  civil  fut  réformé, 

/*)n  avoit  vu  jufqu'ici  1a  nation  donner  des  mar- 
ques d'impatience  &  de  légèreté  fur  le  choix, 
ou  fur  la  conduite  de  fes  maîtres  ;  on  l'avoit  vu 
régler  les  différends  de  fes  maîtres  entr'eux,  & 
leur  impofer  la  nécefîité  de  la  paix.  Mais ,  ce 
qu'on  n'avoit  pas  encore  vu ,  la  nation  le  fit  pour 
lors  :  elle  jetta  les  yeux  fur  fa  fituation  actuelle; 
elle  examina  fes  loix  de  fang  froid  ;  elle  pour- 
vut à  leur  infuffifance;  elle  arrêta  la  violence; 
elle  régla  le  pouvoir. 

Les  régences  mâles,  hardies  &  in  fol  en  tes  de 
Trèdégunde  &  de  Brunebault  «ay oient  moins  ét$n- 
né  cette  nation  ,    qu'elles  ne  i'avoient  avertie. 

Fré- 

(i)  h  à  itt  epîfcopo  d-ecedente,  in  loco  îpp.ut  qui  à  métro- 
felitano  ord'nari  debet  (.km  prindpalibus  ,  à  cicro  &  popul*. 
ettgatur  i  &  fi  perfona  condigna  fuerh  ,  per  oràinationcm 
prbi.tp'is  ffdinCtMYi  vel  ctrtè  fi  de  falatio  eli^itur  }p:r  merî- 

ttn)i 
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Trèdègnnàe  avoit  défendu  fes  méchancetés  par 
fes  méchancetés  mômes;  elle  avoit  juftifié  le  poi- 
fon  &  les  àflaflmats  par  le  poifon  &  les  afTalîî- 
nats  ;  elle  s'étoit  conduite  de  manière  que  fes 
attentats  étoient  encore  plus  particuliers  que  pu- 
blics. Frèdégunde  fitplàs  de  maux,  Brunebault 
en  fit  craindre  davantage.  Dans  cette  crife  ,  la 
ration  ne  fe  contenta  pas  de  mettre  ordre  au  gou- 
vernement féodal ,  elle  voulut  auifi  affiner  fon 
gouvernement  civil  :  car  celai -ci  étoit  encore 
plus  corrompu  que  l'autre  ;  6:  cette  corruption 
étoit  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  étoit  plus 
ancienne  ,  &  tenoit  plus  en  quelque  forte  à  l'a- 
bus des  mœurs  qu'à  l'abus  des  loix. 

L'hiitoire  de  Grégoire  de  Tours ,  &  les  autres 
monumens  nous  font  voir.,  d'un  côté  ,  une  na- 
tion féroce  &  barbare;  &  de  l'autre,'  des  rois 
qui  ne  l'étoient  pas  moins.  Ces  princes  étoient 
meurtriers,  injuftes  ,  &  cruels  ,  parce  que  tou- 
te la  nation  l'étoit.  Si  le  chrïftïanifme  parut 
quelquefois  les  adoucir  ,  ce  ne  fut  que  par  les 
terreur?  que  le  chriftianifme  donne  aux  coupables  : 
les  églifes  fe  défendirent  contre  eux  par  les  mi# 
racles  &  les  prodiges  de  leurs  faims.  Les  rois  n'é  ■ 
toient  point  facrileges^,  parce  qu'ils  redoutaient 
les  peines  des  facriieges;  mais  d'ailleurs  ils  com- 
mirent, ou  par  colère,  ou  de  fan  g  froid  ,  tou- 
tes fortes  de  crimes  &  d'injuftices  ,   parce  que 

ces 

tnm  perfo?i£  &  d  ffrims  vrdtnetnr,  IbH.  art.  I. 

(2)   Ut  ubUmncjue   cet,  fa  s   uovns   i  eji  t  emen* 

■■■-,  arc.  8. 
(j)  #<*<*.  arc,  p.        (4.)  ZWrf,  an.  21, 
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ces  crimes  &  ces  injuflicesneleurmontroientpas 
la  main  de  la  divinité  û  préfente.     Les  Francs, 
comme  j'ai  dit ,    fouffroient  des  rois  meurtriers , 
parce  qu'ils  étoient  meurtriers  eux-mêmes;  ils  n'é- 
toient  point  frappés  des  injuftices  &  des  rapines 
de  leurs  rois  ,   parce  qu'ils  étoient  raviiïcurs  & 
injuïïes  comme  eux.  Il  y  avoit  bien  des  loix  éta- 
blies ,  mais  les  rois  les  rendoient  inutiles  par  de 
certaines  lettres  appeïïècs  p'récepifon  (i),  qui  ren- 
verfoient  ces  mêmes  loix:  c'éto;  ta  peu  près  com- 
me  les   refcripts  des  empereurs  Romains ,   foît 
que  les  rois  enflent  pris  d'eux  cet  ufage ,  foit  qu'ils 
l'enflent  tiré  du  fond  même  de  leur  naturel.    On 
voit,  dans  Grégoire  de  Tours ,  qu'ils  faifoient  des 
meurtres  Je  (âng-froid ,  &  faifoient  mourir  des 
accufés  qui  n'avoient  pas  feulement  été  entendus; 
ils  donnoient  des  préceptions  (2)  pour  faire  des 
mariages  illicites;  ils  en  donnoient  pour  tranf- 
porter  le.-  fucceflions;  ils  en  donnoient  pour  ôter 
le  droit  des  p.irens;  ils  en  donnoient  pour  épou- 
fer  les  religieuies.   Ils  ne  faifoient  point,  à  la  vé- 
rité, de  loix  de  leur  feul  mouvement;  mais  ils  fuf- 
pendoient  ta  pratique  de  celles  qui  étoient  faites.- 
L'édit  de  Uotairc  redrefla  tous  les  griefs.  Per- 
fonne  (£)  n^  piit  plus  être  condamné,  fans  être 

en» 


(î)  C'écoien:  des  ordres  que  Je  roi  envoyeur  aux  juges, 
pour  faire  eu  fouftrir  de  certaines  chofes  concre  la  loi. 

(2)  Voyez,  Grrgàre  de  T,.ttrs,ïiv.  IV  p.  227.  L'hiftoi- 
re  &  ks  charcres  font  pleines  de  ceci;  &  i'écendue  de  ces 
abas  paraît  fur- tout  dans  l'édit  de  Qottnrt  II.  de  l'an 
61  s, donné  pour  les  re'former.  Voyez,  les  capiculaires,  édic. 
de  Bj/uze,  tom.  I,  pag.  22. 

(a)  Arc.  22.        (4)  Ibld.  arc.  6.        (5)  Ibid.  arc.  i8# 
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entendu;  les  parens  durent  (4)  toujours  fuccéder 
félon  l'ordre  établi  par  la  loi  ;  toutes  préceptions 
pour  époufer  des  filles ,  des  veuves  ou  des  reli- 
gieufes  ,  furent  nulles  (5)  ,  &  on  punit  févére- 
ment  ceux  qui  les  obtinrent,  &  en  rirent  ufage. 
Nous  fçaurions  peut-être  plus  exactement  ce  qu'il 
ïlatuoit  fur  ces  préceptions,  Il  l'article  13  de  ce 
décret  &  les  deux  fuivans  n'avoient  péri  par  le 
tems  :  nous  n'avons  que  les  premiers  mots  de 
cet  article  13  ,  qui  ordonne  que  les  préceptions 
feront  obfervées  ;  ce  qui  ne  peut  pas  s'entendre 
de  celles  qu'il  venoit  d'abolir  par  la  même  loi. 
Nous  avons  une  autre  conftitution  (6)  du  même 
prince,  qui  fe  rapporte  à  fon  édit,  &  corrige  de 
même,  de  point  en  point,  tous  les  abus  des  prér 
ceptions. 

Il  efl:  vrai  que  Mr.  Baluze\  trouvant  cette  conf- 
titution fans  date ,  &  fans  le  nom  du  lieu  où  elle 
2  été  donnée  ,  l'a  attribuée  à  Clotaire  I.  Elle  eit 
de  Clotaire  IL  J'en  donnerai  trois  raifons. 

i°.  11  y  eftdit  que  le  roi  conferveralesimrmv 
nités  (7)  accordées  aux  églifes  par  fon  père  &  fon 
aïeul.  Quelles  immunités  auroit  pu  accorder  aux 
églifes  Cbildéric  aïeul  de  Clotaire  /,  lui  qui  n'é- 
toit  pas  chrétien  ,  ce  qui  vivoit  avant  que  la 
monarchie  eût  été  fondée?  Mais,  il  l'on  attribue 

ce 

(6)  Dans  l'édition  des  capkulaires  de  %a!uze  ,  tom,  I, 
pag.  7-,  . 

(7)  J'ai  ParIé  au  livre  précèdent  de  ces  immunités,  qui 
étaient  des  concertions  de  droits  de  juftice,  &  qui  coure - 
noient  des  defenfes  aux  juges  royaux  de  faire  aucune  fonc- 
tion dans  le  territoire,  côtoient  équivalences  à  i'éreûion 
ou  conceiHon  d'un  fief. 

As 
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ce  décret  â  Clotairell,  on  lui  trouvera  pour  aïeul 
doiaire  f  lui-même,  qui  fit  des  dons  immen- 
fes  aux  égîifes  ,  pour  expier  la  mort  de  fon  fils 
Cramne,  qu'il  a  voit  fait  brûler  avec  fa  femme  & 
^s  enfans, 

2°.  Les  abus  que  cette  conftitution  corrige  fub* 
fîfterent  après  la  mort  de  Clotaire  /,  &  furent 
même  portés  à  leur  comble  pendant  la  foiblefie 
du  règne  de  Contran^  la  cruauté  de  celai  de  Cbit- 
.péric,  &  les  déteftables  régences  de  Frédègunde 
&  de  BrunehauJu  Or  comment  la  nation  auroit- 
elle  pu  fuuiFrir  des  griefs  fi  folemnelîement  profc 
cripts  fans  s'être  jamais  récriée  fur  le  retour  con- 
tinuel de  ces  griefs?  Comment  n'auroit- elle  pas 
fait  pour  lors  ce  qu'elle  fit  lorfque  Cbilpèric  II (i) 
ayant  repris  les  anciennes  violences,  elleleprefTa 
(2)  d'ordonner  que ,  dans  les  jugemens ,  on  fui- 
vît  ja  loi  &  les  coutumes ,  comme  on  faifoit  an- 
ciennement. 

Enfin,  cette  constitution,  faite  pour  redref- 
fer  les  griefs,  ne  peut  point  concerner  C'otairel; 
puisqu'il  n'y  avoit  point  fous  fon  règne  de  plain- 
tes dans  le  royaume  à  cet  égard,  &  que  fon  au- 
torité y  étoit  très  -  affermie  ,  fur -tout  dans  le 
tifms  où  Ton  place  cette  constitution  ;  au  lieu 
queLle  convient  très  bien  aux  événemens  qui  ar- 
rive- 

(1)  Il  commença  à  régner  vers  l'an  670. 

(2)  Voyez  la  vie  de  S.  Lcgtr. 

(3)  Injtigante  Erunichilde ,  Theoderico /»/»<?«/*  &c.  Frç- 
dé^aire,  ch.  XXVII,  fur  l'an  605. 

(4)  G:fra   regain  Frar.ccrnm  ,  ch.  XX XVII. 

(5)  Voyez.  Fréàégaîre ,  chronique  ch.  LIV  ,  fur  l'an  626; 
Scion  concinuaceur   anonyme,  ch,  CI,  fur  Tan  695  ;  &c 

ch. 
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rivèrent  fous  le  règne  de  Clotairc  H ,  qui  caufe- 
rent  une  révolution  dans  l'état  politique  du  ro- 
yaume. Il  faut  éclairer  l'hiftoire  par  les  loix,  & 
les  loix  par  l'hiftoire. 

CHAPITRE    III. 
Autorité  des  maires  du  palais. 

J'ai  dit  que  Cfot  aire  II  s'étoit  engagé  à  ne  poinf 
ôter  à  JVarnacbaire  la  place  de  maire  pendant 
fa  vie.  La  révolution  eut  un  autre  effet:  avant 
ce  teins ,  le  maire  étoit  le  maire  du  roi  ,  fi  de- 
vint le  maire  du  royaume;  le  roi  le  choifilîbit,  la 
nation  le  choifît.  Protaire ,  avant  la  révolution, 
a  voit  été  fait  maire  par  Tbéodérk  ($)*  &  Landéric 
par  Frèàégunde  (4;;  mais  depuis,  la  nation  fut  en 
poilefîion  d'élire  (5). 

Ainfi  il  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  ont 
fait,  quelques  auteurs  ,  ces  maires  du  palais  avec 
ceux  qui  avoient  cette  dignité  avant  la  mort  de 
Brunebault  -  les  maires  du  roi  avec  les  maires  du 
royaume.  On  voit,  par  la  loi  des  Bourguignons, 
que  chez  eux  la  charge  de  maire  n'étoit  point 
une  (6)  des  premières  de  l'état;  elle  ne  fut  pas 
non  plus  une  des  pius  éminentes  (jj  chez  les 
premiers  rois  Francs. 

Clo- 

ch.  CV,  fur  l'an  71  S-  Ahnoln  ,  liv.  IV,  ch.  XV.  Egin- 
h.ird  ,  vie  de  Char/emœgrie,  ch.  XLVIII.  Gejra  regum 
Francormn ,  ch.  XLV. 

(6)  Voyez  la  loi  des  Bourguignons,  in  prxfat.  &  le  fé- 
cond fupplément  à  cette  loi,  cit.   13. 

(7)  Voyez,  Grégoire  de  Tours,  Ut.  IX;  ch,  X^XVT, 

A  6 
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Clotairc  raffitra  ceux  qui  poiTédoient  des  char- 
ges &  des  liefs  ;  & ,  après  la  mort  de  iVarnacbaire  , 

ce  prince  (i)  ayant  demandé  aux  feigneurs  aflem- 
blés  à  Troyes ,  qui  ils  vouloient  mettre  en  fa  place , 
ils  s'écrièrent  tous  qu'ils  n'éliroient  point;  &,  lui 
demandant  fa  faveur,  ils  fe mirent  entre  Ces  mains. 

Dagoberi  réunit ,  comme  fon  père ,  toute  la  mo« 
narchiejla  nation  fe  repofa  fur  lui  &  ne  lui  donna 
point  de  maire.  Ce  prince  fe  fentit  en  liberté;  & 
rafïuré  d'ailleurs  par  fes  victoires,  il  reprit  le  plan 
de  Brunehauli*  Mais  cela  lui  réufîlt  fi  mal,  que 
les  leudes  d'Auftraiîe  fe  laiiTerent  (2)  battre  par  les 
Scîavons,  s'en  retournèrent  chez  eux,  &  les  mar- 
ches de  l'Auftrafie  furent  en  proie  aux  barbares. 

Il  prit  le  parti  d'offrir  aux  Auftrafïens  décéder 
l'Auftrafie  à  fon  fils  Sigehert ,  avec  un  tréfpr,  & 
de  mettre  le  gouvernement  du  royaume  &  du  pa- 
lais entre  les  mains  de  Cumbert  évêque  de  Colo- 
gne, &  du.  àuc /Ida  ïgi/e.  Frédégaire  n'entre  point 
dans  le  détail  des  conventions  qui  furent  faites 
pour  lors  :  mais  le  roi  les  confirma  toutes  par  fes 
Chartres,  &  d'abord  (3)  l'Auftrafie  fut  mife hors 
de  danger.  Da- 

(1)  Eo  av.no  ^  ClotarhiS  cum proceribni  ér  leu&kut  -3«r- 
-       iïA  frecajfinis   mnjungitnr ,  cim  eormm  effet  fclllc'.tus  fi 

,  Waroachario  d'fcejfo  ,  altum,  in   cjns  honoris 

Jlradttm  fttblimare  i  fed  omnes  v.narirn'.ter  denegantes  fe  ne- 

'le  majorent  dom'y.s  eltgere ,  reg's  £ratlam  obnixè 

tes  cum  reçe  tranfegere.   Chronhue  de  Fre'dégaîre ,  ch. 

LIV    far  l'an  626. 

(2)  lfi.tm  v::loriam  quant  Vin'dl  contra  Frsncos  mérite- 
ra*:, nom  t.imùm  Sdavinorum  fortïtndo  ottinmit,  quantum 

Aufirafiomm ,  dùm  fe  terncbant  cùm   Dagoberro 
*di»m  nlt&rentur,   Chroo.  de  Frédé- 

0  ,  I.;:7I;r,"fbr  l'an  630. 

'nuttm  &   refvt:m 
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Dagohert  fe  Tentant  mourir,recommanda  à  /Ega, 
fa  femme  Nentecbilde^  &  fon  fils  CioJs.  Les  leu* 
des  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  choifirent  (4) 
ce  jeune  prince  pour  leur  roi.  Mga  ce  NentecbU* 
de  gouvernèrent  (5)  le  palais;  ils  rendirent  [6) 
tous  les  biens  que  Dagnbert  avoit  pris  ;  ce  les 
plaintes  ceiTerent  en  Neuftrie  &  en  Bourgogne, 
comme  elles  avoient  cefTé  en  Auftrafîe. 

Après  la  mort  dVEga,  la  reine  Netitecbilde  (7) 
engagea  les  feigneurs  de  Bourgogne  à  élire  Floa- 
ebatus  pour  leur  maire.  Celui-ci  envoya  aux  évo- 
ques &  aux  principaux  feigneurs  du  royaume  de 
Bourgogne  des  lettres,  par  lefquelles  il  leur  pro- 
mettoit  de  leur   conferver  pour  (8)  toujours, 
c'eft-à-dire,  pendant  leur  vie,  leurs  honneurs  ce 
leurs  dignités.     11  confirma  fa  parole  par  un  fer- 
ment. C'eft  ici  (9)  qiie  l'auteur  du  livre  des  maires 
de  la  maifon  royale  met  le  commencement  de  l'a d- 
miniltration  du  royaume  par  les  maires  du  palais. 
Frédégaire,  qui  éroit  Bourguignon,  eft  entré 
dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  qui  regarde  les 

mai- 

Frjnrcrum  contra  Vinidos  militer  defcnfajfe  nofcnntur.  Ibid. 
ch.  LXXV,  fur  l'an  632. 

(4)  lb!d.  ch.  LXXIX,  fur  l'an  658.  (y)  Ibid. 

(6)  Ib'.d.  ch.  LXXX  ,  fur  l'an  639- 

(7)  Chronique  Je  Fr.d g.ùre  ,  ch.   LXXXIX,  fur  l'an 

^8)  IbiJ.  Floachstus  cmnâis  dmcibms  A  règne  TSmrgnndùe9 
fin  &  ùontificibms  ,  per  efiftalsm  etiim  &  facramnit's  fir- 
mavit  mimique gradnm  honoris  ô"  dignstatej9t  Jeu  &■  ami- 
citiam ,  perpettio  confervare. 

(9)  Dei/iCips  à  temporibus  Ciodovei  oh'  fmi  filins  Dago- 
berti  inclyti  régis  ^p.iicr  verb  Theoderi:':  uetrnm 

\ns  fer  r,i.-.jor;s  domûs  cœpit  ordh>»ri,  D<  maj.ir.  do* 
faits  re/ia:. 

M 
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maires  de  Bourgogne  dans  le  teins  de  la  révolu» 
tion  dont  nous  parlons ,  que  fur  les  maires  d'Auf- 
trafie  &  de  Neuftrie:  mais  les  conventions  qui 
furent  faites  en  Bourgogne,  furent,  ,par  les  me. 
mes  raifons,  faites  en  Neuftrie  &  en  Auftrafie. 
La  nation  crut  qu'il  étoit  plus  fur  de  mettre  là 
puitTance  entre  les  mains  d'un  maire  qu'elle,  éii- 
foit ,  &  à  qui  elle  pouvoit  impofer  des  condi- 
tions ,  qu'entre  celles  d'un  roi  dont  le  pouvoir 
étoit  héréditaire. 

CHAPITRE    IV. 

Quel  étoit,  à  l'égard  des  maires,  le  génie  de 
la  nation, 

T  Tk  gouvernement,  dans  lequel  une  nation  qui 
avoit  un  roi  élifoit  celui  qui  devoir  exercer 
la  puiifance  royale,  paroît  bien  extraordinaire: 
mais,  indépendamment  des  circonftances  où  l'en 
fe  trouvoit ,  je  crois  que  les  Francs  tiroient  à 
cet  égard  leurs  idées  de  bien  loin. 

Ils  étoient  defeendus  des  Germains ,  dont  Ta- 
eite  (i)  dit  que  ,  dans  le  choix  de  leur  roi  ,  ils 
fe  déterminoient  par  fa  nobîeiTe;  &  dans  le  choix 
de  leur  chef,  par  fa  venu.  Voilà  les  rois  de  la 
première  race  ,  ôc  les  maires  du  palais  ;  les  pre- 
miers étoient  héréditaires ,  les  féconds  étoient 
éltcTifs. 

On  ne  peut  douter  que  ces  princes,  qui,  dans 

i'af. 

{l)  Rrges  ex  nokilitatc  ,  an; es  ex  vlrtntz  fnnmnt»  De 
morib.  Germ. 
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Paflemblée  de  la  nation  ,  fe  levoient,  &  fe  pro 
pofoient  pour  chefs  de  quelque  ëntreprife  à  tous 
ceux  qui  voudroient  les  fuivre  ,  ne  réunifient 
pour  la  plupart,  dans  leur  perfonne,  &  l'autori- 
té du  roi  &  la  puiiîance  du  maire.  Leur  noblefle 
leur  avoit  donné  la  royauté  ;  &  leur  vertu,  les 
faifant  fuivre  par  pluileurs  volontaires  qui  les 
prenoient  pour  chefs,  leur  donnoit  la  puiiTance 
du  maire.  C'eft  par  la  dignité  royale  que  nos 
premiers  rois  furent  à  la  tête  des  tribunaux  & 
des  aiTemblées,  &  donnèrent  tes  loix  du  confen- 
tement  de  ces  aiTemblées  :  c'eft  par  la  dignité  de 
duc  ou  de  chef  qu'ils  firent  leurs  expéditions,  ce 
commandèrent  leurs  armées. 

Pour  connoître  le  génie  des  premiers  Francs 
à  cet  égard  ,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la 
conduite  (2)  que  tint  sJrùogafïe,  François-  de  na- 
tion, à  qui  Falentinien  avoit  donné  le  commande- 
ment de  l'armée.  Il  enferma  l'empereur  dans  le 
palais;  il  ne  permit  à  qui  que  ce  fût  de  lui  parler 
d'aucune  affaire  civile  ou  militaire.  Arbogafie 
fit  pour  lors  ce  que  les  Pépins  firent  depuis. 

CHAPITRE     V. 

Comment  les  maires  obtinrent  le  commandement  des 
armées* 

Pendant  que  les  rois  commandèrent  les  ar- 
mées, la  nation  ne  renia  point  à  feeboifirun 

chef. 

(2)  Voyez  Sulridus  Altx**dért  dans  Grégoire  de  Tatrs^ 
l»T.  Û. 
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chef.  Clovis  &  fes  quatre  fils  furent  à  la  tête  des 
François ,  &  les  menèrent  de  victoire  en  victoire. 
Thibault,  fils  de  Théodébert,  prince  jeune,  foibîe 
&  malade  ,  fut  le  premier  (i)  des  rois  qui  refta 
dans  fon  palais.  Il  refufa  de  faire  une  expédition 
en  Italie  contre  Narsès ,  &  il  eut  le  (2)  chagrin  de 
voir  les  Francs  fe  choifir  deux  chefs  qui  les  y 
menèrent.  Des  quatre  enfans  de  Clotaire  /,  Con- 
tran (3)  fut  celui  qui  négligea  le  plus  de  com- 
mander les  armées  :  d'autres  rois  fuivirent  cet 
exemple  :  &  pour  remettre,  fans  péril,  le  com- 
mandement en  d'autres  mains ,  ils  le  donnèrent 
à  plufieurs  chefs  ou  ducs  (4). 

On  en  vit  naître  des  inconvéniens  fans  nom- 
bre :  il  n'y  eut  plus  de  difeipline,  onnefçutplus 
obéir;  les  armées  ne  furent  plus  funeltes  qu'à  leur 
propre  pays.;  elles  étoient  chargées  de  dépouil- 
les ,  avant  d'arriver  chez  les  ennemis.  On  trouve 
dans  Crégcjre  de  Tours  (5)  une  vive  peinture  de 
tous  ces  maux.  ,,  Comment  pourrons-nous  ob- 
„  tenir  la  victoire  ,  difoit  Contran  (6)  ,  nous 
„  qui  ne  confervons  pas  ce  que  nos  pères 
,,  ont  acquis  ?  notre  nation  n'eft  plus  la  mê- 
„  me. . . .  ".    Chofe  finguliere  !    elle  étoit  dans 

la 

(1)  L'an  ?52.         -  . 

(2^  Leutheris  ,  wro  <£r  Butïlinus  ,  tametfi  îd  régi  îpTo- 
rttm  minime  plœceb.n,  beli  cùm  eîs  foctetatem  î/iicrt'.nt.  A^w 
ihîas .  liv.  I.   Grégoire  de  Tours,  liv.  IV.  ch.  IX. 

(3)  Gontran  ne  rit  pas  même  l'expédition  contre  Gonde- 
valde,  qui  fe  difoit  fils  de  Clotaire  ,ÔC  demandoitfa  part  du 
j-oyaume. 

(4)  Quelquefois  au  nombre  de  vingt.  Voyez.  Gr'fo're  de 
Tours  .  liv.  V  ,  ch.  XXVII  ;  iiv.  VIII,  ch.  XVIII  Se 
XXX  i  liv,  X,  ch.  III.    Da^ybtrt  ,  <-jui  a'avuu  point  de 

m  air* 
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la  décadence  dès  le  tems  des  petits-fils  de  Clovis. 

Il  étoit  donc  naturel  qu'on  en  vînt  à  faire  un 
duc  unique;  un  duc  qui  eût  de  l'autorité  fur  cet- 
te multitude  infinie  de  feigneurs  &  de  leudes  qui 
ne  connoiiïbient  plus  leurs  engagemens  ;  un  duc 
qui  rétablît  la  difcipline  militaire,  &  qui  menât 
contre  l'ennemi  une  nation  qui  ne  fçavoit  plus 
faire  la  guerre  qu'à  elle  -  même.  On  donna  la 
puififance  aux  maires  du  palais. 

La  première  fonction  des  maires  du  palais  fut 
le  gouvernement  économique  des  maifons  royales. 
Ils  eurent,  concurremment  ( 7)  avec  d'autres  offi- 
ciers,  le  gouvernement  politique  des  fiefs;  &, 
à  la  fin,  ils  en  difpoferent  ftuîs.  ils  eurent  aufîï 
l'adminiflraticn  des  affaires  de  la  guerre  ,  &  le 
commandement  des  armées;  &ces  deux  fonctions 
fc  trouvèrent  néceflairement  liées  avec  les  deux 
autres.  Dans  ces  tems  -  là  ,  il  étoit  plus  difficile 
d'afTembler  les  armées  que  de  les  commander  :& 
quel  autre  que  celui  qui  difpofoit des  grâces,  pou. 
voit  avoir  cette  autorité?  Dans  cette  nation  in» 
dépendante  &  guerrière  ,  il  falloit  plutôt  inviter 
que  contraindre  :  il  falloit  donner  ou  faire  efpé- 
rer  les  fiefs  qui  vaquoient  par  la  mort  du  poflef- 

feur, 

maire  en  Bourgogne,  eut  la  même  policique,  &  envoya 
contre  les  Gafcons  dix  ducs,  &  plufieurs  comtes  qui  n'a- 
voient  point  de  ducs  fur  eux. Chronique  de  Frédégaire,  ch. 
LXXVIII,  fur  l'an  636. 

(5)  Grégoire  de  Tours,  liv.  VIII,  ch.  XXX  ;  &  liv.  X, 
ch.  III.  Ibid.  liv.  VIII,  ch.  XXX. 

(6)  Ibid. 

(7)  Voyez  le  ftcond  fupplr-'ment  à  la  loi  des  Bour- 
guignons ,  cit.  13  ;  Se  Grégoire  de  Tours  ,  liv.  IX.  chj 
XXXVI. 
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feur,  récompenfer  fens  cefle  ,  faire  craindre  !es 
préférences  :  celui  qui  avoit  la  furintendance  dii 
palais  devoit  donc  être  le  général  de  l'armée. 

CHAPITRE    VI. 

Seconde  époque  de  V abbaiffemèrH  des  rois  de  la  pre- 
mière tact', 

"TNepuis  le  fuppîice  de  Brunthault ,  les  maires 
avoient  été  adînimftrateuM  du  royaume  foug 
les  rois;  6c,  quoiqu'ils  eufient  la  conduite  de  la 
guerre,  les  rois  étoient  pourtant  à  la  tôte  des  ar- 
mées, &  le  maire  &  la  nation  combattoient  fous 
eux.  Mais  la  victoire  du  (i)  duc  Pépin  fur  Théolè- 
rie  &  fon  maire  acheva  (2)  de  dégrader  les  rois; 
celle  que  remporta  (3)  Charles  Martel fur Cbilpéric 
&  fon  maire  Rainfroy  ,  confirma  cette  dégrada- 
tion. L'Àuftrafie  triompha  deux  fois  de  la  Neuf- 
trie  &  la  mairerie  d'Auftrafie  étant  comme  atta» 
çhée  à  la  famille  des  Pépins,  cette  mairerie  s'éle- 
va fur  toutes  les  autres  maireries ,  &  cette  maifon 
fur  toutes  les  autres  maifons.  Les  vainqueurs  crai- 
gnirent que  quelqu'homme  accrédité  ne  fe  faisît 
de  la  perfonne  des  rois  pour  exciter  des  troubles. 
Ils  les  tinrent  (4)  dans  une  maifon  royale,  com- 
me 

Ci)  Voyez  les  anmles  de  Metz,  fur  l'an  687  &  688. 

(2)  IHU   qnidem   nojnina    rrr::m  tmpen^HSy  iffe  to:'.us  te- 
%ni  kabens  prïvilegîtim  Sec.  Ibïtt,  fur  Tan  695. 

£3)  lb!d.  fur  i'an.  719. 

(4.)  Seiemptt  •'"■'  régulera  fnb  fuh  d'.t'.ont  coytcejfit*  Anm- 
les de  Metz,  fur  l'an  719. 

'  ($)  Ex  chronteo  Centnlenfi ,  lib.  II.  Ut  refponfa  ynt  et  tt 
ed-jftits ,  vcl  fotîi'.s  jttfta  t  ex  fn'i  velut  p 
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me  dans  une  efpece  de  prifon  Une  fois  chaque 
année,  il  étoient  montrés  au  peuple.  Là  ils  fai- 
foient  des  ordonnances  (5),  mais  c'étoient  celles 
du  maire;  ils  répondoient  aux  ambafiadeurs,  mais 
c'étoient  les  réponfes  du  maire.  C'eff.  dans  ce 
teins  que  les  hiftoriens  (<5)  nous  parlent  du  gou- 
vernement  des  maires  fur  les  rois  qui  leur  étoient 
aflujettis. 

Le  délire  de  la  nation  pour  la  famille  de  Pépia 
alla  fi  loin,  qu'elle  élut  pour  maire  un  de  fes  pe- 
tits-fils qui  étoit  encore  (7)  dans  l'enfance  ;  elle 
l'établit  fur  un  certain  Dagobert,  &  mie  un  phan* 
tome  fur  uu  phantôme. 


CHAPITRE    VIL 

Des  grands  offices  cV  des  fiefs ,  fous  les  maires 
du  palais. 

Tes  maires  du  palais  n'eurent  garde  de  rétabîfr 
l'amovibilité  des  charges  &  des  offices;  ils 
ne  régnoient  que  par  la  protection  qu'ils  accor« 
doient  à  cet  égard  à  la  nobleiTe  :  ainfî  les  grands 
offices  continuèrent- à  être  donnés  pour  la  vie,& 
cet  ufage  fe  confirma  de  plus  en  plus. 

Mais  j'ai  des  réflexions  particulières  à  faire 

fur 

(6)  Annales  de  Metz  fur  l'an  691.  Anno  princhatûs 
Fippini  fnpcr  TheoJericum. . . .  Annales  de  Fttfde  ou  de 
LattTÎsfnin.  Pippinus  dnx  Franeorum  obtitmit  regnum  Tr*n~ 
Cêrum  fer  annûs  17,  cùm  regibus  fibl  fitbjcciïs* 

(7)  Pofihx;  Theudoaldus  ,  filins  ejns  (Grimoaldi)  ■  f*v- 
v  ni  us  ,  in  io;o  ipfius ,  cùm  prxdldo  rege  DagobertO  ,  mit* 
;»r  domsa  palatii  effeéius  (fl.    Le  continuateur  anonyme  ils 

.;:re,  fur  l'an  714,  ch.  CIV, 
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fur  les  fiefs.  Je  ne  puis  douter  que,  dès  ce  tems* 
îà,  la  plupart  n'euiTent  été  rendus  héréditaires. 

Dans  le  traité  d'Andeli  (i),  Quntran ,  &  fon 
neveu  Childebert ,  s'obligent  de  maintenir  les  li- 
béralités faites  aux  leudes  &  aux  églifes  par  les 
rois  leurs  prédécefTeurs  ;  &  il  eft  permis  (2)  aux 
reines ,  aux  filles,  aux  veuves  des  rois,  de  difpo- 
fer,  par  teftament  &  pour  toujours  ,  des  chofes 
qu'elles  tiennent  du  fific. 

Marculfe  écrivoit  fes  formules  du  tems  (3)  des 
maires.  On  en  voitp'ufieurs  (4)  où  les  rois  don- 
nant &  à  la  perfonne  &  aux  héritiers:  &  comme  les 
formules  font  les  images  des  actions  ordinaires 
de  la  vie  ,  elles  prouvent,  que  ,  fur  la  fin  de  la 
première  race,  une  partie  des  fiefs  paflbit  déjà 
aux  héritiers.  Il  s'en  falloit  bien  que  l'on  eût, 
cfms  ces  tems-là ,  l'idée  d'un  domaine  inaliéna- 
ble; c'eft  une  chofe  très  moderne  ,  &  qu'on  ne 
connoilfoit  alors  ni  dans  la  théorie,  ni  dans  la 
pratique.    . 

On  verra  bientôt  fur  cela  des  preuves  de  fait: 
&,  fi  je  montre  un  tems  où  il  ne  fe  trouva  plus 
de  bénéfices  pour  l'armée ,  ni  aucun  fonds  pour 
fon  entretien.,  il  faudra  bien  convenir  que  les  an- 
ciens bénéfices  avoient  été  aliénés.  Ce  tems  eft 
celui  de  Charles  Martel ',  qui  fonda  de  nouveaux 
fiefs  ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  des  premiers. 

Lorf. 

(1)  Rapporté  par  Gr'goire  rie  Tours,  liv.  IX.  Voyez 
aufli  l'édic  de  Clôt  aire  H,  de  l'an  61  y  ,  arc.   16. 

(2)  Ut  fi  tjuïd  de  rfgris  fifealibus  vsl  fpecubns  atqtte  pr£- 
fidio  pro  arbitrii  [ni  voluntate  facere  aut  ciùqnam  coriferre 
Vêltterint ,  fixa  fit  ibiîtate  perpétua  confervetnr, 

(5)  Voyez  h  24  &  là  34  du  liv.  I. 
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Lorfque  les  rois  commencèrent  à  donner  pour 
toujours,  foit  par  la  corruption  qui  feglifla  dans 
le  gouvernement,  foit  par  la  conftitution  même 
qui  faifoit  que  les  rois  étoient  obligés  de  recoin- 
penfer  fans  cefTe,  il  é«oit  naturel  qu'ils  commen. 
çaffent  p'utôt  à  donner  à  perpétuité  les  fiefs  que 
les  comtés.  Se  priver  de  quelques  terres  étoic 
peu  de  chofes  ;  renoncer  aux  grands  offices,  c'é* 
toit  perdre  la  puifiance  même. 

CHAPITRE    VIII. 

Comment  les  alleux  furent  changés  en  fiefs, 

J"  a  manière  de  changer  un  alleu  en  fieffé  trou- 
ve dans  une  formule  de  Marculfe  (5).  On 
donnoit  fa  terre  au  roi ,  il  la  rendoit  au  donateur 
en  ufufruit  ou  bénéfice  ,  &  celui-ci  défignoit  au 
roi  fes  héritiers. 

Pour  découvrir  les  raifons  que  l'on  eut  de  dé- 
naturer ainfi  fon  aliéu ,  il  faut  que  je  cherche , 
comme  dans  des  abymes ,  les  anciennes  préro- 
gatives de  cette  noblefle  ,  qui  ,  depuis  onze  fie- 
cles,  eft  couverte  de  poufîicre,  de  fang  &  de  fueur. 

Ceux  qui  tenoient  des  fiefs  avoient  de  très, 
grands  avantages.  La  compofition  pour  les  torts 
qu'on  leur  faifoit  étoit  plus  forte  que  celle  des 

hom- 

(4)  VoyeT.  la  formule  14  du  liv.  I,  qui  s'applique  e'gaL?* 
mène  à  des  biei:s  nfcuux  donnés  directement  pour  toujours, 
ou  donnés  d'abord  en  bénéfice  &  enfuite  pour  toujours: 
Siit  .ib  •'  t'é  ant  à  fifeo  nof.ro  fuît  poffejfa,  Voyez,  aaiû  II 
Formule  17 ,  îbïd, 

(f)  Liy.  I,  formule  15, 
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hommes  libres.     11  paroît ,  par  les  formules  de 
Marculfe,  que  c'étoit  un  privilège  du  vaffal  du 
roi  ,  que  celui  qui  le  tueroit  paieroit  Iïk  cent 
fous  de  compofition.  Ce  privilège  étoit  établi  par 
]a  loi  falique  (i    &  par  celle  des  Ripuaires  (2): 
&,  pendant  que  ces  deux  loix  ordonnoient  fix 
cent  fous  pour  la  mort  du  vaîTal  du  roi,  elles  n'en 
donnoicnt  (3)  que  deux  cent  pour  la  mort  d'un 
ingénu ,  Franc .  barbare,  ou  homme  vivant  fou?  la 
loi  falique;  &  que  cent  pour  celle  d'un  Romain. 
Ce  n'étoit  pas  le  feuî  privilège  qu'euifent  les 
vaffaux  du  roi.    Il  faut  fçavoir  que  ,  quand  ("4") 
un  homme  étoit  cité  en  jugement ,  &  qu'il  ne  fe 
préfentoit  point  ou  n'obéiflbit  pas  aux  ordonnan- 
ces des  juges  ,  il  étoit  appelle  devant  le  roi;  & , 
s'il  perfiftoit  dans  fa  contumace,  il  étoit  mis  hors 
(5)  de  la  protection  du  roi,  &  perfonne  ne  pou- 
voit  le  recevoir  chez  foi  ,  ni  même  lui  donner 
du  pain:  or,  s'il  étoit  d'une  condition  ordinai- 
re, fes  biens  (6)  étoient  confifqués  ;  mais,  s'il 
étoit  vafTal  du  roi  ,  ils  ne  l'étoient  (7)  pas.    Le 
premier,  par  fa  contumace,  étoit  cenfé  convain- 
cu du  crime  ;  &  non  pas  le  fécond.     Celui-là 
(8),  dans  les  moindres  crimes,  étoit  fournis  à  la 
preuve  par  l'eau  bouillante  ;  celui-ci  (9)  iv'y  é- 

toit 

(1)  Tir.  44.  Voyez  auflî  les  titres  6<5,  $.  5  îc  4;  &  le 
thre  74.  (2)  Titre  il. 

(3)  Voyez  la  loi  des  Ripuaires,  tic  7  s  &  la  loi  (alique, 
fit.  44,  art.  1  &  4. 

(4)  Loi  falique,  rit.  59  &  76« 

(5)  Extra  fermomm  régis ,  loi  falique,  tit.  59  &  "jC. 

(6)  ffid.  tit.  J9,  §.   i. 

(7)  Ibid.  tic.  -6,  S.  i. 
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toit  condamné  que  dans  le  cas  du  meurtre.  En- 
un  un  vaflal  du  roi  (^io)  ne  pouvoit  être  con- 
traint de  jurer  en  juftice  contre  un  autre  vaflaL 
Ces  privilèges  augmentèrent  toujours  ;  6c  le  ca- 
pitulaire  de  Carloman  (n)  fait  cet  honneur  aux 
valfaux  du  roi  ,  qu'on  ne  peut  les  obliger  de  ju- 
rer eux-mêmes,  mais  feulement  par  la  bouche 
de  leurs  propres  vatîaux.  De  plus  :  lorfque  celui 
qui  avoit  les  honneurs  ne  s'éCoiX  pas  rendu  à 
l'armée  ,  fa  peine  étoit  de  s'abftenir  de  chair  ce 
de  vin  ,  autant  de  tems  qu'il  avoit  manqué  au 
fervice  :  mais  l'homme  libre  (12),  qui  n'avoit 
pas  fuivi  le  comte,  payoit  une  compoiltion  13) 
'  de  foixante  fous,  &  étoit  mis  en  fervitude  jus- 
qu'à ce  qu'il  l'eût  payée. 

Il  eft  donc  aifé  de  penfer  que  les  Francs  qui 
n'étoient  point  vaflaux  du  roi,  &  encore  plus  les 
Romains  ,  cherchèrent  à  le  devenir  ;  ce  qu'arin 
qu'ils  ne  fulTent  pas  privés  de  leurs  domaines, 
on  imagina  l'ufage  de  donner  Ion  alleu  au  roi, 
de  le  recevoir  de  lui  en  fief ,  &  de  lui  défigner 
fes  héritiers.  Cet  ufage  continua  toujours  ;  & 
il  eut  fur- tout  lieu  dans  les  défordres  de  la  fé- 
conde race  ,  où  tout  le  monde  avoit  befoin  d'un 
protecteur  ,  6c  vouloit  faire  corps'(i4)  avec  d'au- 
tres 

(8)  Loi  falique,  tir.  $6  &  59, 

(9)  IblU  tir.  76,  $.  1. 

(10)  Z*/V.  tit    76,  §.  a. 

(11)  Aoi-.d  vrrmis  pataiimm,  de  l'an  885  ,  arr.  4  &  n." 

(12)  Capitul.  de  Charlemjgu-s ,  qui  eft  le  fécond  de  l'an 
812,  art.  I  &  3  (1;)  lûnbmimmm. 

(14)   Xon  inhrmis  reUyiàt  litre  dlom  ,  die  Lxmïirt  d'Ar- 
ÀTi* ,  dans  du  Cingc,  au  mot  ah.ïis. 
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très  feîgneurs ;  &  entrer,  pour  ainfi  dire,  dans 
la  monarchie  féodale,  parce  qu'on  n'avoitplus  la 
monarchie  politique. 

Ceci  continua  dans  la  troifieme  race,  comme 
on  le  voit  par  plufieurs  (  i  ;  Chartres  ;  foit  qu'on 
donnât  fon  alleu ,  &  qu'on  le  reprît  par  le  même 
acte;  foit  qu'on  le  déclarât  alleu,  &  qu'on  le  re- 
connût en  fief.  On  appelloit  ces  fiefs , fiefs  de  reprife. 
Cela  ne  lignifie  pas  que  ceux  qui  avoient  des 
iiefs  les  gouvernaient  en  bons  pères  de  familles; 
&,  quoique  les  hommes  libres  cherchaflent  beau- 
coup à  avoir  des  fîefs ,  iis  traitoient  ce  genre  de 
biens  comme  on  adminifbe  aujourd'hui  les  ufu- 
fruits.    C'eit  ce  qui  fit  faire  à  Obarlernagtte,  prin- 
ce le  plus  vigilant  &  le  plus  attentif  que  nous 
ayons  eu,  bien  des  réglemens  (2),  pour  empê- 
cher qu'on  ne  dégradât  les  fiefs  en  faveur  de  fes 
propriétés.    Cela  prouve  feulement  que  ,  de  fon 
tems ,  la  plupart  des  bénéfices  étoient  encore  à 
vie;  &  que»  par  conféquent ,  on  prenoit  plus  de 
foin  des  alleux   que   des   bénéfices  :    mais   cela 
n'empêche  pas  que  l'on  n'aimât  encore  mieux  ê- 
tre  vaflal  du  roi  qu'homme  libre.    On  pouvoit  a- 
voir  des  raifons  pour  difpofer  d'une  certaine  por- 
tion particulière  d'un  fief,  mais  on  ne  vouloit 
pas  perdre  fa  dignité  même. 

Je  fçais  bien  encore  que  Charlemagne  fe  plaint, 

dans 

(1)  Voyez  celles  que  du  Çange  cite  au  mot  ah  ils  ;  & 

celles  que  rapporte  Galland,  traité  an  franc-allen,  pae.  14. 
&  fuiv.  °      *T 

*&&  c*pitu!aire  1X>  de  J'an  S°2'  art-  IQi  &  le  capitu!. 
VII  de  1  an  80;  ,  arr.  3  i  &  Je  capieulaire  I ,  inccrti  mm . 
art.  49;  ce  le  capitul.  de  l'an  806 ,  an.  7. 
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dans  un  capitiilaire(3),  que,  dans  quelques  lieux, 
il  y  avoit  des  gens  qui  donnoieiit  leurs  fiefs  en 
propriété  ,  &  les  rachetoient  enfuite  en  pro- 
priécé.  Mais  je  ne  dis  point  qu'on  n'aimât 
mieux  une  propriété  qu'un  ufufruit  :  je"  dis  feu- 
lement que,  lorfqu'on  pouvoit  faire  d'un  alleu  un 
fief  qui  paiîat  aux  héritiers  ,  ce  qui  ell  le  ca?  de 
Ja  formule  dont  j'ai  parlé,  on  avoit  de  grands  a- 
vançages  à  le  faire. 

CHAPITRE    î  X. 
Comment   les  biens  eccléfiaftiques  furent  convertis 

en  fi, 
X  F  s  biens  fifeaux  n'auroient  du  avoir  d'autre 
destination  que  de  lervir  aux  dons  que  les 
rois  pouvoierit  faire  pour  inviter  les  Francs  â  de 
nouvelles  entreprifes  ,  lesquelles  ajîgmentoient 
d'un  autre  côté  les  biens  fifeaux  ;  &  cela  étoit,' 
comme  j'ai  dit,  i'cfprit  de  la  nation:  mais  les 
dons  prirent  un  autre  cours.  Nous  avons  (4)  un 
difeours  de  Cbilpéric,  petit-fils  de  C!oe:sf  qui  fe 
plaignoit  déjà  que  ces  biens  avoient  été  prefque 
tous  donnés  aux  églifes.  „  Notre  fi  c  eft  devenu 
„  pauvre  ,  difoi+dl;  nos  richefles  ent  été  tranf- 
,,  portées  aux  (5)  égîifes  :  il  n'y  a  plus  que  les 
„  évoques  qui  régnent  ;  ils  font  dans  la  gran- 
3i  deur,  &  nous  n'y  fommes  plus".  Ce- 

(3^  Le  cinquième  de  l'an  806,  an.  8. 

(4)  Dans  Grfgùht  de  T9uni  Jiv.  VI,  cb.  XLVI. 

(y)  Cela  fn  qu'il  annula  les  teiiamens  faits   en  faveur  des 
e'glifes,  &  même  les  dons  faits  par  Ion  père:   Gcntr.:n  \n 
rétablie ,  6c  fie  même  de  nouveaux  dons.  Oréim 
liv.  VU,  ch.  vil. 

//'.  fi 
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Cela  fit  que  les  maires,  qui  n'ofoient  attaquer 
les  feigneurs,  dépouillèrent  les  églifesr&une  (t) 
des  raifons  qu'allégua  Pépin  pour  entrer  en  Neuf- 
trie,  fut  qu'il  y  avoit  été  invité  par  les  eccléfi  f- 
tiqLies,pour  arrêter  les  entreprifes  des  rois,  cVft- 
à-dire  des  maires ,  qui  privoient  l'églife  de  tous 
ù$  biens. 

Les  maires  dVVuftrafie  ,  c'eft-à-dire,  la  mai. 
Ton  des  Pépins,  a  voient  traité  l'églife  avec  plus  de 
modération  qu'on  n'avoit  fait  en  Neuilrie  ci  en 
Bourgogne;  &  cela  cil  bien  clair  par  nos  chroni- 
ques (2),  où  les  moines  ne  peuvent  felafier  d'ad- 
mirer la  dévotion  &  la  libéralité  des  Pépita»  Us 
avoient  occupé  eux-mêmes  les  premières  places 
de  l'églife.  ,,  Un  corbeau  ne  crevé  pas  les  yeux 
,,  à  un  corbeau",  comme  difoit  Lbilpéric  (3) 
aux  évêque-. 

Pépbi  fournit  la  Neuïïrie  &  la  Bourgogne  :  mais 
ayant  pris  ,  pour  détruire  les  maires  &  les  rois, 
le  prétexte  de  l'oppreflion  des  églifes,  il  ne  pou- 
voit  plus  les  dépouiller  fans  contredire  fon  titre, 
&  faire  voir  qu'il  fe  jouoit  de  la  nation.  Mais 
la  conquête  de  deux  grands  royaumes  &  la  def- 
trr.clion  du  parti  oppofé,  lui  fournirent  alïez  de 
moyens  de  contenter  fes  capitaines. 

Pépin  fe  rendit  maître  de  la  monarchie  ,    en 

géant  le  clergé  :    Charles  Martel  fon  fils  ne 

put  fe  maintenir  qu'en  l'opprimant..   Ce  prince, 

voyant 

(1)  Voyez  les  annales  de  Metz,  far  l'an    6S7.  £ 
tnprîmis  (-nertis  facerdotum   &  fervorum  aei ,  .ai  me  ftpir.s 
rî,  fubl^tii  injufiè  fatrùnamis  ,  &c 

(sj  Ibid. 
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voyznt  qu'une  partie  des  biens  royaux  &  des 
biens  fifcaux  avoient  été  donnés  à  vie  ou  en  pro- 
priété à  la  noblefle  ;  &  que  le  clergé  ,  recevant 
des  mains  des  riches  &  des  pauvres ,  avoit  ac- 
quis une  grande  partie  des  allodiaux  mêmes,  il 
dépouilla  les  églifes  :  &  les  fiefs  du  premier  par- 
cage ne  fublïftant  plus  ,  il  forma  une  féconde 
fois  des  fiefs  (4).  11  prit,  pour  lui  &pour  fes  capi- 
taines ,  les  biens  des  églifes  ce  les  églifes  ma- 
rnes ;  &  fit  ceiTer  un  abus  qui ,  à  la  différence 
des  maux  ordinaires ,  étoit  d'autant  plus  facile  à 
guérir,  qu'il  étoit  extrême. 

CHAPITRE    X. 

Richeflei  du  clergé, 
T  e  clergé  recevoit  tant,  qu'il  faut  que,  dans 
les  trois  races ,  on  lui  rut  donné  plufieurs 
fois  tous  les  biens  du  royaume.  Mais,  fi  les  rots, 
la  noblefle  &  le  peuple  trouvèrent  le  moyen  de 
leur  donner  tous  leurs  biens,  ils  ne  trouvèrent 
pas  moins  ceiui  de  les  leur  ôter.  La  piété  lit 
fonder  les  églifes  dans  la  première  race  :  mais 
l'efprit  militaire  les  rit  donner  aux  gens  de  guer- 
re, qui  les  partagèrent  à  leurs  enfans:  combien 
ne  fortit-il  pas  de  terres  de  la  manfe  du  clergé! 
Lss  rois  de  la  féconde  race  ouvrirent  leurs  mains, 
&  nient  encore  d'immenfes  libéralités  :  les  Nor- 
mands 

(3)  Dans  Grégoire  de  Tours. 

(4)  Karolus  p!*rtma  futî   cuUfîaftîco  ittrûhtns ,  fradié 

:  mitiribmt  diftertivit  ;  ex  chrome» 
Ceacuienli,  Uv.  II. 
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mands  arrivent,  pillent  &  ravagent;  perfécutcnt 
fur-tout  les  prêtres  &  les  moines;  cherchent  les 

res;  regardent  où  ils  trouveront  quelque  lieu 

:  ça*  Lis  attribuoient  aux  eccléfiaftiques 

fa  ..cuiuclion  de  leurs  idoles  ,  &  toutes  les  vio. 

j  Cbarkmagtie  ,  qui  les  avoit  obligés  les 

près  les  autres  de  fe  réfugier  dans  le  nord, 
Ç  .  :  :  :  des  haines  que  quarante  ou  cinquante 
années  n\  i  leur  faire  oublier.  Dans  cet 

èVxt  des  chofes,  combien  le  clergé  perdit -il  de 
biens!  A  peine  y  avoit-ii  des ecciéiîailiques  pour 
les  re  r.     Il  refta  donc  encore  à  la  piété 

de  la  troifieme  race  aûez  de  fondations  à  faire, 
8c  de  terres  à  donner:  les  opinions  répandues "& 
crues  dans  ces  tems-Ià,  auroient  privé  les  laïcs 
de  tout  leur  bien,  s'iis  avoient  été  allez  honnê- 
tes.  gens.  IMjis,  fi  les  eccléfiaftiques' avoient  de 
l'ambition,  les  laïcs  en  avoient  aufii:  fi  le  mou- 
rant donnbit,  le  fuccefféur  vouloit  reprendre. 
On  ne  volt  que  querelles  entre  les  feigneurs  & 
les  évêques,  les  gentilshommes  &  les  abbés;  & 
il  faîleit  qu'on preffât  vivement  les  eccléfîafliques, 
puifqu'i's  furent  obligés  de  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection de  certains  feigneurs,  qui  les  défendoient 
pout  un  moment,  &  les  opprimoient  après. 

Déjà  une  meilleure  police ,  quis'établilToitdanj 
le  cours  de  la  troifieme  race,  pennettoit  aux  ec- 

ciéûa  tiques  d'augme :  [ftiu  bien.  Les  cal 

tes 

(i)  Voyez  le*  annales  de  M.?:r. 
(2)   EpiJlçUtm  quoqut  ,    décréta   Romancrtim 
.:s   mtferat , 
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tes  parurent,  &  firent  battre  de  la  monnoie  de 
tout  ce  qui  fe  trouva  d'or  &  d'argent  dans  les 
ëgliïes.  Comment  le  clergé  auroit-il  été  allure 
d^  fa  fortune  ?  Il  ne  l'étôit  pas  de  Ton  exift en- 
ce  ;  il  traicoit  des  matières  de  controverfe  ,  & 
l'on  brûloit  Tes  archives.  Que  fervit-il  de  rede- 
mander à  une  Bohlèfiè  ,  toujours  ruinée  ,  *ce 
qu'elle  n'avoit  plus ,  ou  ce  qu'elle  avoit  hypo- 
théqué de  mille  manières?  Le  clergé  a  toujours 
acquis,  il  a  toujours  rendu,  6c  il  acquiert  encore. 
~- —  .,    .       -  ... 

CHAPITRE    XL 

Etat  de  V  Europe  au  tems  ^CharlesMartel. 

pHARLE?  Martel  ,  qui  entreprit  de  dé- 
pouiller le  clergé  ,  fe  trouva  dans  les  cir- 
conflances  les  plus  heureufes  :  il  étoit  craint  & 
aimé  des  gens  de  guerre,  &  il  travaillôit  pour 
eux;  il  avoit  le  prétexte  de  fes  guerres  contre 
les  Sarrafins  (1);  quelque  hcï  qu'il  fût  du  der» 
gé  ,  il  n'en  avoit  aucun  Uefqin  ;  le  pape,  à  qui 
il  étoit  néccfiaire,'  lui-  tendoit  les  bras  :  on  fçait, 
la  célèbre  ambaffede  (2)  que  lui  envoya  Grégoi- 
re III.  Ces  deux  puiflances  furent  fort  unies, 
parce  qu'elles  ne  pouvoient  fe  palfçr  l'une  de 
l'autre:  le  pape  avoit  befoin  des  Francs,  pour  fe 
foutenir  contre  les  Lombards  &  contre  les  Grecs; 
Charles  Martel  avoit  befoin  du  pape  pour  humi- 
lier 

fiouem  &■  invlôam  elrmentîam  convertere  volmffit.  Annales 

de  Metz  fur  l'an  741...  Eo  psJ/o  ÇatralOjttt  À  partibùt  irA+ 
tautoris  resederet,    Frédégaire. 

»  3 
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Jier  les  Grecs,  embarraffer  les  Lombards,  fe  ren- 
dre  plus  refpedrable  chez  lui  ,  &  accréditer  les 
titres  qu'il  avoit ,  é^ceux  que  lui  ou  fes  enfans 
pourroient  prendre  (i).  1!  ne  pouvoit  donc  man- 
quer Ton  entreprise. 

.5".  Emcèer,  évêque  d'Orléans,  eut  une  vifïon 
qui  étonna  les  princes.  11  faut  que  je  rapporte  à 
ce  fujet  la  lettre  (2)  que  les  évêques ,  afTemblés  à 
Rheims  ,  écrivirent  à  Louis  le  Germanique  ,  qui 
étoit  entré  dans  les  terres  de  Charles  le  chauve  ; 
parce  qu'elle  eft  très -propre  à  nous  faire  voir 
quel  étoit,  dans  ces  tems-Ià,  l'état  des  chofes, 
«5:  la  iituacion  des  efprits.  Us  difent  (3)  que 
„  faint  Eucber  ayant  été  ravi  dans  le  ciei ,  il  vit 
,,  Charles  Martel  tourmenté  dans  l'enfer  inférieur, 
,,  par  l'ordre  des>  faints  qui  doivent  aïîîfter  avec 
„  Jéfus-Chrift  au  jugement  dernier;  qu'il  avoit 
„  été  condamné  à  cette  peine  avant  le  tems,  pour 
„  avoir  dépouillé  les  ejglifes  de  leurs  biens,  & 
„  s'être  par-là  rendu  coupable  des  péchés  de  tous 
,(  ceux  qui  les  avoient  dotées;  que  le  roi  Pépin 
,,  fît  tenir  à  ce  fujet  un  concile;  qu'il  fit  rendre 
,,  aux  égiifes  tout  ce  qu'il*  put  retirer  des  biens 
„   eccléfiafliques  ;  que ,  comme  il  n'en  put  r'avolr 

„  qu'une 

(1)  On  pei;t  voir  ,  dans  les  auteurs  de  ces  tems-là,  l'\m- 
preïTion  que  V autorisé  de  tant  de  papes  fit  fur  l'dprit  des 
François.  Quoique  le  roi  Pépin  eût  déjà  été  couronné  par 
l'archevêque  de  Maïence,  il  regarda  l'onâion  qu'il  reçut 
du  p.pe  Etienne  comme  une  chofe  qui  le  conhrmou  dans 
tous  Ces  droit?. 

(2)  Anne  8yS,  afnd  Carîfiacttm,  e'dit.  de  'Balrtze  ,  tom. 
II,  pag.  101. 

(31  Awm  858 ,   iïh-I  Car'fiacr.m  1  édic.  ce  "Ba.'nzc ,  tom. 
II ,  art.  7.  pag.   ic?. 
(4  )   Pr<.  .ariii  ;  oni.i  ^TcdbHs  wteninm  ttmuâttm  >  dit  Cmjas , 

dans 
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,,  qu'une  partie  à  caufe  de  Tes  démêlés  avec 
„  fre  duc  d'Aquitaine;  il  fît  faire,  en  faveur  des 
„  églifes  ,  des  lettres  précaires  (4)  du  refte;  & 
„  régla  que  les  laïcs  paîeroient  une  dime*xlei 
„  biens  qu'ils  tenaient  des  églifes,  &  douze  de- 
j,  niers  pour  chaque  maifon  ;  que  Cbarlcm 
,,  ne  donna  point  les  biens  de  Péglife;  qu'il  fit 
„  au  contraire  un  capitulaire  par  lequel  il.  s'en- 
M  gagea  ,  pour  lui  ce  Tes  fucceflfeurs  ,  dé  ne 
,,  donner  jamais; que  tout  ce  qu'ils  avancent  eft 
,,  écrit  ;    &  que  même  plufieurs  d'entr'eux  l'a- 
,,  voient  entendu  raconter  à  Louis  le  débonnaire \ 
„  pere  des  deux  rois". 

Le  règlement  du  roi  Pépin ,  dont  parlent  lei 
évêqùés,  fut  fait  dans  le  concile  (5)  tenu  à 
tt  .  L'égUfe  y  trouvait  cet  avantage,  que  ceux 
qui  avoient  reçu  de  ces  biens  ne  ies  tenount 
plus  que  d'une  manière  précaire;  &  que  d'ail- 
leurs ,  eiie  en  recevoit  la  dine  .  &  douze 
niers  pour  chaque  café  qui  iui  avoif  appartenu. 
c'était  un  remède  palliatif,  ce  le  mal  réf. 
toit  toujours. 

CeU  même  trouva  de  la  contradiction,  &Pèj>iu 
fut  obligé  de  faire  un  autre  capitulaire  {6) ,  où  il 

en- 
dans  les  notes  fur  le  livre  I  de*  fiefs.  Je  trouve,  ddas 
un  diplôme  du  roi  Pepiu,  d  >cc-i  de  la  troiiieme  anr 
Ébn  règne,  que  ce  prince  n'établie  pas  ie  premier  ces 
:  précaires  ;  il  en  cite  une  faite  par  le  maire  fi~ 
/.-•*>;,  c>:  contimsée  depuis  Voyez  le  dipltrme  de  ce  rui , 
dans  le  tome  V  des  hiltoriens  de  Frun:e  dei  benéu. 
arc,  6. 

L'an  743.  Voyez,  le  livre  V  des  capillaires ,  art-  3. 

(6;  Celui  de  Metz,  de  l'an  756,  art.  4. 
ij   4 
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enjoignit  à  ceux  qui  tenoient  de  ces  bénéfices 
de  payer  cette  dîme  &  cette  redevance  ,  &  mê- 
me d'entretenir  les  maifons  de  l'évêché  ou  du 
monaltere  ,  fous  peine  de  perdre  les  biens  don- 
nés. Cbaricmagne  (i)  renouvella  les  réglemens 
de  Pépin* 

Ce  que  les  évêques  difent  dans  la  môme  lettre, 
que  Qharkmagne  promit,  pour  lui  &  Tes  fuccef. 
feurs  ,  de  ne  pi  us  partager  les  biens  des  églifes 
aux  gens  de  guerre,  efl  conforme  su  capitulalre 
de  ce  prince  donné  à  Aix-la-Chapelle  l'an  803, 
fait  pour  calmer  les  terreurs  des  eccléfiafliques  à 
cet  égard  :  mais  les  donations  déjà  faites  fuhfif- 
terent  (2)  toujours.  Les  évêques  ajoutent,  & 
avec  raifon-,  que  Louis  te  débonnatre  fuivit  la  con- 
duite de  Càarltmagne9&  ne  donna  point  les  biens 
de  Pégfire  aux  foldats. 

Cependant  les  anciens  abus  allèrent  fi  loin , 
que  ,  fous  les  enfans  (3)  de  Louis  le  débonnaire , 
les  laïcs  étatliiToient  des  prêtres  dans  leurs  égli- 
fes, 0*. les  chafîbient,  fans  le  confentement  des 
évêques.  ■  Les  églifes  (4)  fe  partageofent  entre 
les  héritiers;  &,  quand  elles  étaient  tenues  d'u- 
ne manière  indécente,  les  évêques  (5)  n'-a voient 

d'au  ■ 

(1)  Voyez  fon  capitulaire  de  l'an  803  ,  donné  à  Worms, 
édu.  de  "Èalmze,  p.  411,  où  il  règle  le  contre:  précaire; 
&  celui  de  Francfort ,  de  l'un  754,  p  2C6 ,  arc.  24, 
fur  les  réparation*  ues  nuifons  ;  6C  celui  de  l'an  8 GO. 
p.  350. 

(2)  Comme  il  par-jxc  par  la    note  précédente,  &  par 

roi  d'Iralie,  où    i!   eu  die  que  le 
roi  donneront  ea  fief  les   monafteres  à  ceux  qui  fe  recorn. - 
roient  pour  dzs  fiefs.  Il  eft  ajouté  à  la  loi  des  Lom- 
bards,   lir.  III,   cic.  1,    §.  30  ,  &  aux  loix  ïaliques, 

rer 
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d'autre  reflburce   que  d'en  retirer  les  reliques. 

Le  capitulaire  (6)  de  Compiegne  établit  que 
l'envoyé  du  roi  pourrait  faire  la  vifite  de  tous 
les  monafteres  avec  l'évêquç,  de  l'avi*  (7;  &  en 
préfence  de  celui  qui  le  tenoit  ;  &  cette  regfci 
générale  prouve  que  l'abus  étoit  général. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  manquât  de  io*x  pour  la 
reftitution  des  biens  des  églifes.  Le  pape  ayant 
reproché  aux  évêques  leur  négligence  fur  le  ré- 
tabliflement  des  monafteres  ,  ils  écrivirent  (8) 
à  Cbankt  le  chauve  ,  qu'us  n'aVoient  point  été 
touchés  de  ce  reproche  ,  parce  qu'Us  n'en  é- 
toient  pas  coupables  ;  6c  ils  l'avertirent  de  ce' 
qui  avoitité  promis  ,  réfolu  &  itatué  dans  tant 
d'aflemblées  de  la  nation.  Effectivement  ils  eu 
citent  neuf. 

On  difputoit  toujours.   Les  Normands  arrivè- 
rent, ce  mirent  tout  le  monde  d'accord. 


CHA- 

cueil  des   loix  de  Téfin,  dans  Ech.ird ,  p.   19  J*  tir.  26 , 

arc#  4*  • 

(5)  Voyez,  îa  conflicut'-on  de  Lot  boire  7,  dans  la   loi  des 

Ljinbards,  iiv.  III,  loi  I,  §.4;. 

(4)  Ib'd.  §    44.  (f)  IM. 

(6)  Donné  la  vingt- huitième  année  du  règne  de  Cr.ir.es 
le  chauve,  i'aa  S68\  édic.  de  3i«,  p.  203. 

(-)  Çùm  comitio  &  confenfu  iffim §m  tum*  retinetf 

(5)  CotttiUmu  .ittt.i  73o/.c.'  «w,  feiiieme  année  de   Ch.ir!es 

'an  S56,  édition  de  2W**e,  p.  7S. 
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CHAPITRE    XII. 

ElabUffcment  des  dîmes* 

Tes  réglemens  faits  fous  le  roi  Pépin  avoient 
plutôt  donné  à  l'églifa  Fefpérance  d'un  fou- 
lacement  qu'un  foulagement  effectif:  &  comme 
Charles  Martel  trouva  tout  le  patrimoine  public, 
entre  les  mains  des  ecciéfiaftiques ,  Charlemagnc 
trouva  les  biens  des  ecciéfiaftiques  entre  les  mains 
des  gens  de  guerre.  On  ne  pouvoit  faire  restituer 
à  ceux- ci  ce  qu'on  leur  avoit  donné;  &  les  cir- 
constances où  Ton  étoit  pour  lors  rendoient  la 
chofe  encore  plus  impraticable  qu'elle  n'étoit 
de  fa  nature.  D 'un  autre  côté  ,  le  ch'riftianifme 
v.e  devoit  pas  périr,  faute  de  miniftres  (i),  de 
temples  &  d'inftructions. 

Cela  fit  que  Charhmagne  établit '2  les  dîmes, 

nouveau  genre  de  biens ,  qui  eut  cet  avantage  pour 

le  clergé,  qu'étant  finguliérement  donné  à  l'égli- 

•  fe,  il  fut  plus  aifé  dans  la  fuite  d'en  reconnoitre 

les  ufurpanons. 

On  a  voulu  donner  à  cet  établi  (Ternent  des  da 
tes  bien  plus. reculées  :  mais  les  autorités  que  Ton 

cite 

(i)  Dans  les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  oij  tems  de 
C:r  ■  a  Mntrt,  las  biens  de  l'égliû  de  Rheims  ti  rciît 
donnés  aux  laïcs.  Oa  laifTi  le  clergé  fmbfifier  comme  il  pour- 
voit, eu -il  dit  d.ns  h  vie  de  S,  Remy.  Surins ,  tom.  I, 
p.  279. 

(2)  Lai  des  Lombards,  liv.  III,  tit.  ;  ,5.  i  &  2. 

(3)  C'eft  celle  dont  fai  tan:  parte  eu  chapitre  1 7.  cî- 
Sefl'us,  que  l'on  trouve  dans  l'édition  des  capltulaires  dî  3*- 
fmxt ,  tome  I ,  Zlîi.  1 1  ,  p.  9. 

(4,)  Agrarîit  éf  pafc»vr!jt,  vel  âtclmai  fttrcimtm ,  rahf.t 
tous.dimus ;  lîa  m  aëht  m.s  âtdnutêr M  'icbiu  talefi* 

tns 
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me  femblent  être  des  témoins  contre  ceux 
qui  les  allèguent.  La  conftitUtio'n  (  0  d€  Ootairi 
♦lit  feulement  qu'on  ne  lé veroit  point  tje  certai- 
nes (.;)  dîmes  fur  les  biens  de  l'églife:  bien  loin 
donc  que  l'églife  levât  des  cimes  dans  ces  tems- 
là ,  toute  fa  prétention  étoit  de  s'en  faire  exemp- 
ter. Le  fécond  concile  (5)  de  Màcon*  tenu  l'an 
585,  qui  ordonne  que  l'on  paie  les  dîmes,  dit, 
à  la  vérité ,  qu'on  les  avoit  payées  dans  les  tems 
anciens  :  mais  il  dit  aufîî  que,  de  fou  tems,  on 
De  les  payoit  plus. 

Qui  doute  qu'avant  Charlemagne  on  n'eût  ou* 
vert  la  bible,  &  prêché  les  dons  ôc  les  offrandes» 
du  lévitique?  Mais  je  dis  qu'avant  ce  prince  les 
dîmes  pouvoient  être  prêchéës  ,  mais  qu'elles 
n' et  oient  point  établies. 

J'ai  dit  qu*  lis  régleurens  faits  fous  le  roi  Vè  in 
avoient  fournis  au  paiement  des  dîmes ,  &  aux 
réparations  des  églifes ,  ceux  qui  pofiedoient  en 
fief  les  biens  eecléfiafliques.  C'étoit  beaucoup 
d'obliger  par  une  loi ,  dont  on  ne  pouvoir  dif- 
puter  la  juûice  ,  les  principaux  de  la  nation  i 
donner  l'exemple. 

Charlemagne  fit  plus  :  &  on  voit,  par  le  cap;  tu- 
la  ne 

im  accédât*    Le  capitulaire  de  I  n  Sco, 

p.  3 5-5,  explique  très-bien  ce  que  c'é- 
toit  que  cette  forte  .  eglifcj 

c'étfùt  ]e  dixième  des  cochons,  que  l'on  mettoxe  daiu  les 
forêts  du  ro:  pour  eograiûer  ;  £c  CharlemMvm  ireuc  que 
fe$  juges  le  paient  comme  les  autres  ,  afin  t-  dunnri 
l'exemple.  On  voie  que  c'etuit  un  droit  i  -  u  e'cy- 

Bomique. 

(f)   l  .   ..  , 

B  6 


36         DE  L'ESPRIT  DES  LOIX, 
lairc  ri)de  fPtllis  qu'il  obligea  Tes  propres  fonds 
au  paiement  des  dîmes  :  c'étoit  encore  un  grand 
exemple. 

Mais  le  bas  peuple  n'eft  guère  capable  d'aban- 
donner fes  intérêts  par  des  exemples.  Le  fynode 
de  (2)  Francfort  lui  préfenta  un  .motif  plus  pref- 
faut  pour  payer  les  dîmes,  On  y  fit  un  capîtulai- 
re,  dans  lequel  il  eft  dit  que,  dans  la  derniere(3) 
famine,  on  avoit  trouvé  les  épis  de  bled  vuides; 
qu'ils  avoient  été  dévorés  par  les  démons ,  &  qu'on 
avoit  entendu  leurs  voix  qui  reprochoient  de  n'a- 
voir pas  payé  la  dîme;  &,  en  conféquence ,  il 
fut  ordonné  à  tous  ceux  quitenoient  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  ,  de  payer  la  dîme  ;  & ,  en  confé- 
quence encore ,  on  l'ordonna  à  tous. 

Le  projet  de  Charlemagnc  ne  réuiïït  pas  d'a- 
bord :  cette  charge  parut  accablante  (4).  Le  paie- 
ment des  dîmes  chez  les  Juifs  étoit  entré  dans  le 
plan  de  la  fondation  de  leur  république  :  mais  ici 
Je  paiement  des  dîmes  étoit  une  charge  indépen- 
dante de  celles  de  l'établuXement  de  la  monarchie. 
On  peut  voir,  dans  les  difpofitions  (5)  ajoutées 
•à  la  loi  des  Lombards,, la  difficulté  qu'il  y  eut  à 
faire  recevoir  Iqs  dîmes  par  les  loix  civiles:  on 

peut 
(0  Arc.  6  ,   e'dir.   de  tBdluxeJt   p.  332.    Il   fut   donné 
Tan  Sco. 

(2)  Tenu  fous  Cbarlemagne,  Pan  794. 

(3)  Expérimenta  emm  dididmm  in  a>:no  cjho  îlla  valida 
f..'ie$irr'pj:t,  ebb nuire  vantas  annonas  à  dxmo-aibnt  devo~ 
ratas ,  &  voces  exprobrationis  audit  as ,  &c.  édk.  ée'Baimxe, 
pag.  267.  arc.  23. 

(4)  Voyez  enir* autres  le  capkulaire  de  Loh:s  le  déèon- 
noire  ,  de  l'an  829,  édit.  de  Halnze  ,  pag.  66$.  contre 
jeux  <jut,  dans  la  vue  de  ne  pas  payer  la  dîme  ;  ne  culù- 
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peut  juger,  parle?  différens  canons  des  conciles, 
de  celle  qu'il  y  eut  à  les  faire  recevoir  par  les  lois 
eccléfiaftiques. 

Le  peuple  ,  confentit  enfin  à  payer  les  dîmes , 
à  condition  qu'il  pourroit  les  racheter.  La  conf- 
titution  de  Louis  le  débonnaire  (6) ,  &  celle  de  l'em- 
pereur Lotbaire  K7)  ion  fils,  ne  le  permirent  pas. 

Les  loix  à&Cborlemagat  fur  rétabliiTement  des 
dîmes  ,  étaient  l'ouvrage  de  la  néceiîité  ;  la  reli- 
gion feule  y  eut  part,  &  la  fuperftition  n'en  eut 
aucune. 

La  fameufe  divifion  (8)  qu'il  fit  des  dîmes  en 
quatre  parties,  pour  la  fabrique  des  églifes,  pour 
les  pauvres,  pour  l'évêque,  pour  les  clercs,  prou- 
ve bien  qu'il  vouloit  donnera  l'églife  cet  état  fixe 
&  permanent  qu'elle  avoit  perdu. 

Son  teftament  (9)  fait  voir  qu'il  voulut  ache- 
ver de  réparer  les  maux  que  Charles  Martel  foa 
aïeul  avoit  faits.  Il  fit  trois  parties  égàjes  de  fes 
biens  mobiliers  :  il  voulut  que  deux  de  ces  parties 
fuflent  divifées  en  vingt-une  ,  pour  les  vingt-une 
métropoles  de  fon  empire  ;  chaque  partie  de  voit 
être  fubdivifée  entre  la  métropole  &  les  évêchés 
qui  en  dépendoient.  11  partagea  te  tiefs  qui  reftoit 

eu 

point  leurs  terres;  &  art.  j.  Nomls  qu'idem  &  de.' mît , ««- 
de  &  getùtor  nnfier  &  nu  fréquenter  in  dlverjis  piaùtis  ad- 
jnonit'.vnem  feximns . 

(S)  Entr'aucres  ,  celle  de  Loth.iir» , Hv.  III.  rie.  3.C0.  6% 
(6;  De  l'an  829.  art  7,  dans  73-Jnze,   tome  I.  p.  663. 

(7)  Loi  des  Lombards,  hv.  III.  tic-  3.  §.  8. 

(8)  Wd.  §.  4 

(9)  C'eft  une  efpece  de  codicile  rapporté'  par  Egîpitrt, 
&  qui  eît  différent  du  tefument  mèrne  qu'on  trouve  dans 
GùLUfte  6c  Bn/iwr. 
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en  quatre  parties  ;  i!  en  donna  une  à  Tes  et 
éi  fes  petits -encans  ,  une  autre  &it  ajoutée  aux 
deux  tiers  déjà  donnés ,  les  deux  autres  furent 
employées  en  œuvres  pies.  II  femb'.oit  qu'il  re- 
gardât le  don  iinmenfe  qu'il  venoit  de  faire  aux 
églifes,  moins  comme  une  action  reliiieufe,  que 
comme  une  difpenfation  politique. 

CHAPITRE    XIII. 

Des  éleâiota  aux  évêcèés  &  abhayeu 

T  es  ègjifes  étant  devenues  pauvres,  les  rois  a- 
bandfonherent  (i)'  les  élections  aux  évêchés 
&  autres  bénéfices  eccféfïaftiquës.  Les  princes 
sVinbarraiTereht  moins  d'en  nommer  les  minif- 
très,  cl  les  compétiteurs  réclamèrent  moins  leur 
autorité  Ainfi  l'églife  recevoit  une  efpece  de  corn* 
penfation  pour  les  biens  qu'on  lu:  avoir  ôtés. 

Et  fi  Louis  le  débonnaire {2)  Iaiûa  au  pc upie  Ro- 
main le  droit  d'élire  les  papes, ce  fut  un  efret  de 
i'efprit  général  de  fon  teins:  on  fe  gouverna,  à 
l'égard  du  iiége  de  Rome,  comme  ou  faifoit  à  l'é- 
gard des  autres. 

CHA- 

(i)  Voyez,  le  câplru'aire  Je  tharfetmtgne ,  de  l'an  805. 
sn.  2.  édït.  ne  3.  '  x.ei  p.   579,    &  Fédit  de  Loirs  le  dé» 
iret  de  l'an   834.  dans  Go'Mfie,  condu.   impe'riale, 
nm.  I. 

(îl  Cela  eft  die  dans  le  fameux  ciron,    E  a   Lndovhns, 

qui  eQ  vrib"  pof&     Ii  eu  dans  Véék  de  ~Balttze , 

p.   J9i .  fur  l'an  S 1  7 

(3     Comme  il  piroît  par  f:n  cap'ruhir?  de  l'an  8or  , 

,7.  dar.s  'Bj'i?-,  rom.  I.  p.  360. 

Voyez  û  conftitutiou  inféra  dam  le  code  <îes  Lorh- 

• 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  fie  fi  ^Charles  M  artel. 

Je  ne  dirai  point  fi  Charles  Martei  donnant  W% 
biens  de  l'égîife  en  fief,  ii  les  donna  i  vie, 
ou  à  perpétuité.  Tout  ce  que  je  fçais,  c'eil  que, 
du  tems  de  Cbarktnagne  (3)  &  de  Lotbaire  I 
j]  y  avoic  de  ces  fortes  de  biens  qui  palibient  aux 
héritiers  &  fe  partageoient  entr'eux. 

Je  trouve  de  plus  qu'une  partie  (5}  fut  donnée 
en  alleu ,  &  l'autre  partie  en  fief. 

J'ai  dit  que  les  propriétaires  de;  alleux  étoieftt 
fournis  au  fer  vice  comme  les  polTelTeurs  des  fiefs. 
Cela  fut  fans  doute  en  partie  came  quq  Cèarlks 
Slartcl  donna  en  alleu  aufîi  bien  qu'en  rkf. 


CHAPITRE    XV. 

Omtmiaiion  du  même  fujet. 

Tl  faut  remarquer  que  les  fiefs  ayant  été  cha 

en  biens  d'églife,  &  les  biens  d'égliCe  ayar,: 
été  changés  en  fiefs .  les  fiefs  &  les  biens  d\  ; 
prirent  réciproquement  quelque  chofe  de 
turc  de  L'un  6c  de  l'autre.  Ainfi  les  biens  d'égV.:^ 

eu- 

bards,  liv.  III.  tir.  1.  $.  44. 

(5)  Voyez  l.i  conûitucion  d-deiTu?,  &  le  capîtulaire  de 
Charles  le  ibanvi ,  de  l'an  846.  chap.  XX.  in  villa  Sf  - 
t/aco,  cd'it.  de  Ttalnxe,  tom.  II.  pag.  5  1  ;  &  celui  de  l'an 
£5-3.  ch.  III.  &  V.  dtiis  le  rynode  de  aijflbns  ,  edit.  de 
f,  tom.  II.  p.  5:4  i  &  celui  de  l'an  854. 
r,  chap.  X.  édil.  de  'Baltue.e ,  tottl.  II.  p.  70  Vùyei 
auiTi   le  capitulai!*?  premier   de  H  tl  awà . 

an.  45  &  î<5.  éiit.  d«  «ail,  I.  p.  s  19> 
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eurent  les  privilège^  des  fiefs  ,  &  les  fiefs  eurent 
les  privilèges  des  biens  d'égltfe  :  tels  furent  les 
droits  (i;  honorifiques  dans  les  églifes  ,  qu'on 
vit  naître  dans  ces  tems-îà.  Et ,  comme  ces  droits 
ont  toujours  été  attachés  à  la  haute  juftice,  pré- 
férablement  à  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  fief;  il  fuit  que  les  juftices  patrimoniales  étoient 
établies  dans  le  tems  même  de  ces  droits. 


CHAPITRE    XVI. 

Çonfufiom  de  la  royauté  &  de  la  mairerie. 

Seconde  race. 

I*  'ordre  des  matières  a  fait  que  j'ai  troublé 
l'ordre  des  tems  ;  de  forte  que  j'ai  parlé  de 
Qharlemague ,  avant  d'avoir  parlé  de  cette  époque 
faineufe  de  la  tranflation  de  la  couronne  auxC*r- 
lovingicm  faite  fous  le  roi  Pépin:  chofe  qui,  à  la 
différence  des  événemens  ordinaires ,  eft  peut- 
être  plus  remarquée  aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut 
dans  le  tems  même  qu'elle  arriva. 

Les  rois  n'avoient  point  d'autorité,  mais  il?  a- 
veient  un  nom;  le  titre  de  roi  étoit  héréditaire, 
&  celui  de  maire  étoit  éleftif.  Quoique  les  mai- 
res ,  dans  les  derniers  tems ,  euiTcnt  mis  fur  le 

trô- 

(i)  Voyez  les  c.-ipi:u'iires  ,  liv.  V.  art.  44  ;  Se  l'e'die 
de  Piftes  de  l'an  866  ,  arc-  8  &  9  >  où  l'on  voie  les  droirs 
honjriâ'ques  deî  feigneurs  éublis  tels  qu'ils  font  aujour- 
d'hui. 

(2)  Voyez  le  teftament  de  Char!cma»ne  .■  &  le  parta- 
ge que  Louis  le  débonnaire  hi  à  Tes  eni'ans  dms  l'afTeni- 
biue  des    étais   tenue  à  Quiqïzj  ;   rapponée  gai  Cold.ij  e  : 


*# 
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trône  celui  des  Mérovingiens  qu'ils  voûtaient,  ils 

n'àvoient  point  pris  de  roi  dans  une  autre  famil- 
le; &  l'ancienne  loi,  qui  donnoit  la  couronne  â 
une  ceitaine  famille  ,  n'étoit  point  effacée  du 
cœur  des  Francs.  La  perfonne  du  roi  étoit  pref- 
que  inconnue  dans  la  monarchie;  mais  la  royaux 
té  ne  reçoit  pas.  Pépin  ,  fils  de  Charles  Martel* 
crut  qu'il  étoit  à  propos  de  confondre  ces  deux 
titres;  confufion  qui  laifleroit  toujours  de  lin» 
certitude  fi  la  royauté  nouvelle  étoit  héréditai- 
re ,  ou  non:  5c  cela  fuffifoit  à  celui  qui  joignoit 
à  la  royauté  une  grande  puillance.  Pour  lors, 
l'autorité  du  maire  fut  jointe  à  l'autorité  royale. 
Dans  le  mélange  de  ces  deux  autorités  ,  il  le  fit 
une  efpece  de  conciliation.  Le  maire  avoit  été 
électif,  &  le  roi  rftréditaire  :  ia  couronne,  au 
commencement  de  la  féconde  race,  fut  élective, 
parce  que  le.  peuple  choifit;.  elle  fut  héréditai- 
re, parce  qu'il  choifit  toujours  dans  la  (2)  mê- 
me famille. 

Le  père  le  Comte ,  malgré  la  foi  de  tous  les 
inonumens  (3),  nie  (4)  que  le  pape  ait  autorifé 
ce  grand  changement  ;  une  de  fes  raiforts  eft 
qu'il  auroit  fait  une"  injuftice.  Et  il  eft  admira- 
ble de  voir  un  Indorien  juger  de  ce  que  les  hom- 
mes ont  fait ,  parce  qu'ils  auroie-nt  dû  faire  !  Avec 

cet- 

Qftem  pcpfi'rts  elîgete  velit  ,  ut  fatri  ftto  Jf.:ce.J..".t  in 
'tate, 
(9)  L'anonyme,    fur  l'an   752  ;   &  chron.   Cent*!»  fur 
•  l'an  754. 

(4)   F.ib  ".z  r-x,  pgft  Pippini  mortem  cxcogîtat.i  eft , 
taû  ac  fanfiit,  :'  Zacharise   \  «m  advtrÇatnr,  .  , 

Aiuuks  ecclefiailiq.  des  François,  toin.  II.  pag.  319. 
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cette  manière   de  raifooner  ,  il  n'y  auroit  plus 
d'hiftoire. 

Quoi  qu'il  en  foît,  i!  eft  certain  que,  dès  le 
moment  de  la  victoire  du  duc  Pépin  ,  fa  famille 
fut  régnante,  &  que  celle  des  Mérovingiens  ne  le. 
fut  plus.  Quand  Ton  petit  fils  Pépin  fut  couronné 
roi  ,  ce  ne  fut  qu'une  cérémonie  de  plus  ,  &  un 
phanrôme  de  moins:  il  n'acquit  rien,  par -là, 
que  les  ornemens  royaux;  il  n'y  eut  rien  dechao- 
gé  dans  la  nation. 

J'ai  dit  ceci  pour  fixer  le  moment  de  la  révo- 
lution ;  afin  qu'on  ne  fe  trompe  pas  .  en  regar- 
dant comme  une  révolution  ce  qui  n'étoit  qu'u- 
ne conféquence  de  la  révo'lutiou. 

Quand  lingues  Capet  fut  couronné  roi  au  com- 
mencement de  la  tioifieme  race,  il  y  eut  un  plus 
grand  changement  ;  parce  que  l'état  pafTa  ,  de 
l'anarchie ,  à  un  gouvernement  quelconque  :  mais, 
quand  Pépin  prit  la  couronne,  on  paff'a,  d  un  gou- 
vernement ,  au  même  gouvernement 

Quand  Vépin  fut  couionné  roi,  il  ne  fit  que 
changer  de  riom:  mais  ,  quand  Hugues  Capot  fut 
couronné  roi  ,  la  chofe  changea  ;  parce  -, 
grand  fief,  uni  à  la*  couronne!  fit  céder  l'anarchie. 

Quand  Pépin  fut  couronné  roi,  ie  titre  de  roi 
:...  tni  au  plus  grand  office;  q'<  ■  ■  ■  gîtes  C  jet 
fut  couronné  ,  le  titre  de  roi  fut  uni  au  plus 
grand  fief. 

'  CHA- 

(i)  Tome  V.  ces  hiftoriens  de  France  par  les  PP.  bé- 
jjédiûins  ,  p . 

(2)  Ut   nu  xlterîui  îttmbls  rr<?rm  £*  xvt  prœfii- 

tnjHt  tiigeupfeà  ex  informa,  lbid.  pag.  10. 
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CHAPITRE     XVII. 

Chofe  particulière  dani  Vclcàidt,  de  la  Je* 

coude  race. 

Ç\x  voit,  dans  la  formule  Ci)  de  la  eonfécfa- 
tion  de  Pépin  ,  que  Cbnrle  &  Carlomw  fu- 
rent aufli  oints  &  bénis;  6c  que  les  feigneurs  î:ian« 
çois  s'obligèrent,  fous  peine  d'interdiction  jV  d'ex- 
communication ,  de  n'élire  (2)  jamais  perfonne 
d'une  autre  race. 

Il  paroît,  par  les  teftâftiens  de  Cbarlemazm  & 
de  Louis  le  débonnaire ,  que  les  Francs  choififfoient 
entre  les  enfans  des  rois;  ce  qui  fe  rapporte  très- 
bien  à  la  claufe  ci-deTus  Et,  lorfque  l'empire 
pafîà  dans  une  autre  maifon  que  celle  de  Charte» 
",  la  faculté  d'élire,  qui  étoit  rerrreinte  & 
conditionnelle,  devint  pure  ôl  fraipie;  ce  on  s'é* 
loigna  de  l'ancienne  constitution. 

Pépin,  fe  fentant  près  de  fa  fin,  convoqua  (3) 
îes  feigneurs  eccléfiaitlques  &  laïcs  ifamtDtnjs; 
ce  partagea  fon  royaume  à  fes  deux  filà,C8wrfe»ôi 
Carlêmm.  Nous  n'avons  point  les  *&es  de  cette 
alîemblée:  mais  on  trouve  ce  qui  s'y  paiTa,  dans 
l'auteur  de  l'ancienne  collection  hiA.orique  mife 
au  jour  par  Catiiftus  (4),  &  celui  des  annales  de 
Metz,  comme  l'a  remarqué  (5)  Mr.  B.i!uz:>  Et 
j'y  vois  deux  chofes,  en  quelque  façon  ,  contrai- 
rê9:  qu'il  fit  le  partage  du  confentement  des  gr 
Ci  tnfuite,  qu'il  le  ût  par  un  droit  paternel.  Ce- 
la 

(.3)   L'an  768 

(4.1  Tom»   kl.   L 

[f)  -  s  CipicuUires,  wm,  I.  p.'g,  18S. 
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la  prouve  ce  que  j'ai  dit,  que  le  droit  du  peuple, 
dans  cette  race,  étoit  d'élire  dans  la  famille  :c'é- 
toit,  à  proprement  parler,  plutôt  un  droit  d'ex- 
clure, qu'un  droit  d'élire. 

Cette  efpece  de  droit  d'élettion  fe  trouve  con- 
firmée par  les  monumens  de  la  féconde  race.  Tel 
efl.  ce  capitukire  de  la  divifion  de  l'empire  que 
Cbarlemagm  fait  entre  fes  trois  enfans,  où>  après 
avoir  formé  leur  partage,  il  dit  (i;  que,  „  Si 
„  un  des  trois  frères  a  un  fils ,  tel  que  le  peuple 
_,,  veuille  l'élire  pour  qu'il  fuccede  au  royaume 
,,  de  fon  père,  fes  oncles  y  confentiront ". 

Cette  même  difpofition  fe  trouve  dans  le  par- 
tage (2)  que  Louis  le  débonnaire  fit  entre  fes  trois 
enfans  ,  Pépin  ,  Louis  &  t, bar  les  ,  l'an  837»  dans 
Pajfèmblée  à'Aix-la-cbappelle  ;  &  encore  dans 
un  autre  (3)  partage  du  même  empereur  fait  vingt 
sns  auparavant,  entre  Lolhaire  ,  Pépin  ce  Louis. 
On  peut  voir  encore  le  ferment  que  Louis  le  bègue 
fit  à  Compiegne,  lorfqu'il  y  fut  couronné.  „  Moi 
„  Louis  (4) ,  conflitué  roi  par  la  miféricorde  de 

„  Dieu  &  i'éleftion  du  peuple ,  je  promets ". 

Ce  que  je  dis  eft  confirmé  par  les  aftes  du  con- 
cile de  Valence  (5),  tenu  fan  Eco  ,  pour  l'élec- 
tion de  Louis,  fiis  de  Bofon ,  au  royaume  d'Ai- 
les. On  y  élit  Louis  ;  &  on  donne  pour  principa. 
les  raifons  de  fou  élection  ,  qu'il  étoit  de  la  fa- 
mille 

'    (1)  Dans  le  caokpiaire  I.  de- l'an  806.  edic.  de  Z.. 

pig.  4:9.  art.  5 . 

(2)  Dans  Go/^/?*,corifi':'utinns  impers,  tom.  II.  p.  19- 

(5)  Edition  de *Ba!»zet  p.  574-  *rr-  »4-  si  v'rj 
Ulornm    decetens ,  légitimas    fi  S   «»    '"t(r    "« 

fotejtas  itf*  tfivUaVtt  i  fed  priai  ft^M  ■  îari"r  t0.aV€~ 
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mille  impériale  (6),  que  Charles  le  gras  lui  avoit 
donné  la  dignité  de  roi  ,  &  que  l'empereur  Ar~ 
fwal  Pavoit  inverti  par  le  feeptre  &  par  le  minif- 
tere  de  les  ambalîadeurs.  Le  royaume  d'Arles, 
comme  les  autres ,  démembrés  ou  dépendans  de 
l'empire  de  Qbarlemagne  ,  étoit  électif  &  héré- 
ditaire. 

CHAPITRE    XVilI. 

CIIARLEMACNE. 

Piiarlemagne  longea  à  tenir  le  pouvoir  de 
la  nobleflb  dans  Tes  limites ,  &  à  empêcher 
l'oppreiTion  du  clergé  &  des  hommes  libres.  11 
mit  un  tel  tempérament  dans  les  ordres  de  l'état, 
qu'ils  furent  contrebalancés,  &  qu'il  refta  le  maî- 
tre. Tout  fut  uni  par  la  force  de  fon  génie.  11 
mena  continuellement  la  noblefle  d'expédition  en 
expédition;  il  ne  lui  laifïa  pas  le  tems  de  former 
des  delTeins ,  &  l'occupa  toute  entière  à  fuivre  les 
Tiens.  L'empire  fe  maintint  par  la  grandeur  du 
chef:  le  prince  étoit  grand,  l'homme  l'étoit  da- 
vantage. Les  rois  fes  enfans  furent  fes  premiers 
fujets,  les  inftrumens  de  fon  pouvoir,  &  les  mo- 
dèles de  l'obéifTance.  11  fit  d'admirables  régîe- 
mens  ;  il  fit  plus ,  il  les  fit  exécuter.  Son  gé\v.Q 
fe  répandit  fur  toutes  les  parties  de  l'empire.  Ou 

voit, 

riens  ,    r.'7vn;  ex  ît s ,  qnem  à.rrîntf-  vdturît  ,    elîgat  ;    & 
■■••  in  faofratris  &  filîi  Çufà\ 
(4)  Capitulaire  de  l'an  S77.  édition  de  "Baluçr,  p.  272, 
(î)  Dans  D*ntontt  corrs  diplomatique,  tom.  I.  art.  3^. 
{Cy)  Par  femmes. 
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voit,  dans  Us  loixde  ce  prince,  un  efprit  de  pré- 
voyance qui  comprtnd  tout,  &  une  certaine  for- 
te qui  entraine  tout.  Les  prétextes  (i)  pour  élu- 
der les  devoirs  font  ôtés;  les  négligences  corri- 
gées ,  les  abus  réformés  ou  prévenus.  Il  fçavoit 
punir;  il  fçavoit  encore  mieux  pardonner.  Vafte 
dans  l'es  deffeins,  fîmple  dans  l'exécution  ,  per- 
sonne n'eut  à  un  p'us  haut  degré  j'art  de  faire  les 
plus  grandes  choies  avec  facilité,  &  les  difHciles 
avec  promptitude.  11  parcouroit  fans  celle  fon 
vaite  empire,  ponant  la  main  par -tout  où  il  al- 
Joit  tomber.  Les  affaires  renaiiïbient  de  toutes 
.parts  ,  il  les  finiflbit  de  toutes  parts.  Jamais 
prince  ne  fçut  mieux  braver  les  dangers  ,  ja- 
mais prince  ne  les  fçut  mieux  éviter.  11  fe  joua 
de  tous  les  périls  ,  &  particulièrement  de  ceux 
qu'éprouvent  prefque  toujours  les  grands  con- 
quérans,  je  veux  dire 'es  confpirations.  Ce  prin- 
ce prodigieux  étoit  extrêmement  modéré  ,  fon 
caractère  étoit  doux,  fes  manières  fimples;  il  ai- 
moit  à  vivre  avec  les  gens  de  fa  cour.  11  fut  peut- 
être  trop  fenfible  au  plaifir  des  femmes  :  mais  un 
prince  qui  gouverna  toujours  par  lui-même,  & 
qui  palîa  fa  vie  dans  les  travaux  ,  peut  mériter 
plus  d'exeufes.    11  mit  une  règle  admirable  dans 

fa 

(i)  Voyez  fon  cipirulaire  III.  de  l'an  Sri.  p.  486 ■  srr. 
I,2,5.4,5,6,7&8;&:le  capiculaire  I.  de  V  in 
812.  p.  490.  art.  1  &  le  capiculaire  de  la  même  année, 
p.  494.  arc.  9  &  1  f  ;  &  autres. 

(2)  Voyez  le  capiculaire  de  WtlRs ,  de  î'?.n  800  Ton  ca- 
pitulaire  II.  de  l'an  813.  art.  6  &  19  s  &  le  liv.  V.  des 
•capitul.  art.  503. 

(3)  Capiculaire  de  Willis ,  art.   39.    Voyez  tout  ce  ca- 

picu» 
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fa  dépenfe  :  il  fit  valoir  fes  domaines  avec  Éagef» 
f e ,  avec  attention,  avec  économie;  un  pejs  de 

_  (a)  pourroit  apprendre,  dans  fes  Ioix,  â 
gouverner  fa  maifon.  On  voie,  dans  fes  capitu- 
laires ,  la  iburce  pure  &  facrée  d'où  il  tira  fes  ri- 
chenils.  Je  ne  dirai  pi  us  qu'un  mot:  il  oidon- 
noit  ^3;  qu'on  vendit  les  œufs  des  baffe-cours  de 
fes  domaines  ,  &  les  herbes  inutiles  de  fes  jar- 
dins ;  &  il  avoit  diftribué  à  fes  peuples  toutes  les 
richeflTes  des  Lombards,  &  les  immenfes  tréfors 
de  ces  Huns  qui  avoient  dépouillé  l'univers. 

CHAPITRE    XIX. 

Continuation  du  même  fufet. 
^harlemagn.;  &  tes  premiers  fuccefTeurs 
craignirent  que  ceux  qu'ils  placeroient  dans 
des  lieux  éloignés  ne  fuirent  portés  à  la  révolte; 
ils  crurent  qu'ils  trouveroienr.  plus  de  docilité 
dans  les  eccléliafliques  :  ainfî  ils  érigèrent  en  Al- 
lemagne (4;  un  grand  nombre  d'évêchés ,  &  y 
joignirent  de  grands  nefs.  Il  paroit,  par  quel- 
ques Chartres  ,  que  les  claufes  qui  contenoient 
les  prérogatives  de  ces  fiefs  n'étoient  pas  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  mettoit  ordinairement  dans 
ces  concelîions  ^5),  quoiqu'on  voie  aujourd'hui 

les 

p'.tulaire,   qui  eft  un  chef-d'œuvre  de  prudence  ,  de  bon- 
ne adroiniftration  ôc  a'e'coromie. 

(4)  Voyez,  enir'ùurres,  la  fondation  de  l'archevêché'  de 
Crème  ,    dans    le   capitulairc    de    789.    e'd;t     de-  B«/*x«  , 

(5)  Par  exemple,  la  deter.Je  aux  juges  royaux  d  errrer 
dans  le  territoire,  pour  ex)  .  &  autres  urous. 
J'en  ai  beaucoup  parle  au  livre  précédent. 
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les  principaux  eccléfiaftiques  d'Allemagne  revê- 
tus de  la  puiflance  fouveraine.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
c'étoient  des  pièces  qu'ils  inettoient  en  avant  con- 
tre les  Saxons.  Ce  qu'ils  ne  pouvoient  attendre 
de  l'indolence  ou  des  négligences  d'un  leude,  ils 
crurent  qu'ils  dévoient  l'attendre  du  zèle  &  de 
3'attention  agiffante  d'un  évêque  :  outre  qu'un 
tel  vafîal,  bien  loin  de  fe  fervir  contr'eux  des 
peuples  affujettis ,  auroit  au  contraire  befoin  d'eux 
pour  fe  foutenir  contre  Tes  peuples. 


CHAPITRE    XX. 

LOUIS  LE  DÉBONNAIRE* 

Auguste,  étant  en  Egypte ,  fit  ouvrir  le  tom- 
beau &  Alexandre  :  on  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  qu'on  ounî!:  ceux  des  Ptolomées  :  il  dit  qu'il 
avoit  voulu  voir  le  roi ,  &  non  pas  les  morts  : 
ainfi,  dans  l'hiftoire  de  cette  féconde  race,  on 
cherche  Pépin  &  Charlemagne  ;  on  voudroit  voir 
les  rois,  &  non  pas  les  morts. 

Un  prince,  jouet  de  fes  paillons  &  dupe  de  fes 
vertus  même  ;  un  prince  qui  ne  connut  jamais  fa 
force  ni  fa  foihlefle  ;  qui  ne  fçut  fe  concilier  ni 
la  crainte  ni  l'amour;  qui,  avec  peu  de  vices  dans 
le  cœur,  avoit  toates  fortes  de  défauts  dans  l'ef- 
prit  ,  prit  en  main  les  renés  de  i'empire  que 
Çbartemagnc  avoit  tenues. 

Dans 
(i)  L'auteur  incertain  de  la  vie  de  Lorùs  le  dthrfnaire, 
dans  ie  recueil  de  Dnèhefue ,  tome  II.  p.ig.   29  j. 

{2)  Voyez  le  jrraces-verb.il  de  fi  dégradation,  dans  le 
recueil  de  Dttchefnc ,  corn,  il.  p.  5-3. 
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Dans  le  terni  que  l'univers  eft  en  larmes  pour 
la  mort  de  fon  père;  dans  cet  inftant  d'étonnc- 
ment.où  tout  le  monde  demandé  Charles,  &  ne 
le  trouve  plu?;  dans  le  tems  qu'il  hâte  Tes  pas 
pour  aller  remplir  fa  place,  il  envoie  devant  lui 
des  gens  affîdés  pour,  arrêter  ceux  qui  avoient 
contribué  au  défôrdrede  la  conduite  de  fes  fœurs. 
Cela  ciufa-  de  fanglantes  tragédies  (i).  C'étaient; 
des  imprudences  bien  précipitées.  11  commença 
à  venger  les  crimes  domefttques ,  avant  d'être  ar- 
rivé au  palais;  &  à  révolter  les  c-fprits,  avant  d'ê- 
tre le  maître. 

11  lit  crever  les  yeux  à  Bernard  roi  d'Italie,  fon 
neveu,  qui  étoit  venu  implorer  .fa  clémence,  & 
qui  mourut  quelques  jours  après;  cela  multiplia 
l'es  ennemis.  La  crainte  qu'il  en  eut  le  détermina 
à  faire  tondre  fes  frères;  cela  en  augmenta  enco- 
re le  nombre.  Ces  deux  derniers  lui  furent  bien 
reproches  (2)  :  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il 
avoit  violé  fon  ferment,  &  les  promeffes  (3)  fo- 
lemnelles  qu'il  avoit  faites  à  ion  père,  le  jour  de 
fon  couronnement. 

Après  la  mort  de  l'impératrice  Hinrer.g  trie \ 
dont  il  avoit  trois  enfans,  il  époufa  ")udit  '■;  il 
en  eut  un  fils:&  bientôt ,  mêlant  ks  complaifan- 
un  vieux  mari  avec  toutes  les  foibleffes  d'un 
vieux  roi ,  il  mit  un  défordre  dans  fa  famille,  qui 
entraîna  la  chute  de  la  monarchie. 

Il 

(;)  Il   lui  ordonna    d'avoir,  poiir  fes  fœurs ,  fes  frères 
&  fes  neveux,  une  clémence  fans  bornes , indt -_•'..  ' 
ferucrdî.im.  Teg.m ,  dans  le  recueil  de  Diubefne,  tom,  II. 
p.  276. 

m  c 
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Il  changea  fans  cefle  les  partages  qu'il  avoit  faits 
à  Tes  enfans.  Cependant  ces  partages  avoient  été 
confirmés  tour  à  tour  par  fes  fermens,  ceux  de 
fes  enfans  &  ceux  des  feigneurs.  C'étoit  vou- 
loir tenter  la  fidélité  de  fes  fujets;  c'étoit  cher- 
cher à  mettre  de  la  confufion ,  des  fcrupules  & 
des  équivoques  dans  l'obéiffance;  c'étoit  confon- 
dre les  droits  divers  des  princes,  dans  un  teins 
fur -tout  où,  les  fortereiTes  étant  rares,  le  pre- 
mier rempart  de  l'autorité  étoit  la  foi  promife  & 
la  foi  reçue. 

Les  enfans  de  l'empereur,  pour  maintenir  leurs 
partages, foiliciterent  le  clergé,  6c  lui  donnèrent 
des  droits  inouïs  jufqu'alors.  Ces  droits  étoient 
fpécieux;  on  faifoit  entrer  le  clergé  en  garantie 
d'une  chofe  qu'on  avoit  voulu  qu'il  autorisât. 
Agobarà  (i)  repréfenta  à  Louis  k  débonnaire  qu'il 
avoit  envoyé  Lotbaire  à  Rome  pour  le  faire  dé- 
clarer empereur;  qu'il  avoit  fait  des  partages  à 
fes  enfans,  après  avoir  confulté  le  ciel  par  trois 
jours  de  jeûnes  &  de  prières.  Que  pouvoit  faire 
une  prince  fuperfliticux,  attaqué  d'ailleurs  par  la 
fuperfliticn  même?  On  fent  quel  échec  l'autorité 
fouveraine  reçut  deux  fois,  par  la  prifon  de  ce 
prince  &  fa  pénitence  publique.  On  avoit  voulu 
dégrader  le  roi ,  on  dégrada  la  royauté. 

On  a  d'abord  de  la  ptine  à  comprendre  com- 
ment un  prince,  qui  avoit  pîufieurs  bonnes  qua- 
lités ,  qui  ne  manquoit  pas  de  lumières ,  qui  aimoit 

na- 

(i)  Voyez  fes  lettres. 

(a)  Voyez,  le  procès-verbal  de  fa  dégradation,  dans  le 
recueil  de  Drtchefne  t  com.  II.  p.  331.    Voyez  suffi  fa  vie 

écrite 
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naturellement  le  bien,  &,  pour  tout  dire  enfin, 
le  fils  de  Charlemagne  ,put  avoir  des  ennemis  (2) 
fi  nombreux,  fi  violens,  Il  irréconciliables,  fi  ar. 
dens  à  l'otTenfer,  fi  in  fol  en  s  dans  Ton  humilia- 
tion,  fi  déterminés  aie  perdre:  &  ils  l'auroient 
perdu  deux  fois  fans  retour,  fi  fes  tnfans ,  dans 
le  fond  plus  honnêtes  gens  qu'eux,  eullent  pu 
fuivre  un  projet  &  convenir  de  quelque  chofe. 


CHAPITRE    XXL 

Continuation  du  même  fit  jet, 

'  a  force  que  Charlemagne  avoit  mife  dans  la 
nation  fubfifta  allez  fous  Louis  îi\dèbonnaire% 
pour  que  l'état  pût  fe  maintenir  dans' fa  gran- 
deur, &  être  refpedé  des  étrangers.  Le  prince 
avoit  l'efprit  foible;mais  la  nation  étoit  guerriè- 
re. L'autorité  fe  perdoit  au-dedans,  fans  que  la 
puilfance  parût  diminuer  au  dehors. 

Charles  Martel \  Pépin  &  Charlemagnc  gouver- 
nèrent l'un  après  l'autre  la  monarchie.  Le  pre- 
mier flatta  l'avarice  des  gens  de  guerre;  les  deux 
autres  celles  du  clergé;  Louis  le  débonnaire  mécon- 
tenta tous  les  deux. 

Dans  la  conftitution  Françoife,  le  roi,  la  no. 
bleffe  &  le  clergé  avoient  dans  leurs  mains  toute 
la  puiffance  de  l'état.  Charles  Martel*  Pépin  & 
Qbarlemagï.e  fe  joignirent  quelquefois  d'intérêts 

avec 

écrite  par  Tegan.  T.mta  enim  odîo  UAvrmhat  ,  ut  t fier  et 
c%s  vît  a  ipftMst  dit  Tau  leur  incertain,  dans  Dinhefne  ,10m, 
II.  pag.  307. 

C    2 
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avec  l'une  îles  deux  parties  pour  contenir  l'autre, 
&  prefque  toujours  avec  toutes  les  deux:  mais 
Louis  le  débonnaire  détacha  de  lui  l'un  &  l'autre 
de  ces  corps,  il  indifpofa  les  évêques  par  des  ré- 
glemens  qui  leur  parurent  rigides,  parce  qu'il  al- 
loit  plus  loin  qu'ils  ne  vouloient  aller  eux-mê- 
mes.  Il  y  a  de  très-bonnes  loix  faites  mal-à-pro- 
pos. Les  évêques,  accoutumés  dans  ces  tems-Jà 
à  aller  à  la  guerre  contre  les  Sarrafius  (ij  &  les 
Saxons ,  étoicnt  bien  éloignés  de  î'cTprit  monafti- 
ciue.  D'un  autre  coté,  ayant  perdu  toute  forte 
de  confiance  pour  fa  nobleile,  il  éleva  des  gens 
de  néant  (2J):  il  la  priva  de  fcs  emplois  (3) .  la 
renvoya  du  palais ,  appella  des  étrangers.  Ils'étoit 
féparé  de  ces  deux  corps ,  il  en  fut  abandonné. 

CHAPITRE    XXII. 

Continu  a!  ton  clu  même  fujet* 

A/TAis-ce  qui  affaiblit  fur -tout  la  monarchie, 

c'eft  que  ce  prince  en  difîipa  les  domaines 

(i\     C'eft  ici  que  Ni  tard  un  des  plus  judicieux 

hifto- 

(1)  „  Peur  lors  les   évêques   &   les  clercs  commencè- 
rent à  quitter   les   ceintures    &   les  baudriers  d'or,  les 

"  couteaux  enrichis  de  pierreries  qui  y  écoient  fufpendus  , 
les  habiilemens  d'un  goût  exquis,  les  e'perons  dont  la 
55  richeffe  accabloit  leurs  talons.  Mais  l'ennemi  du  genre 
"  humain  ne  ioufifrit  point  une  telle  dévotion  ,  qui  fou- 
"  leva  contr'elle  les  eccle'fialliques  de  tous  les  ordres  ,  & 
"  fe  ât  à  elle-même  la  guerre".  L'auteur  incertain  de  la 
'vie    de  Lonîs  le  débonnaire,  dans   le   recueil  de  Duthefne , 

tom.  H.  pag.  298-  .    .    .  .r.       .  r    t 

(2)  Tégan  dit  que   ce  qm  fe  faiioit  tres-raremenr  iouj 
CharUtnagnc,  fe  fit  communément  fous  Louis, 
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hiïloriens  que  nous  ayons;  Nitard*  petit-fils  de 
Charknmgne ,  qui  étoit  attaché  au  parti  de  Louis 
le  débonnaire ,  &  qui  éerivoit  l'hifloire  par  ordre 
de  Charles  le  chauve,  doit  être  écouté. 

Il  dit  ,,  qu'un  certain  Adelbardzxoit  eu,  pen- 
,,  dant  un  tems,  un  tel  empire  fur  l'efprit  de 
„  l'empereur  ,  que  ce  prince  fui  voit  fa  volonté 
„  en  toutes  chofes;  qu'à  l'iniïigation  de  ce  fa. 
,,  vori,  il  avoit  donné  les  biens  iïfcaux  (5)  à 
.,  tous  ceux  qui  en  avoient  voulu;  &  par-là  avoic 
,,  anéanti  la  république  (6)".  Aïnfi,  il. fit,  dans 
tout  l'empire,  ce  que  j'ai  dit  (7)  qu'il  avoit  fait 
«n  Aquitaine;  chofe  que  Ci  .   .  ira,& 

que  perfonne  ne  répara  plus. 

L'état  fut  mis  dzns  cet  épuifement  où  Charles 
Martel  !e  trouva  loiTqu'il  parvint  à  la  mairerie; 
&  l'on  étoit  dans  ces  circonitences, qu'il  n'étoit  plus 
queftion  d'un  coup  d'autorité  pour  le  rétablir. 

Le  fife  fe  trouva  fî  pauvre,  que,  fous  Charles 
Je  chauve  f  on  ne  maintenoit  (8)  perfonne  dans 
les  honneurs;  on  u'accordoit  la  fureté  à  perfon- 
ne, que  pour  de  l'argent:  quand  on  pouvoit  dé- 
truire les  Normands  (9) ,  on  les  laifibit  échaper 

pour 

(3)  Voulant  contenir  la  nobleffè ,  il  prit  pour  fon  cham- 
brier  un  certain  Botard ,  qui  acheva  de  la  defefpe'rer. 

(4)  Villas  rerzi.is  ,  ç».s  erant  fui  &  avi  &•  tritav! ,  fide- 
libui  fuis  tradidit  eas  in  po£';  ''  îrnas  :  fecii  enîm 
hoc  d'.i:   temfore,  Tegan  ,                                   -  î  pii. 

(s)  H.'/ic  Ubtrtates,     '  '•;  preîriis  uf.biis  dijlri- 

btiere  fn^fit,  Nitard.  liv.  IV.  à  la  fin. 

(6)  Rem  fpblicam  prnîtùs  ahnmlavit.  lbid. 

(7)  Voyez:  le  liv.  XXX.  ebap.  XIII. 

(8)  H'>icv?.ir,  ïect.  première  à  Loms  le  l-c£ttr. 

(9)  Voyez,  le  fragment  de  la  chronique  du  monaftere  do 
S.  Scr^e  d'Angers,  dans  Dutbefne ,  cor»,  II.  p.  401. 

c3 
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pour  de  l'argent  :&  le  premier  confeil  que  Hinc- 
mar  donna  à  Louis  le  bcguc,  c'eft  de  demander, 
dans  une  aflemblée,  de  quoi  foutenir  les  dépen- 
fes  de  fa  maifon. 

CHAPITRE    XXIII. 

Continuation  du  même  fujet. 

T  e  clergé  eut  fujet  de  fe  repentir  de  la  protec- 
tion qu'il  avoit  accordée  aux  enfans  de  Louis 
le  débonnaire.  Ce  prince,  comme  j'ai  dit,  n'a- 
voit  jamais  donné  (i)  de  préceptions  des  biens 
de  l'églife  aux  laïcs;  mais  bientôt  Lothairc  en 
Italie,  &  Pépin  en  Aquitaine,  quittèrent  le  plan 
de  Cbarlemagr.e  ,  &  reprirent  celui  de  Charles 
Martel  Les  eccléfiafliques  eurent  recours  à  l'em- 
pereur contre  fes  enfans  :  mais  ils  avoient  affoi- 
bli  eux-mêmes  l'autorité  qu'ils  réclamoient.  En 
Aquitaine ,  on  eut  quelque  condefeendance  ;  en 
Italie;  on  n'obéit  pas. 

Les 

(i)  Voyez  ce  que  difent  les  évéques  dans  le  fynode  de 
l'an  845:,  aptil  Teudonis  villam,  ait.  4. 

(2)  Voyez,  le  fynode  de  l'an  $j\.s,apnd  Teudonh  vil'amy 
art.  3  &  4  qui  décric  très -bien  l'état  des  chofes;  3u(ïi- 
bien  que  celui  de  Ja  même  année  tenu  au  palais  de  Ver- 
res ,  art.  12;  &  le  fynode  de  Beauvais  encore  de  la  mê- 
me année,  art.  3  ,4  &  6;  &  le  capitulaire  in  villa  Spar- 
na(o,  de  l'an  846.  art.  :o,  &  la  lettre  que  les  évoques 
afiemblés  à  Rheims  écrivirent,  l'an  858.  à  Louis  le  Ger- 
manique ,  arc  8. 

(3)  Voyez,  le  capitulaire  in  villa  Spamaco,  de  l'an  846. 
La  nobleffe  avoit  irrité  le  roi  contre  les  évêques,de  force 
qu'il  les  chafTa  de  l'afTemblée  :  on  choilît  quelques  canons 
des  fynodes,  &  on  leur  déclara  que  ce  feroient  les  feuls 
qu'on  obferveroit;  on  ne  leur  accorda  que  ce  qu'il  étoic 
impoflible  de  leurrcfufex.  Voyez,  les  articles  20,  21  &  22. 

Yo- 
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Les  guerres  civiles,  qui  avoient  troublé  la  vie 
de  Luth  te  débonnaire ,  furent  le  germe  de  celles 
qui  fui  virent  fa  mort.  Les  trois  frères,  Lothaire, 
Louis  &  Charles,  cherchèrent,  chacun  de  leur 
côté,  à  attirer  les  grands  dans  leur  parti,  &  à 
fe  faire  des  créatures.  Ils  donnèrent,  à  ceux  qui 
voulurent  les  fuivre ,  des  préceptions  des  biens 
de  l'églife;  &,  pour  gagner  la  noblefle,  ils  lui 
livrèrent  le  clergé. 

On  voit,  dans  les  cipitulaires  (2),  que  ces 
princes  furent  obligés  de  céder  à  l'importunité 
des  demandes ,  &  qu'on  leur  arracha  fouvent  ce 
qu'ils  n'auroient  pas  voulu  donner  :  on  y  voit 
que  le  clergé  fe  croyoit  plus  opprimé  par  la  no- 
bîefle  que  par  les  rois.  Il  paroît  encore  que 
Charles  le  chauve  (3)  fut  celui  qui  attaqua  le  plus 
le  patrimoine  du  clergé;  foit  qu'il  fût  le  plus  irrité 
contre  lui ,  parce  qu'il  avoit  dégradé  fon  père  à 
fon  occafion;  foit  qu'il  fût  le  plus  timide.  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  voit,  dans  les  capitulaires  (4), 

des 

Voyez  auffi  la  lettre  que  les  évoques  aflemblés  écrivirent , 
l'an  8j8.  à  Louis  le  Germanique  >  arc.  S  ;  &  l'édic  de 
Vides,  de  l'an  864    art.  y. 

(4)  Voyez  le  même  capitulaire  de  l'an  846.  ;' 
Spamaet.  Voyez  aulU  le  capitulaire  de  l'aflemblde  renie 
afnâ  M,zrfnam,  de  l'an  847 ,  art.  4,  dans  laquelle  le  cier- 
ge' fe  retrancha  à  demander  qu'on  le  remit  en  pofleflion 
de  tout  ce  dont  il  avoit  joui  fous  le  règne  de  Loxîs  le  dé- 
bwHMÙre.  Voyez  aufïï*  le  capitulaire  de  l'an  85 1.  np'td 
Marfnam  ,  art.  6  &  7  ,  qui  maintient  la  aobleflè  &  le 
clergé  dans  leurs  polîeflions:  &C  celui  ,ip:t{  Thutilnm  ,  de 
l'an  856 ,  qui  eft  une  remontrante  des  evèques  au  roi ,  fur 
ce  que  les  maux  ,  après  tanr  de  loix  r\ii:es  ,  n'avoienc  pas 
été  réparés  ;  &  enfin  la  lettre  que  les  évèques  afTemble's  à 
Rheims  écrivirent  ,  l'an  8;5  ,  à  Loris  le  Germanique  , 
art.  8. 

C    L 
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des  quereiies  continuelles  entre  le  clergé  qui  de* 
mandoit  les  biens ,  &  la  nobleiTe  qui  refufoit ,  qui 
éludoit,    ou-  qui  différoit  de  les  rendre;  &  les 
rois  entre  deux. 

Ceit  un  fpeftacle  digne  de  pitié  ,  de  voir  l'é- 
tat des  cbofes  en  ces  tems-îà.  Pendant  que  Louis 
le  débonnaire  faifoit  aux  églifes  des  dons  immen- 
les  de  Tes  domaines,  Tes  enfaiis  diftribuoient  les 
biens  du  clergé  aux  laïcs.  Souvent  la  même  main 
qui  fondoit  des  abbayes  nouvelles,  dépouiiloit 
les  anciennes.  Le  clergé  n'avcic  point  un  état 
fixe.  On  lui  ôtoit;  il  regagnoit:  mais  la  couron- 
ne ptidoit  toujours. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  le  chauve,  & 
depuis  ce  règne,  il  ne  fut  plus  guère  queftion  des 
démêlés  du  clergé  &  des  laïcs  fur  la  reftitution 
des  biens  de  l'égïife.  Les  évêques  jetterent  bien 
encore  quelques  foupirs  dans  leurs  remontrances 
à  Charles  k  chauve,  que  l'on  trouve  dans  le  ca« 
pituiaire  de  l'an  856,6c  dans  la  lettre  (1)  qu'ils 
écrivirent  à  Louis  le  Germanique  l'an  858  :  niais  ils 
propoforent-  des  chofes,  &  ils  réclamoient  des 
promelTes  '  tant  de  fois  éludées ,   que  l'on  voie 

qu'ils 

(1)  Art    8. 

{2}  Voyez,  le  capkulaire  de  l'afl  851.  art.  6  Se  7. 

(3)  Chattes  le  chauve  ,  càas  le  fynode  de  Sonï>uis,  clic 
,,  qu'Hardie  promis  aux  évêques  ce  ne  plus  dçwnerdeprç- 
„  ceptions  des  biens  ce  l'ègliie".  Capital,  de  l'an  8j3.arc 
11.  édit.  de  Balutte,  com.  II.  p.  y6. 
ï  (4)  Voyez  dans  Nitard,  iiv.  IV. comment  .après  la  fuite 
de  Lothalrey  les  rois  Lotus  Se  Charles  consultèrent  les  evê- 
qoes,  pour  fçavoir  s'ils  poarroienc  prendre  &c  partager  le 
royaume  qu'n  avoic  abandonné.  En  effet,  comme  les  e'vè- 
quts  fojrmoient  entre  eux  un  corps  plus  uni  que  les  leu- 
des,  il  coaïeflok  à  ces  princes  d'aflurer  leurs  droits  par 

une 
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qu'ils  n'avoicnt  aucune  efpérance  de  les  obtenir. 

II  ne  fut  plus  queftion  (2)  que  de  réparer  en 
général  les  torts  faits  dans  l'églife  &  dans  l'état. 
Les  rois  s'en^ageoient  de  ne  point  ôter  aux  leu- 
des  leurs  hommes  libres,  &  de  ne  plus  donner 
les  biens  eccléfiafh'ques  par  des  préceptions  (3); 
de  forte  que  le  clergé  &  la  nobleife  parurent  s'u- 
nir d'intérêts. 

Les  étranges  ravages  des  Normands ,  comme 
j'ai  dit, contribuèrent  beaucoup  à  mettre  fïnàces 
querelles. 

Les  rois  tous  les  jours  moins  accrédités,  & 
par  les  caufes  que  j'ai  dites  &  par  celles  que  je 
dirai ,  crurent  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  fe  mettre  entre  les  mains  des  eccléfialtiques. 
Mais  le  clergé  avoit  affaibli  les  rois,  &  les  rois 
avoient  affoibli  le  clergé. 

En  vain  Charles  le  chauve  ce  les  fucce fleurs  ap- 
pellerent-ils  le  clergé  (4)  pour  foutenir  l'état, 
&  en  empêcher  la  chute;  en  vain  fe  fervirent-ils 
(5)  du  refpect.  que  les  peuples  avoient  pour  ce 
corps,  pour  maintenir  celui  qu'on  devoit  avoir 

pour 

une  réfolution  des  eVêques,  qui  pourroient  engager  tous  les 
autres  feign^urs  à  les  fui-,  re. 

(j)  Voyez  le  capitulaire  de  Charles  le  chaîne,  apit.i  Sr- 
'as,  de  l'un  859  art  3.  „  Venilon  ,  que  j'avois  fait 
„  archevêque  de  Sens ,  m'a  Ucré  ;  &  je  ne  devois  ècr*  chafl* 
„  du  royaume  par  perfonne  ,  faite*  /sue  a::. ilr.it ni  &  ju- 
,,  dicio  epiftoporum ,  quorum  minîfîtr'o  in  regem  fttm  confe- 
„  cratJis ,  &  qui  throni  de*  fttot  dld i^  in  qui  bus  dcits  frdet , 
„  &  per  quos  fiia  deciruit  jndic'u  ;  quorum  p.iternis  correc- 
j,  tïonibms  êr  caftigatoriis  jndiens  me  fnkdere  fut  partitifs,  & 
n  in  prafenti  fwn  jhbditvs*'. 

es 
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pour  eux;  en  vain  chercherent-ils  (i)  à  donner 
de  l'autorité  à  leurs  loix  par  l'autorité  des  canons; 
en  vain  joignirent- ils  les  peines  eccléfiaftiques 
(2)  aux  peines  civiles;  en  vain,  pour  contreba- 
lancer l'autorité  du  comte,  donnèrent- ils  (3) à 
chaque  évêque  la  qualité  de  leur  envoyé  dans  les 
provinces  :  il  fut  impoffible  au  clergé  de  réparer 
le  mal  qu'il  avoit  fait  ;  &  un  étrange  malheur ,  dont 
je  parlerai  bientôt,  fit  tomber  la  couronne  à  terre. 


CHAPITRE    XXIV. 

Qw  les  hommes  libres  furent  rendus  capables  de pof- 
feder  des  fiefs, 

V  ai  dit  que  les  hommes  libres  alloientàla  g^ier- 
J  te  fous  leur  comte,  &  les  vaiTaux  fous  leur 
feigneur.  Cela  faifoit  que  les  ordres  de  l'état  fe  ba- 
lançaient les  uns  les  autres;  &,  quoique  les  leu- 
des  eufTent  des  vafiaux  fous  eux ,  ils  pouvoient 
être  contenus  par  le  comte,  qui étoit  à  la  tête  de 
tous  les  hommes  libres  de  la  monarchie. 

D'abord  (4),  ces  hommes  libres  ne  purent  pas 
le  recommander  pour  un  fief,  mais  ils  le  purent 
dans  la  fuite;  &  je  trouve  que  ce  changement  fe 
fit  dans  le  tems  qui  s'écoula  depuis  le  règne  de 
Qontran  jufqu'à  celui  de  Cbarlemagne,  Je  le  prou- 
ve 

(1)  Voyez  le  capitulaire  de  Charles  le  chauve*  de  C.irîfia- 
co,  de  l'an   877.  édu.  de  3*/Kze,  tora.  II.  pag.  88.  art. 

t  ,2,3  ,4  &  7- 

(2)  Voyez  le  fynode  de  Pides,  de  i'an  862.  art.  43  8c 
le  capitulaire  de  Carlcman  &  de  Ltnit  II ,  afud  Vernis  Pa- 
latium,  de  x'an  8S3.  arc  4  &  j. 
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ve  par  la  comparaifon  qu'on  peut  faire  du  traité 
d'Andely  (5)  paffé  entre  Contran,  Cbildebcrt  & 
la  reine  Brunebault,  &  le  partage  (6)  fait  par 
Cbarlemugnt  à  fes  enfans  ,  &  un  partage  pareil 
fait  par  Louis  le  débonnaire.  Ces  trois  actes  con- 
tiennent des  difpofitions  à  peu  près  pareilles  à 
l'égard  des  vaflaux;  &,  comme  on  y  règle  les 
mêmes' points ,  &  à  peu  près  dans  les  mêmes  cir- 
comtances ,  l'efprit  &  la  lettre  de  ces  trois  traités 
fe  trouvent  à  peu  près  les  mêmes  à  cet  égard. 

Mais  ,  pour  ce  qui  concerne  les  hommes  li- 
bres ,  il  s'y. trouve  une  différence  capitale.  Le 
traité  d'Andely  ne  dit  point  qu'ils  pufTent  fe  re- 
commander pour  un  fief;  au  lieu  qu'on  trouve, 
dans  les  partages  de  Cbariemagne  &  de  Louis  le 
débonnaire,  des  claufes  expreffes  pour  qu'ils  puf- 
fent  s'y  recommander:  ce  qui  fait  voir  que,  de- 
puis le  traité  d'Andely ,  un  nouvel  ufage  s'intro- 
duifoit,  par  lequel  les  hommes  libres  étoient de- 
venus capables  de  cette  grande  prérogative. 

Cela  dut  arriver,  lorfque  Charles  Marte!  ayant 
diftribué  les  biens  de  l'égiife  à  fes  foldats,  &  les 
ayant  donnés,  partie  en  fief,  partie  en  alleu,  il 
fe  fit  une  efpece  de  révolution  dans  les  lois  féo- 
dales. Il  elt  vraifemblabîe  que  les  nobles  qui  a- 
voient  déjà  des  fiefs  trouvèrent  plus  avantageux 

de 

(3)  Capiculaire  de  l'an  876,  fous  C!>.jt!:s  h  thmvet  in 
fynodt  Pontigonenji,  édit.  de  "Baliize,  art.   12.. 

(4)  Voyez,  ce  que  j'ai  die  ci-deîîîis  au  liv.  XXX.  chap. 
dernier,  vers  la  fin. 

^j)  De  l'an  587,  dans  Grégoire  de  T^nrs,  liv.  IX. 
(6)  Voyez,  le  cliapicre  fuivant,  où  je  parle  plu*   au 
de  us  partage»,  6(  i«  noces  où  ils  ion;  cités* 
C  6 
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de  recevoir  les  nouveaux  dons  en  alleu  ,  &  que 
les  hommes  libres  le  trouvèrent  encore  trop  heu- 
reux de  les  recevoir  en  fief. 


CHAPITRE    XXV. 

Cause  Principale   de  l'affoiblisse- 
■mest  de  la  seconde  race. 


c 


Changement  dam  les  ail 

harlem  a  g  ne,  dans  le  partage  (i)  dont 
j:ai  parlé  au  chapitre  précédent,  régla  qu'a. 
près  fa  mort  les  hommes  de  chaque  roi  rfece- 
vroient  des  bénéfices  dans  le  royaume  de  leur 
roi ,  &  non  dans  le  royaume  (2)  d'un  autre;  au 
lieu  qu'on  conferveroit  fes  alleux  dans  quelque 
royaume  que  ce  fût.  Mais  il  ajoute  (3)  que  tout 
homme  libre  pourroit .  après  la  mort  de  Ton  fei- 
gneur  ,  fe  recommander  pour  un  fief  dans  les 
trois  royaumes,  à  qui  il  voudroit,  de  même  que 
celui  qui  n'avoit  jamais  eu  de  feigneur.  On  trou» 
ve  les  mêmes  difpofitlons  dans  le  partage  (4}  que 

rit 

(1)  De  l'an  S06 ,  entre  Charles,  P//>»  &  Lmîu  II  eft 
rapporté  par  Goidafte  &  par  Haht«.e> ,  totn  I.  p.  439. 

\z)  Arc.  9.  pag.  443 .  Ce  qui  eft  conforme  au  traire 
d'Andely,   dans  Grégoire  de  Taftrs  ,  liv.  IX. 

(3)  Arc.  10.  Ec  il  n'eft  pjinc  parle'  de  ceci  dans  le  traité 
d'Andely. 

(4)  Dins  Balux*,  tom.  I.  pag.  174.  L'.centîam  habeat 
Knttfquifyne  liber  hamo  qui  femorem  nom  habnerit,  cmicumqme 
ex  bis  tribus  fratribus  volnerit,fe  commandait dî  ,  art.  9.  Vo- 
yez aulïi  le  parcage  que  fie  le  même  empereur,  l'an  837. 
^st.  6.  élit,  de  rBalux,e-t  p.  686. 

(j)  De  l'an  Si  1.  ciit.  de  Usinât  ,tgm,I,pag,  486.  arc*  7 


LIV.   XXXI.   CHAT.   XXV.        rf* 
lit  Louis  le  débonnaire  à  fes  en  fans,  l'an  817. 

Mais ,  quoique  les  hommes  libres  fe  recom- 
mandaient pour  un  rief,  la  milice  du  comte  n'eu 
étoit  point  arîbiblie  :  il  falloit  toujours  que  l'hom- 
me libre  contribuât  pour  fon  alleu  ,  ce  préparât 
des  gens  qui  en  rident  le  fervice ,  à  raifon  d'un 
homme  pour  quatre  manoirs  ;  ou  bien  qu'il  pré- 
parât un  homme  qui  fervit  pour  lui  le  rief  :  & 
quelques  abus  s'étant  introduits  là-deiTus ,  ils  fu» 
rent  corrigés ,  comme  il  paroit  par  les  conflit*? 
tions  (5)  de  Cbarkmagne ,  &  par  celle  (6)  de  Pé- 
pin roi  d'Italie,  qui  s'expliquent  l'une  l'autre* 

Ce  que  les  hilloriens  ont  dit ,  que  la  bataille 
de  Fontenay  caufa  la  ruine  de  ia  monarchie ,  e(l 
très-vrai  :  mais  qu'il  me  ioit  permis  de  jetter  un 
coup  d'œil  fur  les  funeftes  conféquences  de  cet- 
te journée. 

Quelque  tems  après  cette  bataille  ,  les  trois 
frères,  Lothaire,  Louis  &  Charles,  rirent  un  trai- 
té (j)  dans  lequel  je  trouve  des  claufes  qui  durent 
changer  tout  l'état  politique  chez  les  François. 

Dans  l'annonciation  (o)  que  Charles  lit  au  peu- 
ple de  la  partie  de  ce  traité  qui  le  concemoit,  il 

dit 

&  8;  &  celle  de  l'an  812.  IbU.  p.  490.  art.  1.  Ut  ont* 
nk  liber  hemo  qtù  quatuor  msnfai  vtftites  .;':•  f*e?rio  fno  , 
five  de  alicMJus  bcmfido,  habet ,  ipfc  fe  prtfaret ,  &  ip- 
fe  in  hoftem  pe^gM  ,  five  cÀm  feniore  fno  ,  &c.  Voyez 
aufïï  le  cùpkuhire  de  l'an  S07.  Edition  de  TSaluze , 
tom.   I.  pag.  458. 

(6)  De  l'an  793  ,  infere'e  dans  la  loi  des  Lombards  ,117* 
III.  tic.  9.  ch.  IX. 

(7)  En  l'an  847,  rapporte  par  Auhtr>.  U  Mire  &  3j/«.- 
x.e,  tom.  II.  p.  42,  ionventus  apnd  M.irfnam^ 

(8)  Adnnntiatio. 

C  7 
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dit  que  (i)  tout  homme  libre  pourroit  choifir 
pour  feignent  qui  il  voudroit,  du  roi  ou  des  au- 
tres feigneurs.  Avant  ce  traité,  l'homme  libre 
pouvoit  fe  recommander  pour  un  fief:  mais  fou 
alleu  reftoit  toujours  fous  la  pui (Tance  immédiate 
du  roi ,  c'eft-à-dire,  fous  la  jurifdittion  du  com- 
te; &  il  ne  dépendoit  du  feigneur,  auquel  il  s'é- 
tclt  recommandé  ,  qu'à  raifon  du  fief  qu'il  en 
avoit  obtenu.  Depuis  ce  traité,  tout  homme  li- 
bre put  foumettre  fon  alleu  au  roi  ,  ou  à  un  au- 
tre feigneur ,  à  fon  choix.  11  n'eft  point  queiliôn 
de  ceux  qui  fe  recommandoient  pour  un  fief,  mais 
de  ceux  qui  changeoient  leur  alleu  en  fief,  & 
fortoient ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  jurifdiction  ci- 
vile, pour  entrer  dans  la  puilTance  du  roi,  ou 
du  feigneur  qu'ils  vouloient  choifir. 

Ainfi  ceux  qui  étoient  autrefois  nuement  fous 
la  puiiTance  du  roi,  en  qualité  d'hommes  libres 
fous  le  comte  ,  devinrent  infenfiblement  valTaux 
les  uns  des  autres;  puifque  chaque  homme  libre 
pouvoit  choifir  pour  feigneur  qui  il  vouloit,  ou 
du  roi,  ou  des  autres  feigneurs. 

2''.  Qu'un  homme  changeant  en  fief  une  terre 
qu'il- poiîedoit  à  perpétuité,  ces  nouveaux  fiefs 
ne  pouvoient  plus  être  à  vie.  Auffi  voyons-nous, 

un 

(l)  Ut  ttnufauifque  liber  homo  in  ncf.ro  regno  fcn'orem 
mii^m  volnerit,  in  nohis  &  in  vofiris  fidelibns  ,  acdpia: , 
art.  2.  de  l'annoiichtion  de  Charles, 

(a)  Capuulaire  de  l'an  877.  tic.  J3.  arr.  9  &  10  s  afnd 
Çarifiantm  -  SimiHter  &  de  nejîris  vajfatlii  facùndmm  rft , 
&c.  Ce  capiculaire  fe  rapporte  à  un  autre  de  la  même  ac- 
née  &  du  même  lieu,  art.  5. 

(3)  Capitulaire  d' Aix-la-Chapelle ,  de  l'an  815.  art.  16. 
£ji*d  nmllms  fcuiorcm  Çutun  ai  mit  ta*. ,  pfytiàm  ab  m  acccpe- 
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un  moment  après ,  une  loi  (2)  générale  pour  don- 
ner  les  fiefs  aux  enfans  du  polTelTeur  :  elle  eft  de 
Charles  le  chauve,  un  des  trois  princes  qui  con- 
tractèrent. 

Ce  que  j'ai  dit  de  la  liberté  qu'eurent  tous  les 
hommes  de  la  monarchie  ,  depuis  le  traité  des 
trois  frères,  de  choifir  pour  feigneur  qui  ils  vou- 
loient ,  du  roi  ou  des  autres  feigneurs  ,  fe  con- 
firme par  les  actes  paffés  depuis  ce  tems-là. 

Du  tems  de  (3)  Çbar  le  magne  ,  lorfquun  vaiTil 
avoit  reçu  d'un  feigneur  une  chofe,ne  vaiût-elie 
qu'un  fou,  il  ne  pouvoit  plus  le  quitter.  Mais, 
fous  Charles  le  chauve,  les  valTaux purent  (4)  im- 
punément fuivre  leurs  intérêts  ou  leur  caprice  : 
&  ce  prince  s'exprime  fi  fortement  là-deiTus,  qu'il 
femBle  plutôt  les  inviter  à  jouir  de  cette  liberté, 
qu'à  la  restreindre.  Du  tems  de  Cbarlemagne  ,  les 
bénéfices  étoient  plus  perfonnels  que  réels  ;  dans 
la  fuite,  ils  devinrent  plus  réels  que  perfonnek. 

en  a- 


rît  valent e  fotîdtcm  ttnttm.    Et  le  capitulaire  de  Pepîn,  de 
l'an  783.  art.  £• 

(4)  Voyez;  le  capitulaire  de  Car!/:  ;cn,  de  l'an  856,  art, 
IO  &  13  ,  édic.  de  'B.ilnz.e  ,  tom.  II.  pag.  83,  dans  le- 
quel le  roi  &  les  feigneur»  ecclciiaftiques  &  laies  convin- 
rent de  ceci:  Et  JÎ  aliquis  de  vobïs  Jit  cm  fnus  fenioratms 
non  placet ,  &  llli  fimitlat  ad  alittm  feniorem  meitmt  qnàm 
Ad  itlttm  acaptare  poffit ,  ventât  ad  itlum  &  if  fe  tranquille 
<r  pacifico  animo  don  et  illl  commeatum,, ..  &  quoi  dens  illî 
ittpierit  ad  alium  feniorem  a^aptare  fatutrii ,  pacijîu  hahsa:» 


6-¥        DE  L'ESPRIT  DES  LOIX, 

CHAPITRE    XXVI. 

Changement  dam  les  fitfs. 

Tl  n'arriva  pas  de  moindres  changemens  dans 
les  fiefs  que  dans  les  alleux.  On  voit ,  paT  le 
capitulaire  (i)  de  Compiegne,  fait  fous  le  roi 
Pépin  ,  que  ceux  à  qui  le  roi  donnoit  un  bénéfi- 
ce donnoient  eux-mêmes  une  partie  de  ce  béné- 
fice à  divers  vafTaux;  mais  ces  parties  n'étoienfc 
point  distinguées  du  tout.  Le  roi  les  ôtoit,  lorf. 
qu'il  ôtoit  le  tout;  &,  à  la  mort  du  leude,  le 
vaflal  perdoit  auilî  fon  arriere-fief  ;  un  nouveau 
bénéficiaire  venoit ,  qui  établirait  auilî  de  nou- 
veaux arriere-vaïTaux.  Ainfi  l'arriere-fief  ne  dé- 
pendoit  point  du  fief;  c'étoit  la  perfonne  qui 
dépendoit.  D'un  côté ,  l'arriere-vaiîal  revenoit  au 
roi,  parce  qu'il  n'étoit  pas  attaché  pour  toujours 
au  vafial  ;  ce  l'arriere-fief  revenoit  de  même  au 
roi,  parce  qu'il  étoit  le  fief  même,  &  non  pas 
une  dépendance  du  fief. 

Tel  étoit  Parriers-vafTelage  ,  lorfque  les  fiefs 
étoient  amovibles  ;  tel  il  étoit  encore  ,  pendant 
que  ies  fiefs. furent  à  vie.  Cela  changea,  lorfque 
les  nefs  palTerent  aux  héritiers,  &  que  les  arrie- 
re-fiefs  y  palTerent  de  même.  Ce  qui  relevoit  du 
roi  immédiatement  n'en  releva  plus  que  média- 
tement;  &  la  puiiTance  royale  fe  trouva,  pour 
ainfi  dire,  reculée  d'un  degré,  quelquefois  de 
deux,  &  fou  vent  davantage. 

On 

(i)  De  l'an  757,  arr.  6.  édit.  de  "Bdnzt ,  pag,  iSï* 
{*)  Liv.  L  chap.  L 
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On  voit ,  dans  k s  livres  (2)  iLs  fiefs ,  que,  quoi- 
que  les  vaflaux  du  roi  pufient  donner  en  fief, 
c'eft-à-dire,  en  arriere-fief  du  roi,  cependant  ces 
arrière- vaiTaux  ou  petits  vavaiTeurs  ne  pouvoient 
pas  de  même  donner  en  fief;  de  forte  que  ce 
qu'ils  avoient  donné  ,  ils  pouvoîent  toujours  le 
reprendre.  D'ailleurs ,  une  telle  conceiïïon  ne  paf- 
foit  point  aux  enfans  comme  les  fiefs ,  parce  qu'el- 
le n'étoit  point  cenfée  faite  félon  la  loi  des  fiefs. 
Si  l'on  compare  l'état  où  étoit  l'arriére  -vafîe- 
lage,  du  tems  que  les  deux  fénateurs  de  Milan 
écrivofent  ces  livres  ,  avec  celui  où  il  étoit  du 
tems  du  roi  Pépin  ,  ou  trouvera  que  les  trrierefc 
fiefs  conferverent  plus  long-tems  (3)  leur  nature 
primitive,  que  les  fiefs. 

Mais ,  lorfque  ces  fénateurs  écrivirent,  on  a* 
voit  mis  des  exceptions  fi  générales  à  cette  règle, 
qu'elles  l'avoient  prefque  anéantie.    Car  fi  celui 

(4)  qui  avoit  reçu  un  fief  du  petit  vayaffeur  Ta» 
voit  fuivi  à  Rome  dans  une  expédition,  il  acqué. 
roit  tous  les  droits  de  vafial  :  de  même,  s'il  avoit 
donné  de  l'argent  au  petit  vavafieur  pour  obte- 
nir le  fief,  celui-ci  ne  pouvoit  le  lui  ôter  ,  ni 
l'empêcher  de  le  tranfmettre  à  fon  fils,  jufqu'àce 
qu'il  lui  eût  rendu  fon  argent.  Enfin,  cette  règle 

(5)  n'étoit  plus  fuivie  dans  le  fénat  de  Milan. 


(3)  Au  moins  «n  Italie  &  en  Allemagne. 
U)  Liv.  I  des  fiefs,  ch.  I.        {5j  «*A 


CHA- 
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CHAPITRE    XXVII. 

Autre  changement  arrivé  dam  les  fiefs. 

T\  u  teins  de  Charlemagne  (i) ,  on  étoit  obligé , 
fous  de  grandes  peines  ,  de  fe  rendre  à  la 
convocation  ,  pour  quelque  guerre  que  ce  fût; 
on  ne  recevoit  point  d'excufes  ;  &  le  comte  qui 
auroit  exempté  quelqu'un  auroitété  puni  lui-mê- 
me. Mais  le  traité  des  trois  frères  (2)  mit  là-def- 
fus  une  reftriction  (3)  qui  tira  ,  pour  ainfi  dire, 
la  nobleffe  de  la  main  du  roi;  on  ne  fut  plus  te- 
nu de  fuivre  le  roi  à  la  guerre,  que  quand  cette 
guerre  étoit  défenfive.  U  fut  libre,  dans  les  au- 
tres, de  fuivre  fon  feigneur,  ou  de  vaquer  £  fes 
affaires.  Ce  traité  fe  rapporte  à  un  autre,  fait 
(4)  cinq  ans  auparavant  entre  les  deux  frères 
Charles  le  chauve  &  Louis  roi  de  Germanie ,  par 
lequel  ces  deux  frères  difpenferent  leurs  vaffaux 
de  les  fuivre  à  la  guerre,  en  cas  qu'ils  filTent 
quelqu'entreprife  l'un  contre  l'autre;  chofe  que 
les  deux  princes  jurèrent,  &  qu'ils  firent  jurer 
aux  deux  armées. 

La  mort  de  cent  mille  François  à  la  bataille  de 

Fon- 

(O  Capicuklre  de  l'an  802.  arc.  7.  édit.  de  'Balttz.e  , 
par.  565-. 

(2)  Az-.id  Marfnam,  l'an   847.  édir.  de  'Baïr.xe ,  p.  42. 

(3)  Vtiumtts  ttt  cnjttfcumqne  noftrmm  homo ,  in  cujuf,u;.i~ 
ç«;  regno  fit ,  ikm  feniore  fno  in  heftem  ,  vel  aliis  fuis  utili* 
t.uibns  ,  pergat  ;  nifi  talis  regni  invajio  fmsm  Lamtuveri 
dicunt  ,  ejrtod  abfi.t  ,  acciderit  ,  Ht  cmnis  fo^u'us  it'int 
regni  ad  tant  repellendam  commnniter  pergat ,  arc.  J.  ibid, 
ps'z.  44. 

f4  )  Afni  Argentoratttm  ,  dans  TlaluK* ,  capiculaires ,  tom, 
H.  pag.  39. 
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Fontenay  fit  penfer  à  ce  qui  reftoit  encore  de 
noblefle,  que,  par  les  querelles  particulières  de 
fes  rois  fur  leur  partage ,  elle  feroit  enfin  exter- 
minée ;  &  que  leur  ambition  &  leur  jaioufie  fe- 
roit ver  fer  tout  ce  qu'il  y  avoit  encore  de  fang  à 
répandre  (5).  On  fit  cette  loi ,  que  la  nobleiTe  ne 
feroit  contrainte  de  fuivre  les  princes  à  la  guerre, 
que  lorfqu'il  s'agiroit  de  défendre  l'état  contre 
une  invaiion  étrangère.  Elle  fut  en  ufage  ;6)  pen* 
àant  plufîeurs  fiecles. 

CHAPITRE    XXVIII. 

Changement  arrivés  dans  les  grands  offices  &  dam 
les  fiefs. 
l  fembloit  que  tout  prît  un  vice  particulier,  & 
fe  corrompît  en  même-tems.  J'ai  dit  que,  dans 
les  premiers  teins,  pkifieurs  fiefs  étoient  aliénés 
à  perpétuité  ;  mais  c'étoient  des  cas  particuliers, 
&  les  fiefs  en  général  confervoient  toujours  leur 
propre  nature;  &,  il  la  couronne  avoit  perdu  des 
fiefs ,  elle  en  avoit  fubftitué  d'autres.  J'ai  dit  en* 
core  que  la  couronne  n'avoit  jamais  aliéné  les 
giands  offices  à  perpétuité  (7).  Mais 

(5)  Effeaivement,  ce  fut  la  noblefle  qui  fit  ce  traité'. 
Voyez,  Nltar-i  ,  liv.  IV. 

(6)  Voyez  la  loi  de  Guy  roi  des  Romains,  parmi  cellei 
qui  onc  été  ajoutées  à  la  loi  fa!ique&  à  celle  des  Lombards, 
tit.  6.  §.  2.,  dans  Ecbard. 

(7)  Des  auteurs  ont  dit  que  la  comté  de  .Touloufe  avok 
été  donnée  par  Charles  Martel,  &  pafla  d'héritier  en  héri- 
tier jufqu'au  dernier  Raymond:  mais,  fi  cela  eft:  ,  ce  fuc 
l'effet  de  quelques  circon.ihnces  qui  purent  engager  à  choifif 
les  comtes  de  Toulaufs  parmi  les  enfaus  du  dernier  poi- 
f«iltur. 


I 
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Mais  Charles  le  chauve  fit  un  règlement  général , 
qui  affecta  également  &  les  grands  offices  &  les 
fiefs  :  il  établit,  dans  Tes  capitulaires,  que  les  com- 
tés (i)  feroient  données  aux  enfans  du  comte; 
&  il  voulut  que  ce  règlement  eût  encore  Heu 
pour  les  fiefs. 

On  verra ,  tout  à  l'heure,  que  ce  règlement  reçut 
une  plus  grande  extenfion  ;  de  forte  que  les  grand» 
offices  &  les  fiefs  palTerent  à  des  parens  plus 
éloignés.  11  faivit  de -là  que  la  plupart  des  fei- 
gneurs,  qui  relevoient  immédiatement  de  ia  cou- 
ronne ,  n'en  relevèrent  plus  que  médïatement. 
Ces  comtes  ,  qui  rendoient  autrefois  la  juftice 
dans  les  plaids  du  roi;  ces  comtes,  quimenoient 
les  hommes  libres  à  la  guerre ,  fe  trouvèrent  en- 
tre le  roi  &  fes  hommes  libres;  &  la  puhTance 
fe  trouva  encore  reculée  d'un  degré. 

Il  y  a  plus;  il  paroit,  par  les  capitulaires  (2), 
que  les  comtes  avoient  des  bénéfices  attachés  à 
leurs  comtés ,  &  des  valTaux  fous  eux.  Quand 
les  comtés  furent  héréditaires  ,  ces  vaHaux  du 
comte  ne  furent  plus  les  vafiaux  immédiats  du 
roi  ;  les  bénéfices  attachés  aux  comtés  ne  furent 
plus  les  bénéfices  du  roi  ;  les  comtes  devinrent 
plus  puiiTans ,  parce  que  les  vafiaux  qu'ils  avoient 
déjà  les  mirent  en  état  de  s'en  procurer  d'autres. 

Pour  bien  fentir  rafFoiblifiement  qui  en  réfulta 

à 

(1)  Voyez  Ton  capitulaire  ,  de  l'an  877.  tir.  55.  art.  9  & 
IO,  apud  Carifidcum,  Ce  capitulaire  Te  rapporte  à  un  autre 
de  la  même  année  &c  du  m^rne  lieu,  art.  3. 

(2)  Le  capitulaire  111', de  l'an  812..  art.  7  ;  &  celui  de 
l'an  815.  arr.  <5 ,  far  les  Efpagnols  ;  !e  recueil  des  capitu- 
liires  ,  iW,   V.  art.   228  ;  5ç  le  capitulaire  de  l'an  S69. 


LIV.   XXXI.    CHAP.  XXIX.       c9 

a  la  fin  de  la  féconde  race ,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce 
qui  arriva  au  commencement  de  la  troifieme,  où 
la  multiplication  des  arrière -fiefs  mit  les  grandi 
va  (Taux  au  déïeïpôir. 

C'étoit  une  coutume  f3)  du  royaume,  que, 
quand  les  aines  avoient  donné  des  partages  à  leurs 
cadets,  ceux-ci  en  faifoitnt  hommage  à  l'ainé; 
de  manière  que  le  feigneur  dominant  ne  its  tenoic 
plus  qu'en  arrière -fiefs.  ïhiliçpc  Augufit .  le  duc 
de  Bourgogne  ,  les  comtes  de  Nevers  ,  de  Bou- 
logne, de  faint  Paul,-  de  Dampierre,  &  autres 
feigneurs,  déclarèrent  (4)  que  dorénavant,  foit 
que  le  fief  fût  dïvîfé  par  fuccefîion  ou  autrement, 
le  tour  reléveroit  toujours  du  môme  feigneur ,  fans 
aucun  feigneur  moyen.  Cette  ordonnance  ne  fut 
pas  généralement  fuivie;  car,  comme  j'ai  dit  ail- 
leurs il  étoit  impoiîîbîe  de  faire,  dans  ces  tems* 
là,  des  ordonnances  générales;  mais  plufîeurs  de 
nos  coutumes  fe  réglèrent  là-deiTus. 

CHAPITRE    XXIX. 
De  la  nature  desfcfi  depuis  le  règne  de  C  h  a  r  l  I  s 

LE    CHAUVI. 


a  t  dit  que  Cbirles  Je  chauve  voulut  qu? ,  quand 
le  poflefieur  d'un  grand  office  ou  d'un  fief  laif- 
feroit  en  mourint  un  fils  ,  l'office  ou  le  fief  lui 

fût 


] 


art.  2;  &  celui  de  l'an  877.  art.  15  ,  êA'w  àe'Balnze. 

(3)  Comme  il  paroic  par  Othon  de  Friflingne  ,  des  gefte* 
de  frédirh,  liv.  IL  chap.  XXIX. 

(;)  Voyez  l'ordonnmce  de  PbiiïfPt  Aitgnfie  ,  de  l'an 
t-c9  ,  dans  le  nouveau  recueil. 
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fût  donné.  11  feroit  difficile  de  fuivre  le  progrès 
des  abus  qui  en  réfulterent ,  &  de  l'extenfion  qu'on 
donna  à  cette  loi  dans  chaque  pays.  Je  trouve, 
dans  les  livres  (i)  des  fiefs  ,  qu'au  commence- 
ment du  règne  de  l'empereur  Conrad  /l,  les  fiefs, 
dans  les  pays  de  fa  domination  ,  ne  paiToient 
point  aux  petits-fils;  ils  palïbient  feulement  à  ce- 
lui des  enfans  (2)  du  dernier  pofTefTeur  que  le  fei- 
gneur  avoit  choifi  :  ainfi  les  fiefs  furent  donnés 
par  une  efpece  d'élection,  que  le  feigneur  fit  en- 
tre fes  enfans. 

J'ai  expliqué  ,  au  chapitre  XVII  de  ce  livre, 
comment,  dans  la  féconde  race,  la  couronne  fe 
trouvoit  à  certains  égards  élective  ,  &  à  certains 
égards  héréditaire.  Elle  étoit  héréditaire,  parce 
qu'on  prenoit  toujours  les  rois  dans  cette  race; 
elle  l'étoit  encore ,  parce  que  les  enfans  fuccé- 
doient:  elle  étoit  éleftive,  parce  que  le  peuple 
choififlfoit  entre  les  enfans.  Comme  les  chofes 
vent  toujours  de  proche  en  proche ,  &  qu'une 
loi  politique  a  toujours  du  rapport  à  une  autre 
loi  politique ,  on  fuivit  (3)  pour  la  fuccefîîon 
des  fiefs  ,  le  même  efprit  que  l'on  avoit  fuivi 
pour  la  fuccefîîon  à  la  couronne.  Ainfi  les  fiefs 
paflereiit  aux  enfans,  &  par  droit  de  fuccefîîon 
&  par  droit  d'élection  ;  &  chaque  fief  fe  trouva, 
comme  la  couronne,  électif  &  héréditaire. 

Ce  droit  d'élection  ,  dans  la  per forme  du  fei- 
gneur 

(0  Liv.  I.  tir.  1. 

(2)  Sic  progejjnm  efî  t  ut  ad  filios  devenir  et  in  qnem  do- 
jy.intis  hec  lellet  beneficinm  confirm  ire  ,  ibid. 

(3)  Au  moins  en  Italie  &  en  Allemagne. 

(4)  aUi°d  hediè  ità  fiabllitum  (fi ,  nt  ad  omnes   rqttalîtet 

ventât , 
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gncur ,  ne  fubfiftoit  (4)  pas  du  teins  des  auteurs 
(5)  des  livres  des  fiefs,  c'eft-à-dire,  fous  le  regue 
de  l'empereur  Frédéric  L 

CHAPITRE    XXX. 

Continuation  du  même  fujet* 

jL  eft  dit,  dans  les  livres  des  fiefs  (6) ,  que, 
•*•  quand  l'empereur  Conrad  partit  pour  Rome, 
les  fidèles  qui  étoient  à  fon  fervice  lui  demandèrent 
de  faire  une  loi  pour  que  les  fiefs,  qui  paiîbient 
aux  enfans,  pafTaflent  aufîî  aux  petits -enfans  ;  & 
que  celui  dont  le  frère  étoit  mort,  fans  héritiers 
légitimes,  pût  fuccéder  au  fief  qui  avoit  apparte- 
nu à  leur  père  commun  :  cela  fut  accordé. 

On  y  ajoute,  &  il  faut  fe  fouvenir  que  ceux 
qui  parlent  vivoient  (7)  du  tems  de  l'empereur 
Frédéric  /,  ,,  que  les  anciens  jurifconfultes  (8} 
„  avoient  toujours  tenu  que  la  fucceflion  des 
,,  fiefs  en  ligne  collatérale  ne  pafibit  point  au- 
„  delà  des  frères  germains  ;  quoique ,  dans  des 
„  tems  modernes ,  on  l'eût  portée  jufqu'au  fep« 
,,  tieme  degré;  comme,  par  le  droit  nouveau, 
,,  on  l'avoit  portée  en  ligne  dire&e  jufqu'à  l'in- 
„  fini".  C'elt  ainfi  que  la  loi  de  Conrad  reçut 
peu  à  peu  des  extenfions. 

Toutes  ces  chofes  fuppofées ,  la  fimple  le&ure 

de 

vtnîat ,  liv.  I  des  fiefs ,  tir.   i. 
(y)  G  r.irdm  Niger,  &  Aubertits  de  Orta. 

(6)  Liv.  I  des  fiefs,  cic    i. 

(7)  iti-as  l'a  très-bien  prouvé. 

(8)  Liv.  I  des  fiefs,  ùx.  1. 
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de  Thifloire  de  France  fera  voir  que  la  perpétui- 
té des  fiefs  s'établit  plutôt  en  France  qu'en  Alle- 
magne. Lorfque  l'empereur  Charles  I  commença 
à„régner  en  1024,  les  chofes  fe  trouvèrent  en- 
core en  Allemagne  comme  elles  étoient  déjà  en 
France  fous  le  règne  de  Char/es  le  chauve ,  qui 
mourut  tn  877-  Mais  en  France,  depuis  le  rè- 
gne de  Charles  le  chauve,  il  fe  fit  de  tels  change- 
mens ,  que  Charles  le  [impie  fe  trouva  hors  d'état 
de  difputer  à  une  maifon  étrangère  fes  droits  în- 
conteftables  à  l'empire;  &  qu'enrin,  du  tems  de 
Hugues  Capcty  la  maifon  régnante,  dépouillée  de 
tous  ks  domaines,  ne  put  pas  même  foutenir  la 
couronne. 

La  foibîeffe  d'efprit  de  Chartes  le  chauve  mit 
en  France  une  égale  foiblefTe  dans  l'état»  Mais, 
comme  Louis  k  Germanique  fon  frère  ,  &  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  lui  fuccéderent,  eurent  de 
plus  grandes  qualités ,  la  force  de  leur  état  fe  fou> 
tïn't  plus  îong-tems. 

Que  dis-je?  Peut-être  que  l'humeur  flegmati- 
que, &,  n  j'ofe  le  dire,  l'immutabilité  de  l'ef- 
prit  de  la  nation  Allemande  ,  réfîfta  plus  long- 
tems  que  celui  de  la  nation  Françoife  à  cette  dif- 
pofition  des  chofes  qui  faifoitque  les  fiefs,  com- 
me par  une  tendance  naturelle,  fe  perpétuoient 
dans  les  familles. 

J'ajoute  que  le  royr.ume  d'Allemagne  ne  fut 
pas  dévafté  ,  &,  pour  ainfi  dire,  anéanti,  corn- 
me  le  fut  celui  de  France  ,  par  ce  genre  particu- 
lier de  guerre  que  lui  firent  les  Normands  &  les 
Sarrafins.  il  y  avoit  moins  de  nchefles  en  Alle- 
magne, 
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magne  ,  moins  de  villes  à  faccager  ,  moir 
côtes  à  parcourir,  plus  de  marais  à  franchir,  plus 
c}e  forêts  à  pénétrer.  Les  princes ,  qui  ne  virent 
pas  à  chaque  muant  l'état  yrêt  à  tomber  ,  cu- 
rent moins  befoin  de  leurs  vatiaux,  c'eit -à-dire, 
en  dépendirent  moins.  Et  il  y  a  apparence  que, 
fi  les  empereurs  d'Allemagne  ù'ayoiept  été  obli- 
gés de  s'aller  faire  couronner  à  Rome,  &  de  fai- 
re des  expéditions  continuelles  en  Italie  ,  les  fiefs 
auroient  confervé  plus  long-tems  chez  eux  leur 
nature  primitive. 


CHAPITRE    XXXI. 
Comment  l'empire  fortrt  de  In  maifon ^Cîiarle» 

M  ACNE. 

1"  'empire  qui,  nu  préjudice  de  la  branche  de 
Charles  le  chauve  ,  avoit  déjà  été  donné  aux 
(1)  bâtards  de  celle  de  Louis  le  ikrmrmsfUe ',  paf- 
fa  encore  dans  une  maifon  étrangère,  par  l'élec- 
tion de  Conrad \  duc  de  Franconie  ,  l'an  912.  La 
branche  qui  régnoit  en  France,  6e  qui  pouvoit  à 
peine  difputer  des  villages ,  étoit'encore  moins 
en  état  de  difputer  l'empire.    Nous  avons  un  ac- 
cord parTé  entre  Charles  le  fîtnpk  &  l'empereur 
.'  /,  qui  avoit  fucçédé  à  Conrad.  On  1  appel- 
le le  pacle  de  Bonn  (2).'  Les  deux  princes  fe  ren- 
dirent dans  un  navire  qu'on  avoit  placé  au  mi- 
lieu 

\*i)  Arnnuf,  &  fon  fils  Louis  Tr. 

(2)De  l'an  926,  rapport*  par  A  .bert  le  Mire  t  cod. 
dona:ionttm  piarttrv,  chap.   XXVII. 

Tome  IK  D 
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iu  Rhin  ,  &  fe  jurèrent  une  amitié  éternel- 
le. On  employa  un  mezzo  termine  allez  bon. 
Charles  prit  le  titre  de  roi  de  la  France  occiden- 
tale, &  Henri  celui^de  roi  de  la  France  orienta- 
le. Charles  contrafti  avec  le  roi  de  Germanie, 
à.  non  avec  l'empereur. 


CHAPITRE    XXXII. 

Commua  la  couronne  de  France  pajjh  dans  la  mai- 
fm  de  H  u  gués  Cape  t. 

T  'u s/re'iîi te'  des  fiefs ,  &  l'établiflement  gé- 
néral des  arriere-fiefs ,  éteignirent  le  gouver- 
nement politique,  &  formèrent  le  gouvernement 
féodal.  Au  lieu  de  cette  multitude  innombrable 
de  vaflaux  que  les  rois  avoient  eus ,  ils  n'en  eu- 
rent plus  'que  quelques-uns ,  dont  les  autres  dé- 
pendirent. Les  rois  n'eurent  prefque  plus  d'au- 
torité directe  :  un  pouvoir  qui  devoit  pafler  par 
tant  d'autres  pouvoirs ,  &  par  de  lî  grands  pou- 
voirs ,'  s'arrêta  ou  fe  perdit  avant  d'arriver  à  fon 
terme.  De  il  grands  vaflaux  n'obéirent  plus;  & 
ils  fe  fervirerrt  même  de  leurs  arrière  -  vaflaux 
pour  ne  plus  obéir.  Les  rois,  privés  de  leurs  do- 
maines, réduits  aux  villes  deRheims  &de  Laon , 
relièrent  à  leur  merci.  L'arbre  étendit  trop  loin 
les  branches  ,  &  la  tête  fe  fécha.  Le  royaume 
fe  trouva  fans  domaine  ,  comme  eft  aujourd'hui 
l'empire.  On  donna  la  couronne  à  un  des  plus 
puiflana  yailaux.  .  Les 

(ï)  Voyez  le  capitulaîre  de  Charles  le  chauve,  de  l'an  877 , 
A$mi  Car:f:acHm}  fur  l'importance  de  Paris,  de  feint  De- 

oys,   _ 
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Les .Normands  ravageoient  le  royaume:  ils  ve- 
noient  fur  des  efpeces  de  radeaux  ou  de  petits 
bitimens ,  entroient  par  l'embouchure  des  rivie. 
res,.  les  remontaient,  6c  dévaftoicnt  le  pays  des 
deux  côtés.   Les  villes  d'Orléans  (i)  &  de  Paris 
arrêtoient  ces  brigands;  &  ils  ne  pouvoient  avan- 
cer ni  fur  la  Seiue ,  ni  fur  la  Loire.    Hugues  Ça- 
i .  .  qui  poTédoit  ces  deux  villes ,  tenoit  dans  Tes 
mains  les  deux  clefs  des  malheureux  relies  du  ro- 
yaume; on  lui  déféra  une  couronne  qu'il  étoit 
feul  en  état  de  défendre.    C'eft  ainfi  que  depuis 
on  a  donné  l'empire  à  la  maifon  qui  tient  immo- 
biles les  frontières  des  Turcs. 

L'empire  étoit  forci  de  la  maifon  de  G 
g:ic .  dans  le  tems  que  l'hérédité  des  fiefs  ne  s'é- 
tablilîoit  que  comme  une  condefeendance.  Elle 
fut  même  plus  tard  (>i)  en  ufage  chez  les  Aile» 
mands  que  chez  Lsi'rançois:  cela  fit  que  l'empi- 
re, confidéré  comme  un  nef,  fut  électif.  Au  con» 
traire,  quand  la  couronne  de  France  fortit  de  la 
maifon  de  Cbqrkmagne  ,  les  fiefs  étoient  réelle- 
ment héréditaires  dans  ce  royaume  :  la  couronne, 
comme  un  grand  fief,  le  fut  auiîi.     * 

Du  relie,  on  a  eu  grand  tort  de  rejetter  fur  le 
moment  de  cette  révolution  tous  les  changemens 
qui  étoient  arrivés  ,  ou  qui  arrivèrent  depuis. 
Tout  fe  réduilit  à  deux  évenemens  ;  la  famille 
régnante  changea ,  &  la  couronne  fut  un  grand  fief* 


CHA- 


.  ays  &  des  châteaux  far  la  Lo're,  dans  ces'tems-li. 
(2)  Voyei  ci-deû'us  le  c  ap.  XXX.  pag.  71» 
D  2. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Quelque*  conféquences  de  la  perpétuité  des  fiefs. 
Il  fuivit,dela  perpétuité  des  fiefs,  que  le  droit 

d'aine  iïè  &  de  primogéniture  s'établit  parmi 
les  François-  On  ne  le  connoilîbit  point  dans  la 
première  race  (i):  la  couronne  fe  partageoit  en- 
3  frères,  les  alleux  fe  divifoient  de  même; 
6c  les  fiefs,  amovibles  bu  à  vie,  n'étant  pas  un 
objet  de  luccefiion  ,  ne  pou  voient  pas  être  un 
objet  de  partage. 

Dans  ia  féconde  race,  le  titre  d'emperaur  qu'a» 
voit  Lêjûs  le  débonnaire,  &  dont  il  honora  Lotbai* 
rè  fon  fils  aîné  ,  lui  'fît  imaginer  de  donner  à  ce 
prince  une  efpece  de  primauté  fur  fes  cadets.  Les 
deux  rois  (2)  dévoient  aller  trouver  l'empereur 
:e  année  ,  lui  porter  des  préfens,  &  en  re- 
cevoir de  lui  de  plus  grands  ;  ils  dévoient  con-^ 
férer  avec  lui  fur  les  affaires  communes.  C'eft  ce 
qui  donna  à  Lothaire  ces  prétentions  qui  lui  réuf- 
fîrent  fi  mal.  Quand  Agohart  (3)  écrivit  pour  ce 
prince  ,  il  allégua  la  difpofition  de  l'empereur 
même ,  qui  avoit  anode  Lothaire  à  l'empire ,  après 
que,  par  trois  jours  de  jeûne  &  pnr  ia  célébra- 
tion des  faints  facrifices  ,  par  des  prières  &  des 
aumônes ,  Dieu  avoit  été  confuité;  que  ia  nation 
lui  avoit  prêté  ferment,  qu'elle  ne  pouvoit  point 
fe  parjurer;  qu'il  avoit  envoyé  Lothaire  à  Rome 
pour  être  confirmé  par  le  pape.    Il  pefe  fur  tout 

ce. 

(1)  Voyez  la  loi  falique  &  la  loi  des  Ripuaires,  au  titre 

^"s)  Voyez    le   capieulaire  de  l'an  217,  qui  comtenc 
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ceci,  &  non  pas  fur  le  droit  d'alneflè.  •  11  dit 
bien  que  l'empereur  avoit  défîgné  un  partage  aux 
cadets,  &  qu'il  avoit  préféré  l'aîné:  mais,  en 
difant  qu'il  avoit  préféré  l'aîné ,  c'était  dire  en 
même-tems  qu'il  auroit  pu  préférer  les  cadets. 

Mais,  quand  les  fiefs  furent  héréditaires,  le 
droit  d'aînelTe  s'établit  dans  la  fuccefîlon  des  fiefs  ; 
&,"par  la  même  raifon,  dans  celle  de  la  couron- 
ne ,  qui  étoit  le  grand  fief.  La  loi  ancienne,  qui 
formoit  des  partages,  ne  fobfifta  plus:  les 
étant  chargés  d'un  ferviee,  il  falioit  que  le  pos- 
111  fût  en  état  de  îe  remplir.  On  établit  un 
droit  de  primogénitarè;  &  la  raifon  de  la  loi  féo- 
dale força  celle  de  la  loi  politique  ou  ci 

Les  fiefs  paUàat  aux  enfans  du  poiTeiTeur ,  les 
feigneurs  perdoient  1a  liberté  d'en  dhpofeij  &, 
pour  s'en  dédommager  ,  i!s  établirent  un  droit 
qu'on  appella  le  droit  de  rachat ,  dont  parlent 
nos  coutumes  ,  qui  fe  paya  d'abord  en  ligne  di- 
recte, ce  qui,  par  ufage  ,  ne  fe  paya  plus  qu'en 
ligne  collatérale. 

bientôt  les  fiefs  purent  être  transportés  aux 
étrangers,  comme  un  bien  patrimonial.  Gela  fit 
naître  le  droit  de  ïods  ce  ventes  ,  établi  dans 
îe  tout  le  royaume.  Ces  droits  furent  d'a- 
bord arbitraires:  d  la  pratique  d'ac- 
corder ces  penniffions  devint  générale,  on  les 
fixa  dans  chaque  coati 

Le 

le  premier  parcage  que  Z  i:   er.rre   Tes 

(9)  Voyez  fes  deux  lettres  „  :  l'une  a  pour 

ùtxe  dt  . 

D  3 
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Le  droit  de  radiai:  dcvoit  fe  payer  à  chaque 
mutation  d'héritier,  &  fc  paya  même  d'abord  en 
ligne  (i)  directe.  La  coutume  la  plus  générale 
l'avoit  fixé  à  une  année  du  revenu.  Cela  étoit 
onéreux  &  incommode  au  vsffcl  ,  &■  affectoit, 
pour  ainlî  dire,  le  fief.  11  obtint  (2)  fouvent, 
dans  l'acte  d'hommage  ,  que  le  feigneur  ne  de- 
manderoic  plus  pour  le  rachat  qu'une  certaine 
fomme  d'argent ,  laquelle  ,  par  les  changemens 
arrivés  aux  monnoies  ,  eft  devenue  de  nulle  im- 
portance :  ainfî  le  droit  de  rachat  fe  trouve  au- 
jourd'hui prefque  réduit  à  rien,  tandis  que  celui 
de  lods  &  ventes  a  fubfifté  dans  toute  fon  éten- 
due. Ce  droit-ci  ne  concernant  ni  le  vaiTal  ni  fes 
héritiers,  mais  étant  un  cas  fortuit  qu'on  ne  de- 
voit  ni  prévoir  ni  attendre  ,  on  ne  fit  point  ces 
•fortes  de  ftipulations,  a  on  continua  à  payer  une 
certaine  portion  du  prix. 

Lorfque  les  fiefs  étoient  à  vie,  on  ne  pouvoit 
pss  donner  une  partie  de  fon  fief  ,  pour  le  tenir 
pour  toujours  en  arriere-fief  ;  il  eût  été  abfurde 
qu'un  ilmple  ufufruitier  eût  difpofé  de  la  pro- 
priété de  la  chofe.  Mais ,  lorfqu'ils  devinrent 
perpétuels  ,  cela  fut  (3)  permis,  avec  de  certai- 
nes reftrictions  que  mirent  les  coutumes  (4);  ce 
qu'on  appella  fe  jouer  de  fon  fief. 

La 

f   (1)  Voyez  l'ordonnance    de  Philippe  ikkgiitfe-,  de  l'an 
I209  ,  fur  les  fiefs. 

(2)  On  trouve,  dans  les  Chartres ,  plufieurs  de  ces  con-? 
récrions,  comme  dans  le  capitulaire  de  Vendôme,  &  ceJui 
de  L'abbaye  de  S.  Cyprien  en  Poitou  ,  donc  M.  Galland , 
pag,  55,  a  donné  des  extraits; 

(3)  Mais  oa  ne  pouvoit  pas  abréger  le  fief  ,  c'efl-à-dire, 
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La  perpétuité  des  fiefs  ayantfait  établir  le  droit 
de  rachat,  les  filles  purent  fttecéder  h  un  fief,  au 
défaut  des  mâles.  Car  le  feigneur  donnant  le  fief 
à  la  fille,  il  multipliait  les  cas  de  fon  droit  de 
rachat,  parce  que  le  mari  devoit  le  payer  comme 
la  femme  (5).  Cette  difpofition  nepouvoit  avoir 
lieu  pour  la  couronne;  car,  comme  elle  ne  re- 
levoit  de  perfonne  ,  il  ne  pouvoit  point  y  avoir 
de  droit  de  rachat  fur  elle. 

La  fille  de  Guillaume  V,  comte  de  Toulouf-, 
ne  fuccéda  pas  à  la  comté.  Dans  la  fuite,  Àliénor 
fuccéda  à  l'Aquitaine  ,  &  Mathilde  à  la  Norman- 
die :  &  le  droit  de  la  fuceeflion  des  filles  parut 
dans  ces  tems-là  fi  bien  établi ,  que  Louis  le  jeune , 
après  la  diffolution  de  fon  mariage  avec  Aliénor, 
ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  rendre  h  Guyenne. 
Comme  ces  deux  derniers  exemples  fuivirent  de 
très-près  le  premier  ,  il  faut  que  la  loi  général: 
qui  appelloit  les  femmes  à  la  fuceeflion  des  fiefs; 
fe  foit  introduite  plus  tard  (f>)  dans  la  comté  de 
Touloufe ,  que-  dans  les  autres  provinces  jiu 
îoyaume. 

La  conltitution  de  divers  royaumes  de  l'Euro- 
pe a  fuivi  l'état  attuel  où  étoient  les  fiefs  dans 
les  tems  que  ces  royaumes  ont  été  fondés.  Les 
femmes  ne  fuccéderent  ni. à  la  couronne  deFran- 

.  ce, 

en  éteindre  une  portion. 

(4)  Elles  fixèrent  la  portion  dont  on  pouvoit  fe  jouer. 

(«')  C'eft  pour  cela  que  le  feigneur  contraigooit  la  veuve 
de  fe  remarier. 

(6)   La  plupart  des  grandes  maifons  avoient  leurs  ioix  de 
Fucceiïlon  particulières.  Voyez,  ce  que  M.  de  laThmu 
re  nous  dit  far  les  maifons  du  Berri. 
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ce,  ni  à  l'empire;  parce  que,  dans  l'établiflement 
de  ces  deux  monarchies,  les  femmes  ne  pouvoient 
fuccéder  aux  fiefs:  mais  elles  fuccéderent  dans  les 
royaumes  dont  PétabliiTemënt  fuivit  celui  de  la 
perpétuité  des  fiefs,  tels  que  ceux  qui  furent  fon- 
dés par  les  conquêtes  des  Normands ,  ceux  qui 
le  furent  par  les  conquêtes  faites  fur  les  Maures; 
d'autres  enfin,  qui,  au-delà  des  limites  de  l'Alle- 
magne ,  &  dans  des  teins  allez  modernes ,  pri- 
rent en  quelque  façon  ,  une  féconde  naiiTance 
par  l'établifTement  du  chriitianifme. 

Quand  les  fiefs  étiolent  amovibles,  on  les  don- 
noit  à  des  gens  qui  étoient  en  état  de  les  fervir; 
&  il  n'étoit  point  queition  des  mineurs:  mais(i} 
quand"  ils  fuient  perpétuels,  les  feigneurs  piirent 
le  fief  juftju'à  la  majorité  ,  fort  pour  augmenter 
leurs  profits,  foi t  pour  faire  élever  le  pupille  dans 
l'exercice  des  armes.  C'eft  ce  que  nos  coutumes 
appellent  la  garde-noble,  laquelle  eft  fondée  fur 
d'autres  principes  que  ceux  de  la  tutelle ,  &  en 
eft  entièrement  dicfcincte. 

Quand  les  fiefs  étoient  à  vie,  on  ferecomman- 
doit  pour  un  fief;  ce  la  tradition  réelle,  qui  fe 

fai. 

(i)  On  voit,  'dans  le  caniculaire  de  l'année  877 ,  ap.nA 
tartfiacmm,  art.  3,  edit.  de  'Balùz.e ,  corn.  II,  pae.  269, 
le  moment  où  les  rois  firent  admjniftrer  les  fiefs  ,  pour  les 
confer\er  aux  mineurs  \  exemple  ,;ui  fut  fuivi  par  les  fei- 
gneurs ,  &  donna  l'origine  à  ce  que  nous  appelions  la  gar- 
de-noble. 

(2)  On  en  trouve  la  formule  dans  lecapirulaire  1 1.  de  l'an 
802.  Voyez  auffi  celui  de  l'an  854,  art.  13  ,  &  autres. 

"(3)  M.  Du  Car.ge,  au  mot,  homînittm,  p.  I  163  ,  &  au 
mot  fidelitas\  p.  474,  cire  les  Chartres  des  anciens  hom- 
mages, où  ces  différences  fe  trouvent  ,  &  grand  nombre 
d'autorités,  qu'on  p<;ut  voir.    Dans  l'hommage  ,  le  vafîal 

met- 
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■fai foi t  parle  feeptre,  conftatoit  le  fief,  comme 
fait  aujourd'hui  i'hommag?.  Nous  ne  voyons  pas 
que  les  comtes ,  ou  même  les  envoyés  du  roi ,  re« 
çuiYent  les  hommages  dans  les  provinces,  &  cet- 
te fonction  ne  fe  trouve  pas  dans  les  commiffions 
de  ces  officiers  qui  nous  ont  été  çôniervées  dan* 
Iescapiculaires.  lis  faifoient  bien  quelquefois  prê- 
ter ce  ferment  de  fidélité  (2)  à  tous  les  fujets  :  mais 
ce  ferment  étoit  fi  peu  un  hommage  de  la  nature 
-de  ceux  qu'on  établit  depuis,  que  dans  ces  der- 
niers, le  ferment  de  fidélité  étoit  une  action  (3) 
jointe  à  l'hommage,  qui  tantôt  fuivoit  &  tantôt 
précédoit  l'hommage, qui  ivavoit  point  lieu  dans 
tous  les  hommages,  qui  fut  moins  folemneîle  que 
l'hommage,  &  en  étoit  entièrement  diftincte. 

Les  comtes  &  les  envoyés  du  roi  faifoient  enco- 
re,  dans  les  occafion* ,  donner  (4)  aux  vaflaux 
dont  la  fidélité  étoit  i'ufpecte  une  ahuranee  qu'on 
appelfoit  yfrv/;//^  ;  mais  cette  aiTurance  ne  pouvoiÊ 
être  un  hommage,  puifque  les  rois  (5)  fe  la  don- 
noient  entr'eux. 

Que  fi  l'abbé  Suger  (6)  parle  d'une  chaire  de 
Vagoèert;  où,  félon  le  rapport  de  l'aniiquké, 

les 

mettoit  fa  rnm\  dans  celle  du  feigneur,  &  jurci: :  le  fer- 
ment de  fidélité  fe  faUôiç  en  jurant  for  les  évangile*.  L'hoai- 
mage  fe  fàifoit  à  genoux  ;  le  ferment  de  fidélité  debout.  Il 
n'y  avoit  que  le  feigneur  qui  pût  recevoir  l'hommage  ;  mais 
l'es  orHciers  pouvoient  prendre  le  ferment  de  fideûré.  Vo- 
yez Ltttetin,fe&.  91  tk  92.  Fol  &  b§mmjgetc'ei\  fidélité 
&  hommage. 

(4)  Capitulaire  de  Ck.irlcs  le  chauve,  de.  1  an  860 ,  pefi 
redimm   à    Confluentïbus ,  art.  3.  édit.  de   £>ili:z.e,  p.  14$. 

(5)  Ibîd.  art.  1. 

(6)  Lit.  de  admifiïJhatÎQKe  />'. 
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-les  rois  de  France  avoient  coutume  de  recevoir 
les  hommages  de  ftîgneurs,  il  efl  clair  qu'il  em- 
ploie ici  les  idées  &  le  langage  de  fon  tems. 

Lorfque  les  fiefs  palTerent  aux  héritiers  ,  la  re- 
connoiiTance  du  vafTal,  qui  n'étoit  dans  les  pre- 
miers tems  qu'une  chofe  occafîonnelle ,  devint  une 
action  réglée  relie  fut  faite  d'une  manière  plus  écla- 
tante ,  elle  fut  remplie  de  plus  de  formalités ,  parce 
qu'elle  devoit  porter  la  mémoire  des  devoirs  réci- 
proques du  feigneur  &  du  vafTal ,  dans  tous  les  âges. 

Je  pourrois  croire  que  les  hommages  commen- 
cèrent "à  s'établir  du  tems  du  roi  Pépin,  qui  eii 
le  tems  où  j'ai  dit  que  plufîeurs  bénéfices  furent 
donnés  à  perpétuité  :  mais  je  le  croirois  avec  pré- 
caution, &  dans  la  fuppofîtion  feule  que  les  au- 
teurs des  anciennes  annales  (i)  des  Francs  n'aient 
pas  été  des  ignorans,  qui,  décrivant  les  cérémo- 
nies de  l'acte  de  fidélité  que  Taffillm,  duc  de  Ba> 
viere,  fit  à  Pépin,  aient  parlé  (2)  fuivant  les 
ufages  qu'ils  voyoient  pratiquer  de  leur  tems. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Continuation  du  même  fujet. 

Quand  les  fiefs  étoient  amovibles  ou  à  vie, 
ils  n'appartenoient  guère  qu'aux  loix  poiiti- 

ques; 

(1)  Anno  757,  chap.  XVII. 

(2)  Talïîlio  venit  in  vaffatico  fe  commcndant  ,  per  msnmt 
facram:nta  jurav't  mutta  <£r  tnnunterabilîa,  reliqniis  fane 
tornm  manu*  impvïieus ,  &  f.dt'itatem  frsmif.t  Pippino.  U 
ie:Vib!eroic  qu'il  y  auroit  là  un  hommaçe  &  un  fermenc  dd 
fidélité.  Voyez  à  la  page  80,  là  note  [3). 

(3)  Au  cicre  des  aueux. 
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ques;  c'eft  pour  cela  que,  dans  lis  loix  civiles 
de  ces  tems-là,  il  eft  fait  fi  peu  de  mention  des 
Joix -des  fiefs.  Mais,  lorfqu'ils. devinrent  héré- 
ditaires, qu'ils  purent  fe  donner,  fe  vendre,  fe 
léguer,  ils  appartinrent  &  aux  loix  politiques  & 
aux  loix  civiles.  Le  fief,  confidéré  comme  une 
obligation  au  fervice  militaire,  tenoit  au  droit, 
politique;  confidéré  comme  un  genre  de  bien 
qui  étoit  dan?  le  commerce ,  il  tenoit  au  droit  civil. 
Cela  donna  naiflance  aux  loix  civiles  fur  les  fiefs. 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires,  les  loix 
concernant  l'ordre  des  fuccefl'ions  durent  être  re- 
latives à  la  perpétuité  des  fiefs.  Ainfi  s'établit; 
malgré  la  difpofition  du  droit  Romain  &  de  la 
loi  (3)  falique,  cette  régie  dudroitFrançois,  pm. 
près  ne  remontent  point  (4).  Il  faîloit  que  le  fief 
fût  fervi;  mais  un  aïeul,  un  grand  oncle,  au- 
roient  été  de  mauvais  vafTaux  à  donner  au  fei- 
gneur:  aufîî  cette  règle  n'eut- elle  dV.bcrd  lieu 
que  pour  les  fiefs,  comme  nous  l'apprenons  de 
Bout  il  lier  (5). 

Les  fiefs  étant  devenus  héréditaires,  les  (ti- 
gneurs,  qui  dévoient  veiller  à  ce  que  le  fief  fut 
fervi,  exigèrent  que  les  filles  (6)  qui  dévoient 
fuccéder  au  fief,  & ,  je  crois ,  quelquefois  les 
mâles,  ne  puiTent  re  marier  fans  leur  cbnfente- 

ment; 

(4)  Liv.  IV  ,  de  fendis ,  tir.  $0.  . 

(5)  Somme  rurale,  liv.  I,  tic.  76,  p.  447, 

(6)  Suivant  une  ordonnance  de/a/af -Lowjj  , de  l'an  1246, 
pour  confluer  les  coutumes  d'Anjou  5c  du  Maine,  ctux 
qui  auront  le  bail  d'une  nlle  he'riciere  d'un  fief  donneront 
arturance  au  Teigneux  qu'elle  ne  fera  marie'c  que  de  ion  eoct- 
fencement. 
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ment;  de  forte  que  les  contrats  de  mariages  dé- 
tinrent ,  pour  les  nobles,  une  difpofition  féoda- 
le ce  une  difpofition  civile.  Dans  un  acte  pareil, 
fait  fous  les  yeux  du  feigneur,  on  fit  des  difpo» 
litions  pour  la  fucceffion  future ,  dans  la  vue  que 
le  fief  pût  être  fervi  par  les  héritiers:  auffi  les 
feuls  nobles  eurent -ils  d'abord  la  liberté  de  dif- 
pofer  des  fucceîlîons  futures  par  contrat  de  ma- 
riage, comme  l'ont  remarqué  (i)  Boyer  &  Ail- 
frerius  (2). 

Il  efl  inutile  de  dire  que  le  retrait  lignager, 
fondé  fur  l'ancien  droit  des  parens,  qui  eft  un 
myfterede  notre  ancienne  jurifprudenceFrançoi- 
fe  que  je  n'ai  pas  le  tems  de  développer,  ne  put 
avoir  lieu  à  l'égard  des  fiefs ,  que  lorsqu'ils  de- 
vinrent perpétuels. 

lldHam\  Italiam (3).    Je  finis  le  traité 

des  fiefs  où  la  plupart  des  auteurs  l'ont  commencé. 

(1) VécX  iss,  n«.  S,  &  204,  n°.  38. 
(2)  In  capelU  Thoi.  decifion  453. 
[l)  JEntià.  liv.  III,  vers  $23. 

Fin  de  l'esprit  des  loix. 
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DÉFENSE 

D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIX. 

PREMIERE  PARTIE. 

QNa  divifé  cette  défenfe  en  trois  parties.  Dans 
la  première  ,  on  a  répondu  aux  reproches 
généraux  qui  ont  été  faits  a  l'auteur  de  l'efprit 
des  loix.  Dans  la  féconde,  on  répond  aux  repro- 
ches particuliers.  La  troifieme  contient  des  réfle- 
xions fur  la  manière  dont  on  l'a  critiqué.  Le  pu- 
blic va  connoître  l'état  des  chofes ,  il  pourra  juger. 


h 

Quoique  l'efprit  des  loix  foit  un  ouvrage  de 
pure  politique  &  de  puie  jurisprudence,  l'au- 
teur a  eu  fouverft  occaflon  d'y  parler  de  la  reli- 
gion chrétienne  :  il  la  fait  de  manière  à  en  faire 
fentïr  toute  la  grandeur;  &,  s'il  n'a  pas  eu  pour 
objet  de  travailler  à  la  taire  croire,  il  a  cherché 
à  la  faire  aimer. 

Cependant,  dans  deux  feuilles  périodiques (i) 
qui  ont  paru  coup  fur  coup,  on  lui  a  fait  les  plus 
afFreufes  imputations.  11  ne  s'agit  pas  moins  que 
de  fçavoii  s'il  eft  fpinofiftect  déifie;  &,  quoique 

ces 

Ci)  L'une  du  9  Octobre  1749,  l'autre  du  16  du  même 
mois. 
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ces  deux  acçufations  foierit  par.  elles-mêmes  con- 
tradi&oires*,  on  le  mené  fans  cefTe  de  Tune  à  l'au- 
tre. Toutes  les  deux  étant  incompatibles,  nepeu- 
vent  pas  le  rendre  plus  coupable  qu'une  feule; 
mais  toutes  les  deux  peuvent  le  rendre  plus  odieux. 

Il  eft  donc  fpinofifte ,  lui  qui ,  dès  le  premier 
article  de  fon  livre,  a  di (lingue  le  monde  maté- 
riel d'avec  les  intelligences  fpirituelles. 

Il  eft  donc  fpinofifte,  lui  qui,  dans  le  fécond 
article,  a  attaqué  l'athéilme.  tcux  qui  ont  dit 
qu'une  fatalité  aveugle  a  produit  tous  les  effets  que 
nous  voyons  dans  le  monde  ,  ont  dit  une  grande  ab* 
fur  dite:  car,  quelle  plus  grande  abfurditéquum 
fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres  intelligent  ? 

Il  eft  donc  fpinofifte,  lui  qui  a  continué  par 
ces  paroles  :  Dieu  a  du  rapport  à  l'univers  com- 
me créateur  &  comme  confervateur  (i):  les  loix 
félon  lef/uelles  il  a  créé  font  celles  félon  lefquelles  il 
conferve.  Il  agit  félon  ces  règles,  par  ce  quilles  con- 
çoit ;  il  les  comioît  ,  parce  quil  les  a  faites  ;  //  les 
a  faites ,  parce  qu'elles  ont  du  rapport  avec  fa  far 
geffe  &  fa  pw.ffance. 

Il  eft  donc  fpinofifte,  lui  qui  a  ajouté  :  comme 
nous  voyons  que  le  monde  (2)  ,  formé  par  le  mouve- 
ment de  la  matière,  &  privé  d'intelligence ,  fub~ 
fifîe  toujours ,  &c 

Il  eft  donc  fpinofifte,  lui  qui  a  démontré  (%) 
contre  Ilobhes  &  Spinofa,  que  les  rapports  de  j a j~ 
tice  &  d'équité  et  oient  antérieurs  à  toutes  les 
pofitives. 


U 

(a)  Md.  *(3)  Ibid. 


10  Liv.  I.  chap.  I. 

y)  m*. 
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Il  efl:  donc  fpinofifte-,  lui  qui  a  dit,  au  com- 
mencement du  chapitre  fccond  :  cette  loi  qui ,  en 
imprimant  dam  nous-mêmes  Vidée  d'un  créateur, 
nous  porte  vers  lui ,  cjî  la  première  des  loix  naturel* 
les  par  l'on  importance. 

Il  efl:  donc  fpinofifte ,  lui  qui  a. combattu  de 
toutes  Tes  forces  le  paradoxe  de  Bayle  ,  qu'il 
vaut  mieux  être  athée  qu'idolâtre  ?  Paradoxe 
dont  les  athées  tiret  oient  les  plus  dangereufes 
conféquences. 

Que  dit-on,  après  des  paflages  fi  formels?  Et 
l'équité  naturelle  demande  que  le  degré  de  preu- 
ve foie  proportionné  à  la  grandeur  de  faceufation. 

Première  objection. 

Vax  he  dès  le  premier  pas*  Les  loix ,  dans 

là fignifi cation  la  plus  étendue]  dit-il,  font  les  rap- 
port* nècejfaires  qui  dérivent  de  la  nature  des  cho* 
fes.  Les  loix  des  rapports!  cela  fe  conçoit-il?  .  .  . 
eur  n'a  pas  changé  la  définition  or» 
àinaire  des  loix  fans  dejfein.  Quel  efl  donc  fou  but  ? 
le  voici.  Selon  le  nouveau fîjftême ,  il  y  a,  entre 
tous  les  êtres  qui  forment  ce  que  Pope  appelle  le 
grand  tout,  un  enchaînement  fi  néce faire ,  que  le 
inoTndr  entent  porterait  laccmfufionjufanaà 

1  r  être.    C'efl  ce  qui  fait  dire  à  Po« 
pe  ,  que  les  cltfes  11  ont  pu  être  autrement  rpn 

u  tout  ejl-bien  connue  il  efl.  Celapo- 
fé ,  on  entend  Ij  lignification  de  ce  langage  nouveau , 
que  les  loix  font  les  rapports  nécejjaires  qui  dé;  1 

;  nature  d.  s  chofes.     A  quoi  l'on  ajoute  que , 
Mans  eefens ,  tous  les  êtres  ont  leurs  loix;  la 

vite 
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fiitè  a  fes  loix  ;  le  monde  matériel  a  fes  loix  :  .'■  : 
intelligences  fupérièures  à  l'homme  ont  leur: 
tes  bêtes  ont  leurs  loix;  l'homme  a  fes  loix. 

R  e'  p  o  n  s  e. 
Les  ténèbres  mêmes  ne  font  pas  plus  obfcures 
que  ceci.  Le  critique  a  oui  dire  que  Spinofa  ad- 
mettent un  principe  aveugle  &  néceiTairequigou. 
vernoit  l'univers  ;  il  ne  lui  en  faut  pas  davanta- 
ge: dès  qu'il  trouvera  le  mot  néceilaire,  ce  fera 
du  fpinofifme.  L'auteur  a  dit  que  les  loix  étoient 
un  rapport  néceffaire;  voilà  donc  du  fpinofifme; 
parce  que  voilà  du  néceffaire,  Et  ce  qu'il  y  a  de 
furprenant,  c'eft,  que  l'auteur,  chez  le  critique, 
fe  trouve  fpinofifte  à  caufe  de  cet  article,  quoi- 
que cet  article  combatte  expreflfément  les  fyftê- 
-mes  dangereux.  L'auteur  a  eu  en  vue  d'attaquer 
le  fyftême  de  Hobbes;  fyftême  terrible  qui,  fai- 
fant  dépendre  toutes  les  vertus  &  tous  les  vices 
de  PétabîhTement  des  loix  que  les  hommes  fe  font 
faites  ;  &  voulant  prouver  que  les  hommes  naiiTent 
tous  en  état  de  guerre  ,  &  que  la  première  loi  na- 
turelle eft  la  guerre  de  tous  contre  tous,  renverfe, 
comme  Spinofa,  &  toute  religion  &  toute  morale. 
Sur  cela,  l'auteur  a  établi ,  premièrement,  qu'il  y 
avoit  des  loix  de  juftice&  d  équité  avant  l'établit"- 
fement  des  loix  pofitives  :  il  a  prouvé  que  tous  les 
êtres  avoient  des  loix;  -que,  même  avant  leur 
création  ,  ils  avoient  des  loix  pofîibles  ;  que  dieu 
lui-même  avoit  des  loix,  c'e-ft-à-dire ,  les  loix 
qu'il  s'étoit  faites.  Il  a  démontré  (i),  qu'ilétoic 

faux 
.     (i)  Liv.  I,  chap.  IL 


DE  L'ESPRIT  DES  LOIX.        91 

faux  que  les  hommes  naquifleoten  état  de  guerre; 
ii  a  fait  voir  que  l'état  de  guerre  n'avoit  commer- 
cé qu'après  l'établiflement  des  fociétés  ;  il  a  donné 
là-deflus  des  principes  clairs.  Mais  ii  en  ré'fultc 
toujours  que  l'auteur  a  attaqué  les  erreurs  de  Hob- 
bes,  &  les  conféquenccs  de  celles  de  Spino;". 
qu'il  lui  elt  arrivé  qu'on  l'a  fi  peu  entendu,  que 
l'on  a  pris  pour  des.opinions  de  Spinofa  les  objec- 
tions qu'il  fait  contre  le  fpinofifme.  Av-ant  d'en- 
trer en  difpute,  il  faudroit  commencer  par  fe  met- 
tre au  fait  de  l'état  de  la  queftion  ;  6c  fçavoir  du 
moins  fi  celui  qu'on  attaque  eft  ami  ou  ennemi. 

Seconde  objection. 

Le  critique  continue:  fur  quoi  l'auteur  cite  Plu» 
iarque,  qui  dit  que'  la  loi  cfl  la  reine  de  tous  Ls 
?nfi'tck  ci?  immortels*  M  ris  efl-ce  d'un  payen  ,  &c. 

R   R    P   O   N    S   B. 

Il  eft  vrai  que  l'auteur  a  cité  Plutarque,  qui 
dît  que  la  loi  eft  la  reine  de  tous  les  mortels  & 
immortels. 

Trois-iiîme  objection. 

L'auteur  a  dit,  que  la  création,  qui  par  oit  êtra 
un  acte  arbitraire ,  fuppofe  de*  règles  aujji  invaria- 
bles que  la  fatalité  des  athées.  De  ces  termes,  le 
critique  conclut  que  l'auteur  admet  la  fatalité  des 

athées. 

Répons  e. 

"  Un  moment  auparavant,  il  a  détruit  cette  fa- 
culté par  ces  paroles  :  ceux  qui  ont  dit  ou  une  fa- 

talité 
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talité  aveugle  gouverne  l'univers  ont  dit  une  gran* 
de  ab fur  dite  :  car  quelle  plus  grande  a  b fur  dite, 
qu  une  fatalité  aveugle  qui  a  produit  des  êtres  intel- 
ligent? De  plus,  dans  le  paflàge  qu'on  cenfure, 
on  ne  peut  faire  parler  l'auteur  que  de  ce  donc 
il  parle.  Il  ne  parle  point  des  caufes ,  &  il  ne 
compare  point  les  caufes  ;  mais  il  parie  des  ef> 
fets,&  il  compare  les  effetst  Tout  l'article,  ce- 
lui  qui  le.  précède  &  celui  qui  le  fuit  ,  font  voir 
qu'il  n'eft  queftion  ici  que  des  régies  du  mouve- 
ment ,  que  l'auteur  dit  avoir  été  établies  par 
dieu:  elles  font  invariables ,  ces  règles,  &  tou- 
te la  phyfique  le  dit  avec  lui;  elles  font  invaria- 
bles ,  parce  que  dieu  a  voulu  qu'elles  fulTent  tel- 
les, &  qu'il  a  voulu  conferver  le  monde.  Il  n'en, 
dit  ni  plus  ni  moins. 

Je  dirai  toujours  que  le  critique  n'entend  ja< 
mais  le  fens  des  chofes ,  &  ne  s'attache  qu'aux 
paroles.  Quand  l'auteur  a  dit  que  la  création,  qui 
paroiflbit  être  un  acte  arbitraire  ,  fuppofoit  des 
règles  auflî  invariables  que  la  fatalité  des  athées; 
on  n'a  pas  pu  l'entendre ,  comme  s'il  difoit  que 
la  création  fût  un  a&e  nécefiaine  comme  la  fata- 
lité  des  athées  ,  puifqu'il  a  déjà  combattu  cette 
fatalité.  De  plus  :  les  deux  membres  d'une  corn- 
paraifon  doivent  fe  rapporter;  ainfi  il  faut  abfo- 
lument  que  la  phrafe  veuille  dire:  la  création, 
qui  paroît  d'abord  devoir  produire  des  règle?  de 
mouvement  variables,  en  a  d'aufîi  invariables  que 
la  fatalité  des  athées.  Le  critique,  encore  une 
fois ,  n'a  vu  &  ne  voit  que  les  mots. 

n.  ïL 
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II.  . 

Tl  n'y  a  donc  point  de  fpinofifine  dans  l'efprit 

des  loix.  Pafîbns  à  une  autre  accu  Cation  ;  & 
voyons  s'il  eft  vrai  que  l'auteur  ne  reconnoiiTe 
pas  la  religion  révélée.  L'auteur  >  à  la  fin  du  cha- 
pitre premier,  parlant  de  l'homme  qui  eft  une  in- 
telligence finie,  fyjette  à  l'ignorance  ôcàTerreur, 
a  dit:  un  tel  être  pou  voit,  à  tous  les  inftans*  ou* 
Hier  fon  créateur  ;  dieu  Va  rappelle  à  lui  par  les 
loix  de  la  religion. 

Il  a  dit  au  chapitre  premier  du  livre  XXIV: 
je  n'examinerai  les  cliver fc s  religions  du  monde 3  que 
par  rapport  au  bien  que  Von  en  tire  dans  l'état  ci- 
vil, foit  que  je  parle  de  celle  qui  a  fa  racine  dans 
le  ciel,  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur  fur  la  terre. 

Il  ne  faudra  que  très-peu' d'équité  pour  voir  que 
je  nai  jamais  prétendu  faire  celer  les  intérêts  de 
la  religion  aux  intérêts  politiques ,  mais  les  unir  : 
or ,  pour  les  unir,  il  faut  les  commtre.  La  religion 
chrétienne  ,  qui  ordonne  aux  hommes  de  s'aimer  9 
veut  fans  doute  que  chaque  peuple  ait  les  meilleures 
loix  politiques  &  les  meilleures  loix  civiles  ;  parce 
quelles  font,  après  elle,  le  plus  grand  bien  que  les 
hommes  puiffent  donner  S  recevoir* 

Et  au  chapitre  fécond  du  même  livre:  unprin* 
ce  qui  aime  la  religion ,  cf  qui  la  craint ,  ejl  un 
lion  qui  cède  à  la  main  qui  le  fiatte,  ou  à  la  voix 
qui  ïappaife.  Celui  qui  craint  la  religion ,  &  nui 
la  hait  ,  eft  comme  les  bêtes  jauvages  qui  mordent 
la  chaîne  qui  les  empêche  de  fe  jet  ter  fur  ceux  qui 
paffmt*    Celui  qui  na  peint  du  tout  de  religion  eft 

cet 
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cet  animal  terrible  qui  ne  fent  fa  liberté,  que  lorf 
qu'il  déchire  &  qu'il  dévore. 

Au  chapitre  troificmc  du  même  livre;  pcn-Jant 
que  les  princes  Mahomètan  donnent  fans  cejj'e  la 
mort  ou  la  reçoivent  ,  la  religion ,  chez  les  princes 
chrétiens ,  rend  les  princes  moins  timides ,  6?  par 
conféquent  moins  cruels.  Le  prince  compte  fur  fes 
fui  et  s.  ef  les  fu  jets  fur  le  prince.  Chofe  a  du  arable! 
la  religion  chrétienne,  qui  ne  femble  avoir  d'objet 
que  lu  félicité  de  l'autre  vie,  fait  encore  notre  bon- 
heur  dam  celle-ci 

Au  chapitre  quatrième  du  même  livre:  fur  le 
car  acier  e  de  la  religion  chrétienne  &  celui  de  la 
viauométaue ,  l'on  doit ,  fans  autre  examen ,  embraf 
fer  V une  &  rejeter  Vautre.   On  prie  de  continuer. 
Dans  le  chapitre  fixieme  :   Mr   Bayle,  après 
avoir  infttlté  toutes  les  religions ,  flétrit  la  religion 
chrétienne  :  il  ofe  avancer  que  de  véritables  chrétiens 
ne  forceraient  pas  un  état  qui  pût  fubfifler.  Pour' 
quoi  nm%  Ce  fer  oient  des  citoyens  infiniment  éclai- 
rés fur  leurs  devoirs,  &  qui  auroient  un  très-grand 
zèle  pour  les  remplir 4  ils  fentiroient  très-bien  les 
droits  de  la  défettfe  naturelle;  plus  ils  croiraient 
devoir  à  la  religion  ,plus  ils  p  en  fer  oient  devoir  à  la 
patrie.  Les  principes  du  cbrifliamfme ,  bien  gravés 
dans  le  cœur  ,  J croient  infiniment  plus  forts  que  ce 
faux  honneur  des  monarchies  ,  ces  vertus  humaines 
àes  républiques ,    &  cette  crainte  fervile  des  états 
despotiques. 

Il  ejl  étonnant  que  ce  grand  homme  nait  pas  fçtt 
diftinguer  les  ordres  pour  Vètablijfement  du  ebriflia* 
ni  fine  d'avec  le  chrijlianifme  même  ;  c?  quon  puijfe 

lui 
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lui  .  'avoir  mécc  rit  de  fa  propre 

Lorfque  le  légijJateur ,  au  lie:. 
des  k  ;  cefl  qu'il  a  vu  que. 

fes  coafeils,  s'ils  étoient •ordonnés  comme  des  loix9 
feraient  contraires  à  Vefprit  des  luix. 

Au  chapitre  dixième:  fi  je  pouvois  un  m 
ceffer  de  p  enfer  que  je  fuis  chrétien,  je  ne  pour  rois 
m  empêcher  de  mettre  la  deflruâion  de  la  fccle  de 
Zenon  au  nombre  des  malheurs  du  genre  humain  , 
&c.  Faites  abjlraàion  des  vérités  révélées;  cherchez 
dans  tente  la  nature  ,vous  n'y  trouverez  pas  de  plus 
grand  objet  qut  ins,  &c. 

Et  au  chapitre  treizième:  la  religion  païenne , 

qi/i  ne  défendait  que  quelques  er  tes.  qui  ar- 

rêioit  la  main  cf  abandonnait  le  cœur , pouvait avoir 

des  crimes  inexpiable*.    Mars  une  religion  qui  en* 

veloppe  toutes  les  payons  ;  qui  n'efi  bas  plus  jalon fe 

des  ,  ici  ion  s  que  des  de/i'is  gp  dt 

tient  point  attachés  par  quel-  .  ,  mais  par 

un  nombr:  rable  de  fis  ;  qui  laifjè  derrière 

elle  la  juflice  humaine  ,    &  e  \  une  autre 

e  ;  qui  ejl  faite  pour  mener  fans  ceffe  du  re» 

ir  à  l'amour  t  c?  de  V amour  au  repentit  ;  qui 

met  entre  le  juge  &  le  criminel  un  grand  média' 

teur,  entre  le  jujle  &  le  i  'juge: 

telle  religion  ne  doit  point  avoir  de  crimes  in* 

expiables.   Mais ,  quoiqu'elle  donne  des  craini 

mees  à  tous,  elle  fait  a  fez  jeu  tir  que ,  s'il 
n'y  a  point  de  cri; ne  qui,  p'ir  fa  nature ,  fait  inex» 
piable  , .  toute  une  vie  peut,  l'être  ;  quil  ferait  trus- 
te  de   tourment  de  par  de 
.eaux  crimes  &s  de  nouvelles  expiations;  qu'in. 

quiets 
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quiets  fur  les  anciennes  dettes,  jamais  quittes  en- 
vers le  feigneur ,  nous  devons  craindre  (Ten  contrac- 
ter de  nouvelles ,  de  combler  la  mefure  ,  &  d'aller 
juj  qu'au  terme  où.  la  bonté' paternelle  finit. 

Dans  le  chapitre  dix-neuvieme,  à  la  fin,  l'au- 
teur, après  avoir  fait  fcntir  les  abus  de  diverfes 
religions  païennes ,  fur  l'état  des  âmes  dans  l'au- 
tre vie ,  dit  :  ce  n'efl  pas  ajfcz ,  pour  une  religion > 
d'établir  un  dogme  ;  il  faut  encore  qu'elle  le  diri- 
ge :  cefl  ce  qu'a  fait  admirablement  bien  la  reli- 
gion chrétienne ,  à  l'égard  des  dogmes  dont  nous  par- 
lons. Elle  nous  fait  efpérer  un  état  que  nous  cro- 
yons ,  non  pas  un  état  que  nous  fentious  ou  que  nous 
connoi fiions :  tout ,  jufqu'à  la  réfurreùion  des  corps, 
nous  mené  à  des  idées  fpirituelles. 

Et  au  chapitre  vingt-fîxieme,  à  la  fin:  il  fuit 
de-là  qu'il  efi  prefque  toujours  convenable  qu'une  re- 
ligion  ait  des  dogmes  particuliers ,  6°  un  culte  géné- 
ral. Dans  les  loix  qui  concernent  les  pratiques  du 
culte  ,  il  faut  peu  de  détails  ;  par  exemple  ,  des 
mortifications,  &  non  pas  une  certaine  mortification* 
Le  chriflianifme  efi  plein  de  bon  fens  :  l'abflinence 
efi  de  droit  divin  ;  mais  une  abfiinence  particulière 
efi  de  droit  de  police ,  &  on  peut  la  changer. 

Au  chapitre  dernier  ,  livre  vingt-cinquième  : 
mais  il  n'en  refaite  pas  qu'une  religion  apportée 
dans  un  pays  très-éloigné  ,  &  totalement  différent 
de  climat ,  de  loix ,  de  mœurs  cV  de  manières,  ait 
tout  le  fucc.es  que  fa  faintetè  devrait  lui  promettre. 

Et  au  chapitre  troifieme  du  livre  vingt-quatriè- 
me :  c'efi  la  religion  chrétienne  qui ,  malgré  h  gran* 
deur  de  l'empire  <i  le  vice  du  cl i  m  ai ,  a, empêché 

le 
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fe  defpêtifne  de  i  établir  en  Ethiopie  ,  ci?  a  porté 
au  milieu  de  l'Afrique  les  mœurs  de  l'Europe  ls  fes 
loix ,  &c.  . .  •  Tout  près  d.-la , .  on  voit  .'. 
tifme  faire  enfermer  les  cv.fans  du  roi  de  Senr.ar: 
à  fa  mon,  le  confit  les  envoie  égorger,  en  faveur 
de  celui  qui  monte  fur  le  trône. 

Oite ,  d'un  côté ,  fort  fe  mette  devant  les  yeux  les 
viafj'acres  continuels  des  rois  £?  des  chefs  Grecs  & 
Romains-,  &' ,  de  f  autre,  la  defiruâion  des  peuples 
S  des  villes  par  ces  mêmes  chefs ,  Thinmr  &  Gen- 
giikan,  qui  ont  dèvajiè  VA  fie:  6?  nous  verrons  que 
nous  devons  au  chriftiav.ifne ,  e?  dans  le  gouverne' 
ment  un  certain  droit  politique  ,  ij  dans  la  guerre 
un  certain  droit  des  gens,  que  la  nature  humaine 
auroit  affez  recmmîùre.  On  fupplic  de  lire 
tout  le  chapitre. 

Dans  le  chapitre  huitième  du  livre  vingt-qua- 
trième :  dans  un  pays  où  l'on  a  le  malheur  d 
une  religion  que  dieu  n'a  pas  donnée ,  il  cft  toujours 
'/ire  qu'elle  s'accorde  avec  la  morale  ;  parce  que 
la  religion,  môme  faulfc,  cft  le  meilleur  garant  que 
>mmes  puifent  avoir  de  la  probité  des  hommes. 

Ce  font  des  paflfages  formels.  On  y  voit  un  é- 
crivain,  qui  non  feulement  croit  la  religion  chré. 
tienne ,  mais  qui  l'aime.  Que  dit-on ,  pour  prou- 
ver le  contraire?  Et  on  avertit ,  encore  une  fois, 
qu'il  faut  que  Les  preuves  foient  proportionnées 
à  l'accufation  :  cette  aceufation  n'efl  pas  frivole, 
les  preuves  ne  doivent  pas  l'être;  &  comme  ces 
preuves  font  données  dans  une  forme  affez  extraor- 
dinaire ,  étant  toujours  moitié  preuves,  moitié 

Terne  IK  K  in- 
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Injures,  &fe  trouvant  comme  enveloppées  dans  la 
fuice  d'un  difeours  fort  vague ,  je  vais  les  chercher. 

Première  o éjection. 

L'auteur  (i)  a  loué  les  ftoïciens,  qui  admet- 
toïent  une  fatalité  aveugle, un  enchaînement  né- 
ceiTaire,  &c.  C'efl  le  fondement  de  la  religion 
n    ..relie. 

Il   e'?    O    N   S   E. 

Je  fuppofe,  un  moment,  que  cette  mauvaife 

ère  de  raifonner  foit  bonne.  L'auteur  a-t-il 
Iollc  -"-&  la  métaphyilque  des  floïciens? 

Ii  a  loué  léui  morale;  il  a  dit  que  les  peuples  en 

ent  tiré  de  grands  biens:  il  a  dit  cela,  &  il 
n'a  rien  dit  de  plus.  Je  me  trompe;  il  a  dit 
plus:  car,  dès  la  première  page  du  livre,  il  a 
.attaqué  cette  fatalité  des  itolciens:  il  ne  l'a  donc 

;  loué©,  quand  il  a  loué  les  ftoïciens. 

Seconde  objection. 

L'auteur  a  loué  Baffe  (2) ,  en  l'appellant  un 
.1  homme. 

Réponse, 

Je  fuppofe,  encore  un  moment,  qu'en  général 
cette  maniere-de raifonner  foitbonne,  eile  ne  l'efl 
pas  du  moins  dans  ce  cas-ci.  11  eft  vrai  que  l'au- 
teur a  appelle  Bayle  un  grand  homme,  mais  il  a 

cen- 

fi)  Pag-  t6$  de  la  c'eixieme  feu'l'e  du  i^oôobre  174?. 
{•-• ,  Pag,  iC s  de  k  deuxième  feuille. 
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cenfuré  Tes  opinions  :  s'il  les  a  cen Curées ,  il  ne  les 
admet  pas.  Et  puifqu'ii  a  combattu  les  opinions, 
il  ne  l'appelle  pas  un  grand  homme  à  came  de  les 
opinions.  Tout  le  monde  fçait  que  Bayle  avoit 
un  grand  efprit  dont  il  a  abufé;  mais  cet  efprit 
dont  il  a'abufé.iU'avoit.  L'auteur  a  combattu  Tes 
fophifmes,  &  il  plaint  les  égaremens.  Je  n'aime 
point  les  gens  qui  renverfent  les  loix  de  leur  pa- 
trie, mais  j'aurois  de  la  peine  à  croire  que  Ce* 
far  &  Cromwel  fulTent  de  petits  efprits.  Je  n'ai- 
me, point  les  conquérans  ;  mais  on  ne  pourra 
guère  me  perfuader  qu'Alexandre  &  Gengiskan 
aient  été  des  génies  communs.  Il  n'auroit  pas  fal- 
lu beaucoup  d'efprit  à  l'auteur,  pour  dire  que 
Bayle  étoit  un  homme  abominable  ;  mais  il  y  a 
apparence  qu'il  n'aime  point  à  dire  des  injures, 
foit  qu'il  tienne  cette  difpofition  de  la  nature, 
foit  qu'il  l'ait  reçue  de  fon  éducation.  J'ai  lieu 
de  croire  que,  s'il  prenoit  la  plume,  il  n'en  di- 
roit  pas  même  à  ceux  qui  ont  cherché  à  lui  faire 
un  des  plus  grands  maux  qu'un  homme  puiife 
faire  à  un  homme,  en  travaillant  à  le  rendre  odieux 
à  tous  ceux  qui  ne  le  connoiiTent  pas,  &  fufpect 
à  tous  ceux  qui  le  connoiiTent. 

De  plus:  j'ai  remarqué  que  les  déclamations 
des  hommes  furieux  ne  font  guère  d'imprelîion 
que  fur  ceux  qui  font  furieux  eux-mêmes.  L3 
plupart  des  lecteurs  font  des  gens  modérés  :  on 
ne  prend  guère  un  livre  que  îorfqu'on  eft  de  fang 
froid;  les  g-^ns  raifonnables  aiment  les  raifonS. 
Quand  l'auteur  auroit  dit  mille  injures  à  Bayle,* 
il  n'en  feioit  réfuité,  ni  que  Bayle  eût  bien  rai» 
E  2  fon- 
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ïbnné,  ni  que  Bayle  eût  mal  raifonné:  tout  ce 
qu'on  en  auroit  pu  conclure,  auroit  été  que  l'au» 
teur  fçavoit  dire  des  injures. 

Troisième  objection. 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  l'auteur  n'a  point  parlé, 
dans  ion  chapitre  premier,  du  péché (i)  originel. 

R    Z    P    O   N   S   E. 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé,  fi  ce  cha- 
pitre eft  un  traité  de  théologie?  Si  l'auteur  avoit 
parlé  du  péché  originel,  on  lui  auroit  pu  impu- 
ter ,  tout  de  même ,  de  n'avoir  pas  parlé  de  la  ré- 
demption: ainfi,  d'article  en  article  à  l'infini. 

Quatrième  objection.- 

Elle  eft  tirée  de  ce  que  Mr.  Domat  a  commen- 
cé fon  ouvrage  autrement  que  l'auteur,  &  qu'il  t 
d'abord  parlé  de  la  révélation. 

R  e'  p  o  n  s  e. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  Domat  a  commencé  fon 
ouvrage  autrement  que  l'auteur ,  &  qu'il  a  d'abord 
parlé  de  la  rélévation. 

Cinquième  objection. 
L'auteur  a  fuivi  le  fyftême  du  poëme  de  Pope. 

R  e'  p  o  n  s  E. 
Dans  tout  l'ouvrage,  il  n'y  a  pas  un  mot  du 
fyftême  de  Pope. 

Sur* 
(1)  Feuille  du  9  o&obre  174?,  pag.  162» 
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Sixième  objection. 

V auteur  dit  que  la  loi  qui  prefcrit  à  l'homme  fes 
devoirs  envers  dieu  eft  la  plus  importante ,  mais  il 
nie  quelle  foit  la  première:  il  prétend  que  la  pre- 
mière loi  de  la  nature  eft  la  paix  ;  que  les  hommes 
ont  emmencé  par  avoir  peur  les  uns  des  autres  <> 
&c.  Çhie  les  enfans  fçavent  que  la  première  Ici , 
c'eft  d'aimer  dieu  ;  &  la  féconde ,  c'eft  d'aimer  fon 
prochain. 

Réponse. 

Voici  les  paroles  de  l'auteur:  cette  loi  (i)  qui. 
en  imprimant  dans  nous-  mê mes  Piàée  d'un  créateur , 
nous  porte  vers  lui,  eft  la  première  des  loix  naturel- 
les ,  par  fon  importance,  ci?  non  pas  dans  l'ordre  de 
ces  loix.  C homme ,  dans  l'état  de  nature ,  au r oit 
plutôt  la  faculté  de  connaître  ^  qu'il  ti  aurait  des  con- 
noijfances.  Il  eft  clair  que  fes  premières  idées  ne  fe- 
r  oient  point  des  idées  fpécuîatives  :  il  forcerait  à  la 
confervation  de  fon  être ,  avant  de  chercher  l'origi- 
ne de  fou  être.  Un  homme  pareil  ne  fentiroit  d'à. 
hord  que  fa  foihlcffe  ;  fa  timidité  ferait  extrême  ;  â? , 
fi  l'on  avoit  là-d-jfus  befoin  de  l'expérience  ,  Von  a 
trouvé  dans  les  forêts  dei  hommes  fauvages  ;  tout  les 
fait  trembler,  tout  les  fait  fuir.  L'auteur  a  donc 
dit  que  la  loi  qui  ,  en  imprimant  en  nous-mê- 
mes l'idée  du  créateur,  nous  porte  vers  lui,  étoit 
la.  première  des  loix  naturelles.  Il  ne  Iiii  à  pas 
été  défendu  plus  qu'aux  philofbphes  &  aux  é- 
crivains  du  droit  naturel,  de  confidérer  l'homme 

fous 
(i)  Liv.  I,  chap.  II. 
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feu?  divers  égards: il  lui  a  étépermfs  de  fuppofer 
un  homme  comme  tombé  des  nues,  laifTé  àlui- 
jneme  &  fans  éducation,  avant  l'établhTement  des 
fociétés.  Eh  bien  !  'auteur  a  dit  que  la  première 
Joi  naturelle ,  la  plus  importante,  &  par  confé- 
Quent  la  capitale,  feroit  pour  lui,  comme  pour 
tous  les  hommes ,  de  fe  porter  vers  Ton  créateur: 
il  a  auffi  été  permis  à  l'auteur  d'examiner  quelle 
feroit  la  première  impreiSon  qui  fe  feroit  fur  cet 
homme,  &  de  voir  l'ordre  dans  lequel  ces  im- 
preffions  feroient-  reçues  dans  fon  cerveau:  &  il 
s  cru  qu'il  auroit  des  fentîmens ,  avant  de  faire 
des  réflexions;  que  le  premier,  dans  l'ordre  du 
tems,  feroit  la  peur;  enfuite,  le  befoin  de  fe 
nourrir,  &c.  L'auteur  a  dit  que  la  loi  qui,  im- 
primant en  nous  l'idée  du  créateur,  .nous  porte 
vers  lui,  e(t  la  première  des  loix  naturelles:  le 
critique  dit  que  ia  première  loi  naturelle  eft  d'ai- 
mer dieu*  Ils  ne  font  divifés  que  par  les  injures. 

Septième  objection. 

Elle  eft  tirée  du  chapitre  I  du  premier  livre, 
où  l'auteur ,  après  avoir  dit  que  l  homme  étoft  un 
être  Borné  -,  a  ajouté  :  un  tel  être  pouvait ,  à  tous  les 
inflam ,  oublier  fon  créateur  ;  dieu  Va  rappelle  à  lui 
par  les  loix  de  la  religion*  Or,  dit-on,  quelle  eft 
cette  religion  dont  parle  l'auteur?  il  parle  fans 
doute  de  la  religion  naturelle;  il  ne  croit  donc 
que  la  religion  naturelle. 

Réponse. 

Je  fuppofe, encore  un  moment,  que  cette  ma- 
nière 
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mère  de  raifonner  foit  bonne;  6c  que,  de  ce  que 
l'auteur  n'aurok  parlé  là  que  de  la  religion  natu- 
relle, on  en  pût  conclure  qu'inné  croit  que  la 
religion  naturelle,  &  qu'il  exclut  la  religion  ré- 
.     Je  dis  que  ,  dans  cet  endroit,  il  a  parlé 
de  la  religion  révélée,  &  non  pas  de  la  reli 
naturelle  :  car ,  s'il  avoit  parlé  de  la  religion  na- 
turelle, il  feroit  un  idiot.    Ce  feroit  comme  s'il 
difoit  :  un  tel  être  pouvoit  aifément  oublier  fon 
créateur,  c'eft-à-dire,  la  religion  naturelle;  dieu 
l'a  rappelle  à  lui  par  les  îoix  de  la  religion  n3tu« 
relie  :  de  forte  que  dieu  lui  au  roi  t  donné  la  reli- 
gion naturelle  pour  perfectionner  en  lui  la  reli. . 
gion  naturelle.    Ainfi,  pour  fe  préparer  à  dira 
des  invectives  à  l'auteur,  on  commence  par  ôtcr 
à  fes  paroles  le  fens  du  monde  le  plus  clair,  pour 
ieur  donner  le  fens  du  monde  le  plus  abfurde;  & , 
pour  avoir  meilleur  marché  de  lui,  on  le  prive 
du  fens  commun. 

Huitième  objection. 

L'auteur  a  dit  (1),  en  parlant  de  l'homme: 
un  tel  être  pouvoit  ,  à  tous  les  inflarn  ,  oublier  fon 
créateur-,  dieu  Va  r 

religion  :   un  tel  être  pouvoit 9  à  tous  les  inji 
£  oublier  lui-même  ;  .  ipbes  Vont  averti  ,  n 

les  loix  de  la  morale  :  fait  pour  ;.'.  s  la  fo» 

ciété  ,  il  pouvoit  oublier  les  autres;  les  lègiflsUeurs 
Vont  rendu  à  ;■-  parles  loi; 

es  (2).   Dûhc,  dit  h  critique ,  félon  Vam 

le 

(0  Liv.  I,  chip.  I. 

{2)  P2£.  ij;  de  h  feuille  du  9  o&obre  1749. 

E    4 


104  DEFENSE 

le  gouvernement  du  monde  efl  Partagé  entre  dieu, 
ks  pbilofophes  &  les  légiflateurs ,  &c.  Où  les  philo- 
fophes  ont-ils  appris  les  loix  de  la  morale  ?  où  les 
légiflateurs  ont  -  ils  vu  ce  qu'il  faut  prefcrire  pour 
gouverner  les  fociétés  avec  équité  ? 

R  e'  p  o  n  s  e. 

Et  cette  réponfe  eft  trés-aifée.  Ils  l'ont  appris 
dans  la  révélation  ,  s'iis  ont  été  allez  heureux 
pour  cela;  ou  bien  dans  cette  loi  qui  ,  en  impri- 
mant en  nous  l'idée  du  créateur,  nous  porte  vers 
lui.  L'auteur  de  l'efprit  des  loix  a-t-il  dit  com- 
me Virgile  ?  Ce  far  partage  V empire  avec  'Jupiter. 
Dku?  qui  gouverne  l'univers,  n'a-t-il  pas  donné 
à  de  certains  hommes  plus  de  lumières,  à  d'au- 
tres plus  de  puiffance  ?  Vous  diriez  que  l'auteur 
a  dit  que ,  parce  que  dieu  a  voulu  que  des  hom- 
mes gouvernalTent  des  hommes ,  il  n'a  pas  vou- 
lu qu'ils  lui  obéifïent,  &  qu'il  s'efl  démis  de  l'em- 
pire qu'il  avoit  fur  eux,  &c.  Voilà  où  font  ré- 
duits ceux  qui,  ayant  beaucoup  de  foiblefle  pour 
raifonner ,  ont  beaucoup  de  force  pour  déclamer. 

Neuvième  objection. 

Le  critique  continue  :  remarquons  encore  que 
fauteur ,  qui  trouve  que  dieu  ne  peut  pas  gouver- 
ner les  êtres  libres  auffi  bien  que  les  autres ,  parce 
qu'étant  libres  ,  il  faut  qu'ils  agifent  par  eux*mé- 
mes.  (Je  remarquerai,  en  paffimt,  que  l'auteur 
ne  fe  fert  point  de  cette  expreffion  ,  que  dieu  ne 
peut  pas),  ne  remédie  à  ce  défordre  que  par  des 
loix  qui  peuvent  bien  montrer  et  V homme  ce  qu'il 

doit 
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doit  faire,  mais  qui  ne  lui  donnent  pas  le  pouvoir  de 
le  faire  ■  ainfUdans  le  fjfléme  de  l "auteur ,  dieu  crée 
des  êtres  dont  il  ne  peut  empêcher  le  dèfordre ,  ni  le 

réparer Aveugle,  qui  ue  voit  pas  que  dieu  fait 

ce  qu'il  veut  de  ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  ce  quil 
veut  ! 

R    E'   P    O    N    S    E. 

Le  critique  a  déjà  reproché  à  l'auteur  de  n'a- 
voir point  parlé  du  péché  originel  :  il  le  prend 
encore  fur  le  fait,  ii  n'a  point  parlé  de  la  grâce. 
Ceft  une  chofe  trille  d'avoir  affaire  à  un  hom- 
me qui  cenfure  tous  les  articles  d'un  livre,  & 
n'a  qu'une  idée  dominante.  Ceft  le  conte  de  ce 
curé  de  village,  à  qui  des  aftronomes  montroient 
la  lune  dans  un  télefeope ,  &  qui  n'y  voyoit  que 
fon  clocher. 

L'auteur  de  Pefprit  des  loix  a  cru  qu'il  dévoie 
commencer  par  donner  quelqu'i  Jée  des  loix  gé- 
nérales, &  du  droit  de  la  nature  &  des  gens.  Ce 
fujet  étoit  immenfe,  &  il  l'a  traité  dans  deux 
chapitres:  il  a  été  obligé  d'omettre  quantité  de 
choies  qui  appartenoient  à  fon  fujet;  à  plus  forte 
raifon  a-t-il  omis  celles  qui  n'y  avoient  point  de 
rapport. 

Dixième  objection. 

L'auteur  a  dit  qu'en  Angleterre  l'homicide  de 
foi-même  étoit  1  effet  il' une  maladie;  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  plus  le  punir ,  qu'on  ne  punit  les  ef- 
fets de  la  démence.  Un  ftetateur  de  la  religion 
naturelle  n'oublie  pas  que  l'Angleterre  eft  le  ber- 
ceau de  la  fefte;il  pâlie  l'éponge  fur  tous  les  cri- 
mes qu'il  apperçoit. 

E  5  R*: 
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R   E'  P    0    N    S    E. 

XJaut&tt  ne  fçait  point  û  l'Angleterre  eft  le 
berceau  de  la  religion  naturelle  .-mais  il  fçait  que 
l'Angleterre  n'eft.  pas  fon  berceau ,  parce  qu'il  a 
parlé  d'un  effet  phyfique  qui  fe  voit  en  Angle- 
terre. Il  ne  penfe  pas  fur  la  religion  comme  les 
Anglois;  pas  plus  qu'un  Anglois,  qui  parleroit 
d"un  effet  phyfique  arrivé  en  France,  ne  penfe- 
roit  for  la  religion  comme  les  François.  L'auteur 
de  l'efprit  des  loix  n'eft  point  du  tout  feftateur 
de  la  religion  naturelle:  mais  il  voudroît  que  fon 
critique  fût  feftateur  de  la  logique  naturelle. 

Je  crois  avoir  déjà  fait  tomber  des  mains  du 
critique  les  armes  effrayantes  dont  il  s'efi:  fervi  : 
je  vais  â  préfent  donner  une  idée  de  fon  exorde, 
qui  eft  tel ,  que  je  crains  que  l'on  ne  penfe  que 
ce  foit  par  dérifion  que  j'en  parle  ici. 

Il  dit  d'abord,  &  ce  font  fes  paroles,  que  le 
livre  de  fc/prit  des  loix  efl  une  de  ces produ fiions  ir- 
régu Itères  . .  qui  ne  fe  font  fi  fort  multipliées  que  de- 
puis  l'arrivée  de  la  bulle  ur.igenkus.  Mais  faire  ar- 
river l'efprit  des  loix  à  caufe  de  l'arrivée  de  la 
conflitution  migenitus,  n'eft-ce  pas  vouloir  faire 
rire?  La  bulle  unigenitut  n'eft  point  la  caufe oc- 
cafionnelle  du  livre  de  l'efprit  des  loix  ;  mais  la 
bulle  unigenitut  &  le  livre  de  l'efprit  des  loix  ont 
été  les  caufes  occafionnelles  qui  ont  fait  faire  au 
critique  un  raifonnement  fi  puérile.  Le  critique 
continue  :  fauteur  dit  qu'il  a  bien  des  fois  com- 
mencé &  abandonné  ftn  ouvrage, ....  Cependant  ,. 

quand 
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ettoit  av.  feu  fes  premières  produiUïn 
étoit  moins  éloigné  de  la  vérité,  que  lorfqtt'ilu  com- 
mencé à  être  content  de  fon  travail.  Qu'en  fçait-i!? 
Il  ajoute  :  fi  fauteur  avoit  voulu  fui  vit 
frayé  y  fou  ouvrage  lui  auroit  coûté  moi  m  de 
vail.   Qu'en  fçait-il  encore?  Il  prononce  en  fuite 
cet  oracle:  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  pénétration , 
pour  appercevoir  que  le  livre  de  Vefprit  des  loix  efi 
fondé  fur  le  fyfléme  de  la  religion  naturelle 0,i 

itré ,  dam  les  lettres  contre  le  poème  de  Pope , 
intitulé  Efîai  fur  l'homme,  que  le  ffième  de  la  re- 
ligion naturelle  rentre  dans  celui  de  Spinofa  :  c'en 
cjl  ajfez  pour  infpirer  à  un  chrétien  l  i 

au  livre  que  nous  annonçons.  Je  réponds  que 
non  feulement  c'en  eft  aiTez  ,  mais  même  que 
c'en  feroit  beaucoup  trop.  Mais  je  viens  de 
prouver  que  le  fyfiême  de  l'auteur  n'eft  pas  celui 
de  la  religion  naturelle;  ce,  en  fui  paiïant  que  le 
fyftême  de  la  religion  naturelle  rentrât  dans  ce- 
lui de  Spinofa,  le  fyfleme  de  l'auteur  n'entveroit 
pas  dans  celui  de  Spinofa,  puifqu'il  n'eft  pas  ce- 
lui de  la  religion  naturelle. 

11  veut  donc  infpirer  de  l'horreur,  avant  d'a- 
voir prouvé  qu'on  doit  avoir  de  l'horreur. 

Voici  les  deux  formules  des  raifonneroens  ré- 
pandus dans  les  deux  écrits  auxquels  je  réponds: 
l'auteur  de  l'efprit  des  loix  efl  un  Fe&ateur  ae  la 
religion  naturelle:  donc  ii  faut  expliquer  ce  qu'il 
dit  ici  par  les  principes  de  h  religion  naturelle: 
Or,  fi  ce  qu'il  dit  ici  efl:  fondé  fur  les  principes 
de  la  religion  naturelle,  il  eft  un  fe&atei  -  • 
rcligioa  naturelle. 

E  6  L'au- 
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L'antre  formule  eft  celle-ci  :  l'auteur  de  Tef- 
prit  des  loix  eft  un  feclateur  «3e  la  religion  natu- 
relle: donc  ce  qu'il  dit  dans  Ton  livre,  en  faveur 
de  la  révélation,  n'etl  que  pour  cacher  qu'il  eft 
un  fectateur  de  la  religion  naturelle:  or,  s'il  fe 
cache  ainfi ,  il  eft  un  feftateur  de  la  religion  na- 
turelle. 

Avant  de  finir  cette  première  partie,  je  ferois 
tenté  de  faire  une  objection  à  celui  qui  en  a  tant 
fait.     Il  a  fi  fort  effrayé  les  oreilles  du  mot  de 
feclateur  de  la  religion  naturelle,  que  moi,  qui 
défends  l'auteur,  je  n'ofe  prefque  prononcer  ce 
nom  :  je  vais  cependant  prendre  courage.     Ses 
deux  écrits  ne  demanderoient-ils  pas  plus  d'ex- 
plication que  celui  que  je  défends?  Fait-il  bien, 
en  parlant  de  la  religion  naturelle  &  de  la  révé- 
lation ,  de  fe  jetter  perpétuellement  tout  d'un  cô- 
té, &  de  faire  perdre  les  traces  de  l'autre?  Fait- 
il  bien  de  ne  diftinguer  jamais   ceux  qui  ne  re- 
connoiiTent  que  la  feule  religion  naturelle ,  d'avec 
ceux  qui  reconnoiûent  &  la  religion  naturelle  «3c 
la  révélation'  Fait-il  bien  de  s'effaroucher  toutes 
les  fois  que  l'auteur  confidere  l'homme  dans  l'é- 
tat de   la   religion    naturelle ,   &  qu'il  explique 
quelque  chofe  fur  les  principes  de  la  religion  na- 
turelle ?  Fait-il  bien  de  confondre  la  religion  na- 
turefte  avec  l'athéifme?  N'ai-je  pas  toujours  oui 

dire 

(i)  Voyez  la  page  \6j  des  feuiiles  du  9  octobre  1749. 
Ziti  Jioïcùns  m '.idwettoîent   qu'un  dieu;  m.i's  ce  d'eu   »'   toit 

autre  chofe  <jne  V  amt  du  monde.  Us  vou 'nient  que  tons  les 
êtres,  depuis  le  premier ,  fujfetit  né.ejfaîrement  en:h.iî/tés  les 
uni  ava  les  antres ,  une  rtccejjité  fatale  entraînait  tout.    lit 

m'oient 
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dire  que  nous  avions  tous  une  religion  naturel- 
le? N'ai-je  pas  oui  dire  que  le  chruuanifme  étoit 
la  perfection  de   la  religion  naturelle V  i\'ai-je 
pas  oui  dire  que  l'on  employoit  la  religion  natu- 
relle, pour  prouver  la  révélation  contre  les  déïs* 
tes  ;    &   que   l'on  empioyoit  la  même  religion 
naturelle  ,  pour  prouver  l'exiftencu  de  Dieu  con- 
tre les  athées?   11  dit  que  les  itoïciefas  étoient 
des  fectateurs  de  la  religion  naturelle:  &  moi, je 
lui  dis  qu'ils  étoient  des  (i;  athées,  puiiqu'ils 
croyoient  qu'une  fatalité  aveugle  gouvernoit  l'u- 
nivers;  &  que  c'eft  par  la  religion  naturelle  que 
l'on  combat  les  ltoïciens.    Il  dit  que  le  fyltême 
de  la  religion  naturelle  (2)  rentre  dans  celui  de 
Spinofa:  &  moi,  je  lui  dis  qu'ils  font  contradic- 
toires ,   &   que   c'eft   par  la  religion  naturelle 
qu'on  détruit  le  fyltême  de  Spinofa.    Je  lui  dis 
que  confondre  la  religion  naturelle  avec  l'athéis- 
me ,    c'eft   confondre   la  preuve  avec  la  chofe 
qu'on  veut  prouver  ,  &  l'objeclion  contre  l'er- 
reur avec  l'erreur  môme  ;  que  c'eft  ôter  les  ar* 
mes  puiffantes   que   l'on  a  contre  cette  erreur. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  imputer  aucun 
mauvais  deffein  au  critique  ,  ni  faire  valoir  les 
conféquences  que  l'on  pourroit  tirer  de  fes  prin- 
cipes: quoiqu'il  ait  très-peu  d'indulgence,  on  en 
veut  avoir  pour  lui.    Je  dis  feulement  que  les 

idées 

m  tient  l'Immortalité  de  l'ame  ;  &  fa'fo'ent  ctnp.fier  le  fonvc 
r.it'rs  bonheur  à  vivre  conformément  à  la  nature.  C'eft  le  fond 
du  (y firme  de  la  re':;::o>i  n  itnre.'le. 

(2)  Voyez  pag.  161  de  la  première  feuille  du  9  o&ol>T3 
X749>  à  îa  fin  de  la  prerrucie  colomne. 
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idées  métaphyfiques  font  extrêmement  confufcs 
dans  fa  tête  ;  qu'il  n'a  point  da  tout  la  faculté 
de  réparer;  qu'il  ne  fçiuroit  porter  de  bons  ju- 
gemsns ,  parce  que  ,  parmi  les  diverfes  choies 
qu'il  faut  voir  ,  il  n'en  voit  jamais  qu'une  Et 
cela  même ,  je  ne  le  dis  pas  pour  lui  faire  des 
reproches ,  mais  pour  détruire  les  liens. 
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SECONDE  PARTIE. 

Ide'E   GL'KE'RALE, 

J'ai  abfous  le  livre  de  l'efprit  des  loix  de  deux 
reproches  généraux  dont  on  l'avait  chargé  ;  il  y 
a  encore  des  imputations  particulières  auxquelles 
il  faut  que  je  réponde.  Mais  ,  pour  donner  un 
plus  grand  jour  à  ce  que  j'ai  dit  &  à  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite  ,  je  vais  expliquer  ce  qui  a 
donné  lieu,  ou  a  fervi de  prétexte  aux  inventives. 
Les  gens  les  plus  fenfés  de  divers  pays  del'Eu- 
rope,  les  hommes  les  plus  éclairés  &  les  plus  fa- 
ges,  ont  regardé  le  livre  de  l'efprit  des  loix  com- 
me un  ouvrage  utile  :  ils  ont  penfé  que  la  mora- 
le en  étoit  pure,  les  principes  juftes;  qu'il  étoit 
propre  à  former  d'honnêtes  gens  ;  qu'on  y  dé» 
truifoit  les  opinions  pernicieufes,  qu'on  y  encou- 
rageoit  les  bonnes. 

D'un  autre  côté,  voilà  un  homme  qui  en  parle 
comme  d'un  livre  dangereux;  il  en  a  fait  le  fujet 
des  inveftîves  les  plus  outrées:  il  faut  que  j'ex- 
plique ceci. 

Bien  loin  d'avoir  entendu  les  endroits  partial. 
llers  qu'il  critiquoit  dans  ce  livre,  il  n'a  pas  feu- 
lement fçu  quelle  étoit  la  matière  qui  y  étoit  trai- 
tée :  ainfi,  déclamant  en  l'air, &  combattant  con- 

tie 
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tre  le  vent ,  il  a  remporté  des  triomphes  de  mê- 
me efpcce  ;  il  a  bien  critiqué  le  livre  qu'il  avoit 
dans  la  tête,  il  n'a  pas  critiqué  celui  de  l'auteur. 
Mais  comment  a-t-on  pu  manquer  ainfi  le  fujet 
&  Ifc  but  d'un  ouvrage  qu'on  ivoit  devint  les 
yeux?  Ceux  qui  auront  quelques  lumières  ver- 
ront, du  premier  coup  aœu,  que  cet  ouvi  ge 
a  pour  objet  les  loix ,  les  coutumes  &  les  divers 
ufages  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  On  peut 
dire  que  le  fujet  en  eft  immenfe;  puifqu'il  ein- 
brafie  toutes  les  inftitutions  qui  font  reçues  par- 
mi les  hommes  ;  puifque  l'auteur  diftingue  ces 
inititutions;  qu'il  examine  celles  qui  conviennent 
le  plus  à  ia  fociété  &  à  chaque  fociété;  qu'il  en 
cherche  l'origine  ,  qu'il  en  découvre  les  caufes 
phyfiqucs  &  morales  ;  qu'il  examine  celles  qui 
ont  un  degré  de  bonté  par  elles-mêmes,  &  cel- 
les qui  n'en  ont  aucun  ;  que  ,  de  deux  pratiques 
pernicieufes  ,  il  cherche  celle  qui  I'eft  plus  & 
celle  qui  l'eft  moins;  qu'il  y  difeute  celles  qui 
peuvent  avoir  de  bons  effets  à  un  certain  égard, 
&  de  mauvais  dans  un  autre.  Il  a  cru  Tes  recher- 
ches utiles ,  parce  que  le  bon  fens  confifte  beau- 
coup à  connoître  les  nuancés  des  chofes.  Or, 
dans  un  fujet  auïîi  étendu ,  il  a  été  nécefTaire  de 
traiter  de  la  religion:  car  y  ayant  fur  la  terre 
une  religion  vraie  &  une  infinité  dt  faufles  ,  une 
religion  envoyée  du  ciel  &  une  infinité  d'autres 
qui  font  nées  fur  la  terre ,  il  n'a  pu  regarder  tou- 
tes les  religions  Faafles  que  comme  des  inftitutions 
humaines:  ainfi  il  a  dû  les  examiner  comme  tou- 
tes les  auties  inftitutions  humaines.  Et,  quant  à 
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la  religion  chrétienne  ,  il  n'a  eu  qu'à  l'adorer, 
comme  étant  une  inftitution  divine.  Ce  n'étois 
point  de  cette  religion  qu'il  devoit  traiter;  parce 
que,  par  fa  nature,  elle  n'elî  fujette  à  aucun 
examen  :  de  forte  que ,  quand  il  en  a  parlé  ,  il 
ne  l'a  jamais  fait  pour  la  faire  entrer  dans  le  plan 
de  fon  ouvrage  ,  mais  pour  lui  payer  le  tribut 
de  refpect  &  d'amour  qui  lui  eft  dû  par  tout  chré- 
tien; &  pour  que,  dans  les  comparaifons  qu'il  en 
pouvoit  faire  avec  les  autres  religions ,  il  pût  la 
faire  triompher  de  toutes.  Ce  que  je  dis  fe  voit 
dans  tout  l'ouvrage:  mais  l'auteur  l'a  particulière- 
ment expliqué  au  commencement  du  livre  vingt- 
quatrième  ,  qui  eft  le  premier  des  deux  livre* 
qu'il  a  faits  fur  la  religion.  11  le  commence  ainfi  : 
comme  'on  peut  juger  parmi  les  ténèbres  celles  qui 
font  les  moins  épaifes  ,  c5?  parmi  les  abymes  ceux 
qui  font  les  moins  profonds;  ainfi  Von  peut  chercher , 
entre  les  religions  faujfes.  ,  celles  qui  font  les  plus 
conformes  au  bien  rie  la  feciété ,  celles  qui ,  quoi* 
quelles  riaient  pas  l'effet  de  mener  les  hommes  aux 
félicités  de  l'autre  vie,  peuvent  le  plus  contribuer  à 
leur  bonheur  dans  celle-ci. 

Je  n  examinerai  'donc  les  diverfes  religions  djé 
monde  ,  que  par  rapport  au  bien  que  Von  en  tiré 
clans  l'état  civil ,  fait  que  je  parle  de  celle  qui  a  fa 
racine  dans  le  ciel,  ou  bien  de  celles  qui  ont  la  leur 
fur  li  terre. 

L'auteur  ne  regardant  donc  les  religions  humai- 
nes que  comme  des  inftitutions  humaines,  a  dû 
en  parler,  parce  qu'elles  entroient  néceiTairement 
dans  fon  plan.  Iln'apomt  été  les  chercher,  mail 

elles 
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elles  font  venu  ic  chercher.  Et,  quant  à  îa  reU- 
gion  chrétienne,  H  n'en  a  parlé  que  par  occafion; 
parce  que,  par  fa  nature,  ne  pouvant  être  modi- 
fiée, mitigée,  corrigée,  elle  n'entroit  point  dar^ 
le  pian  qu'il  s'étoit  propofé. 

Qu'a-t-on  fait  pour  donner  une  ample  carrière 
aux  déclamations ,  &  ouvrir  la  porte  la  plus  lar- 
ge aux  invectives?  On  a  confidéré  l'auteur  com- 
me fi  à  l'exemple  de  monfieur  Àbbadie ,  il  avoit 
voulu  faire  un  traité  fur  la  religion  chrétienne  :  on 
l'a  attaqué  comme  il  fes  deux  livres  fur  la  religion 
étoient  deux  traités  de  théologie  chrétienne  :  on 
3'a  repris  comme  fi  parlant  d'une  religion  quelcon- 
que ,  qui  n'eft  pas  la  chrétienne,  il  avoit  eu  à 
l'examiner  félon  les  principes  &  les  dogmes  de  la 
religion  chrétienne:  on  l'a  jugé  comme  sTi  s'étoit 
chargé  ,  dans  fes  deux  livres ,  d'établir  pour  jes 
chrétiens ,  &  de  prêcher  aux  mahométans  &  aux 
idolâtres  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne. 
Toutes  les  fois  qu'il  a  parlé  de  la  religion  en  gé- 
néral, toutes  les  fois  qu'il  a  employé  le  mot  de 
religion,  on  a  dit:  c'eft  la  religion  chrétienne. 
Toutes  les  fois  qu'il  a  comparé  les  pratiques  re- 
Jigieufes  de  quelques  nations  quelconques  ,  & 
qu'il  a  dit  qu'elles  étoient  plus  conformes  au  gou- 
vernement politique  de  ce  pays,  que  telle  autre  pra- 
tique ,  on  a  dit:  vous  les  approuvez  donc,  ôc  \oi\-. 
:z  la  foi  chrétienne.  Lorfqu'il  a  parlé 
de  quelque  peuple  qui  n'a  point  embraiTélecbrif- 
t'- ni  fine  ,  ou  qui  a  précédé  la  venue  de  Jefus 
Chrift  ,  on  mi  a  dit  :  vous  ne  reconnoifïez  donc 
pas  la  morale  chrétienne.  Quand  il  a  examiné, 
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en  écrivain  politique  ,  quelque  pratique  que  ce 
foit,  on  lui  a  dit:  c'étoit  tel  dogme  de  théologie 
chrétienne  que  vous  deviez  mettre  là.  Vous  dites 
que  vous  ètss  jurifconfuIce,&je  vous  ferai  théo- 
logien malgré  vous.  Vous  nous  donnez  d'ailleurs 
de  très -belles  chofes  fur  la  religion  chrétienne, 
mais  c'eft  pour  vous  cacher  que  vous  les  dites  : 
car  je  connois  votre  cœur  ,  &  je  lis  dans  vos 
penfées.  Il  eft  vrai  que  je  n'entends  point  vôtre- 
livre  ;  ii  n'importe  pas  que  j'aie  démêlé  bien  ou 
mal  l'objet  dans  lequel  il  a  été  écrit:  mnis  je  con- 
nois au  fond  toutes  vos  penfées.  Je  ne  fçai  pas 
un  mot  de  ce  que  vous  dites  ,  mais  j'entends 
très-bien  ce  que  vous  ne  dites  pas.  Entrons  à 
préfent  en  matière. 

DES    CONSEILS 

DE    RELIGION. 

T  *  auteur,  dans  le  livre  fur  la  religion,  a 
combattu  l'erreur  de  Bayie;  voici  fes  paro- 
les (1)  :  Moniteur  Bayie  >  après  avoir  in  fuite  toutes 
les  religions ,  flétrit  la  religion  chrétienne.  Il  ofe 
avancer  que  de  véritables  chrétiens  ne  forme; 
pas  un  état  qui  pût  fi1^  r.  Pourquoi  yonl  Ce  fe* 
roient  des  citoyens  infiniment  éclairés  fur  . 

,    &  qui  ai  '.'  très  granî  zèle  po-.     . 

"r.     Ils  fentiroient  très-bien  les  droits  de  la 
è  naturelle.  Plus  ils  croi roient  devoir  à  la  re- 
ligion ,  plus  ils penfer oient  devoir  à  la  patrie.    Les 

pria 

(i)  Liv.  XXIV,  ch  p.  VI. 
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principes  du  chriflianifme ,  bien  gravés  dam  le  cœur  i 
feroient  infiniment  plus  forts  que  ce  faux  honneur  des 
monarchies ,  ces  vertus  humaines  des  républiques ,  & 
cette  crainte  fervile  des  états  defpstiquts. 

Il  eji  étonnant  que  ce  grand  homme  n'ait  pas  fçu 
âiflinguer  les  ordres  pour  fétablifement  du  chriflia- 
m frite,  d'avec  le  chriflianifme  même;  &  qu'on  puif- 
fe  lui  imputer  d'avoir  méconnu  Vefprit  de  fa  propre 
religion,  Lorfque  le  légi/lateur,  au  lieu  de  donner 
des  loi  Xi  a  donné  des  confeils  ;  cefl  qu'il  a  vu  que 
fes  confeih  -,  s'ils  et  oient  ordonnés  comme  des  loix , 
feraient  contraires  à  Vefprit  de  fes  loix.  Qu'a-t-on 
fait  pour  ôter  à  l'auteur  la  gloire  d'avoir  com- 
battu ainfî  l'erreur  de  Bayle?  on  prend  le  chapi- 
tre (i)  fuivant,  qui  n'a  rien  à  faire  avec  Bayle: 
Us  loix  humaines  y  y  eft-il  dit,  faites  pour  parler  à 
l'efprit  i  doivent  donner  des  préceptes ,  &  point  de 
tonfeih;  la  religion ,  faite  pour  parler  au  cœur  i  doit 
donner  beaucoup  de  confeih ,  &  peu  de  préceptes.  Et 
de -là  on  conclut  que  l'auteur  regarde  tous  les 
préceptes  de  l'évangile  comme  des  confeils.  Il 
pourroit  dire  aufîî  que  celui  qui  fait  cette  criti- 
que regarde  lui-même  tous  les  confeils  de  l'évan- 
gile comme  des  préceptes  ;  mais  ce  n'eu:  pas  fa 
manière  de  raifonner,  &  encore  moins  fa  maniè- 
re d'agir.  Allons  au  fait:  il  faut  un  peu  allonger 
ce  que  l'auteur  a  raccourci.  Monfieur  Bayle  avoic 
foutenu  qu'une  fociété  de  chrétiens  ne  pourroit 
pas  fubfifter:  &  il  alléguoit  pour  cela  l'ordre  de 
l'évangile,  de  préfenter  l'autre  joue,  quand  on 

rs- 

il)  C'cfr  le  chap.  VII.  du  liv.  XXIV. 
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reçoit  un  foufïïet;  de  quitter  le.  monde;  de  fe  re- 
tirer dans  les  deferts  ,  &c.  L'auteur  a  dit  que 
Bayle  prenoit  pour  des  préceptes  ce  qui  n'étoit 
que  des  confeils  ,  pour  des  règles  générales  ce 
qui  n'étoit  que  des  règles  particulières  :  en  cela 
l'auteur  a  défendu  la  religion.  Qu'arrive -t- il? 
Onpofe,  pour  premier  article  de  fa  croyance, 
que  tous  les  livres  de  l'évangile  ne  contiennent 
que  des  confeils. 

DE    LA    F  O  LTG  A  M  IE. 

"TV  a  ut  re  s  articles  ont  encore  fourni  des  fu^ 

jets  commodes  pour  les  déclamations.   La 

polygamie  en  étoit  un  excellent.    L'auteur  a  fait 

un  chapitre  exprès ,  où  il  l'a  réprouvée  :  le  voici» 

De  la  polygamie  en  elle-même. 

A  regarder  la  polygamie  en  général ,  indépendant* 
vient  des  cit 'confiances  qui  peuvent  la  faire  un  peu 
tolérer  ,  elle  11  e fi  point  utile  au  genre  humain  ,  ni 
à  aucun  des  deux  /ex  es,  foi  t  à  celui  qui  abufe,foit 
à  celui  dont  on  abufe.  Elle  n'eft  pas  non  plus  utile 
aux  enfans  ;  &  un  de  fes  grands  inconvéniens  efi 
que  le  père  ci?  la  mère  ne  peuvent  avoir  la  même 
affèftion  pour  leurs  enfans;  un  père  ne  peut  pas  ai- 
mer vingt  enfans  comme  une  mère  en  aime  deux, 
Cefi  bien  pis,  quand  une  femme  a  plu  fleurs  maris; 
car  pour  lors  V amour  paternel  ne  tient  qu'à  cette 
opinion  qu  un  père  peut  croire,  s'il  veut,  ou  que  les 
autres  peuvent  croire,  que  de  certains  enfans  lui 

appartiennent, 

la 
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la  pluralité  des  femmes,  qui  le  dirait  t  mené  à 
cet  amour  que  la  nature  défuvoue  :  c'e/l  qu'une  dif~ 
joint  ion  en  entraîne  toujours  une  autre ,  &c. 

Il  y  a  pkn:  lapojjejjhn  de  beaucoup  de  femmes  ne 
prévient  pas  toujours  les  dejirs  pour  celle  d'un  au» 
tre;  il  en  ejl  de  la  luxure  comme  de  l 'avarice ,  el- 
le augmente  fa  foif  par  Pacquifition  des  tréfors. 

Du  teins  de  Juflinien ,  plufieurs  philofophes  gênés 
par  le  cbfijlianifrne ,  fe  retirèrent  en  Perfe  auprès 
de  Cofroés  :  ce  qui  les  frappa  le  plus ,  dit  Agaihias , 
ce  fut  que  la  polygamie  étoit  permife  à  des  gens  qui 
ne  s'abjlemient  pas  même  de  l'adultère. 

L'auteur  a  donc  établi  que  la  polygamie  étoit, 
par  fa  nature  &  en  eiie-meme,  une  chofe  mau- 
vaife  :  il  faîloit  partir  de  ce  chapitre  ;  Ôc  c'eft 
pourtant  de  ce  chapitre  que  l'on  n'a  rien  dit. 
L'auteur  a  de  plus  examiné  philoibphiquement 
dans  quels  pays,  dans  quels  climats,  dans  quel- 
les circonftances  elle  avoit  de  moins  mauvais  ef- 
fets ;  il  a  comparé  les  climats  aux  climats  &  les 
pays  aux  pays  ;  &  il  a  trouvé  qu'il  y  avoit  des 
pays  où  elle  avoit  des  effets  moins  mauvais  que 
dans  d'autres;  parce  que,  fuivant  les  relations, 
le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  n'étant 
point  égal  dans  tous  les  pays  ,  il  eft  clair  que , 
s'il  y  a  des  pays  où  il  y  ait  beaucoup  plus  de 
femmes  que  d'hommes,  la  polygamie,  mauvai- 
fe  en  elle-même,  l'eft  moins  dans  ceux-là  que 
dans  d'autres-  L'auteur  a  difeutéceci  dans  le  cha- 
pitre IV  du  même  livre.  Mais  parce  que  le  titre 
de  ce  chapitre  porte  ces  mots  ,  que  la  loi  de  lam 
polygamie  efi  une  affaire  de  cakul ,  on  a  faiii  ce 

titre. 
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titre.  Cependant  ,  comme  le  titre  d'un  chapitre 
fe  rapporte  au  chapitre  même ,  &  ne  peut  dire 
ni  plus  ni  moins  que  ce  chapitre,  voyons -le. 

Suivant  les  calculs  que  l'on  fait  en  diverfes  par* 
fies  de  V Europe  ,  il  y  naît  plus  de  garçons  que  de 
filles:  au  contraire,  les  relations  de  VÂfie  nous  di- 
fent  quil  y  mît  beaucoup  plus  de  filles  que  de  gar- 
çons. La  loi  d'une  feule  femme  en  Europe,  &  cel- 
le qui  en  permet  plufieurs  en  A  fie ,  ont  donc  un  cer- 
tain rapport  au  climat. 

Dans  les  climats  frottis  de  VA  fie ,  /'/  naît,  comme 
en  Europe  ,  beaucoup  plus  de  garçons  que  de  fi. le  s: 
ce  fi ,  di fient  les  Lamas ,  la  raèjon  de  la  loi  qui,  chez 
eux 9 permet  à  une  femme  d "avoir  plufieurs  maris. 

Mais  j'ai  peine  à  croire  quil  y  ait  beaucoup  de 
pays  où  la  di f proportion  fait  affez  grande  pour  quel- 
le exige  qu'on  y  intreduife  la  loi  de  plufieurs  fem* 
mes  ,  ou  la  hi  de  plufieurs  maris.  Cela  veut  dire 
feulement  q-je  la  pluralité  des  femme  s,  ou  même  la 
pluralité  des  hommes,  efi  plus  :  ï  la  nature 

dans  certains  pays  que  dans  d'autres. 

J'avoue  que  fi  ce  que  les  relations  nous  di fient  et  oit 
vrai,  eu  à  liant am  il  y  a  dix  femmes  pour  un  bo;n» 
vie  ,  ce  fieroit  un  cas  bien  particulier  de  la  polygamie. 

Dans  tout  ceci,  je  ne  jufiifie pas  les  ufages; 
fen  rends  les  rai 

Revenons  au  titre:  la  polygamie  eïï  uneaiTai* 
re  de  calcul.  Oui,  elle  Veil,  quand  0:1  veut  kx- 
voir  lî  elle  eâ  plus  ou  moins  pernicieufe  dans  de 
certains  climats,  dans  de  certains  pays,  dans  de 
certaines  circonftances  que  dans  d'autres  :  elle 
n'eit  point  une  affaire  de  calcul ,  quand  on  doit 

de- 
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décider  fi  elle  eft  bonne  ou  mauvaife  par  elle-même. 
Elle  n'eit  point  une  affaire  de  calcul  ,  quand 
on  raifonne  fur  fa  nature;  elle  peut  être  une  af- 
faire de  calcul .  quand  on  combine  fes  effets  :  en- 
fin elle  n'eu  jamais  une  affaire  de  calcul  ,  quand 
on  examine  le  but  du  mariage  ;  &  elle  l'eft  encore 
moins,  quand  on  examine  le  mariage  comme  é- 
taBli  par  Jéfus-Chrift. 

.  J'ajouterai  ici  que  le  hazard  a  très -bien  fervi 
l'auteur.  11  ne  prévoyoit  pas  fans  doute  qu'on  ou- 
blieroit  un  chapitre  formel,  pour  donner  des  fens 
équivoques  à  un  autre  :  il  a  le  bonheur  d'avoir 
fini  cet  autre  par  ces  paroles:  dans  tout  ceci  je  nt 
jujlifie  peint  les  ufages;  mais  fen  rends  les  raifons» 
L'auteur  vient  de  dire  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'il 
pût  y  avoir  des  climats  où  le  nombre  des  femmes 
pût  tellement  excéder  celui  des  hommes,  ouïe 
nombre  des  hommes  celui  des  femmes ,  que  cela 
dût  engager  à  la  polygamie  dans  aucun  pays  ;  6c 
il  a  ajouté  (i)  :    cela  veut  dire  feulement  que  la 
pluralité  des  femmes,  &  mène  la  pluralité  des  hom- 
mes, ejl  plus  conforme  à  la  nature  dans  de  certains 
pays  que  dans  d'autres.    Le  critique  a  faifi  le  mot 
ejl  plus  conforme  à  la  nature,  pour  faire  dire  à 
l'auteur  qu'il  approuvoit  la  polygamie.   Mais,  fi 
je  difois  que.  j'aime  mieux  la  fièvre  que  le  fcor- 
but,  cela  fignifieroit-il  que  j'aime  la  fièvre,  ou 
feulement  que  le  feorbut  m'efï  plus  défagréabie 
que  la  fièvre  ? 

Voici ,  mot  pour  mot ,  une  objection  bien  ex- 
traordinaire', fa 

(i)  Chap.  IV.  du  iir.  XY1, 
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La  (a)  d'une  femme  qui  a  plufieurs 

:  monflrucux  ,   . 
tt  aucun  cas  ,  &  que  Fat* 
aucune  forte  de  la  polygamie  d'un  homme  juïaplu- 
/leurs  femmes    t  'ans  unfeâai 

religion  naturelle,  n'a  pas  befofa  tire. 

Je  fupplie  de  faire  attention  à  la  liaifon  des 
idées  du  critique:  félon  lui,  il  fuit  que,  de  ce 
que  l'auteur  eft  un  fe&ateur  de  la  re'.:gion  natu- 
relle, il  n'a  point  parlé  de  ce  dont  il  n'avoit  que 
faire  de  parler:  ou  bien  ii  fuit,  félon  lui,  que 
l'auteur  n'a  point  parlé  de  ce  dont  il  n'avoit  que 
faire  de  parler,  parce  qu'il  eft  feftateur  de  la 
.  religion  narurelle.  Ces  deux  raifonnemeus  font 
de  même  cfpece,&  les  conféquences  fe  trouvent 
également  dans  les  prémilîes.  La  manière  ordi. 
naire  eft  de  critiquer  fur  ce  que  l'on  écrit;  ici  le 
critique  s'évapore  fur  ce  que  l'on  n'écrit  pas. 

Je  dis  tout  ceci  en  fuppofant,  avec  le  critique, 
que,  fauteur  n'eut  point  diftingué  la  polygamie 
d'une  femme  qui  a  plufieurs  maris,  de  celle  où 
un  mari  auroit  plufieurs  femmes.  Mais ,  fi  l'auteur 
lésa  diftinguées,  que  dira -t- il?  Si  l'auteur  a 
fait  voir  que,  dans  le  premier  cas ,  les  abus  ctoient 
plus  grands ,  que  dira  - 1  -  il  ?  Je  fupplie  le  lecteur 
de  relire  le  chap.  VI  du  livre  XVI;  je  l'ai  rap. 
porté  ci-defilis.  Le  critique  lui  a  fait  des  invec- 
tives .parce  qu'il  avoit  gardé  le  filence  fur  cet  ir 
ticle;  il  ne  relie  plus  que  de  lui  en  faire  fur  ce 
qu'il  ne  l'a  pas  gardé. 

Liais 

(z)  Pag.  164  de  la  feuille  du  9  o£lobre  1749. 
LK  F 
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Mais  voici  une  chofe  que  je  ne  puis  com- 
prendre. Le  critique  a  mis  dans  la  féconde  de  Tes 
feuilles  ,  page  166  :  V auteur  nom  a  dit  ci-dtjfui 
que  la  religion  doit  permettre  la  /olygamie  dans  les 
pays  chauds ,  £?  non  dans  les  pays  froids.  Mais 
l'auteur  n'a  dit  cela  nulle  part.  11  n'efl  plusquef. 
tion  de  mauvais  raifonnemens  entre  le  critique  «Se 
lui;  il  eÛ  queftion  d'un  fait.  Et  comme  l'auteur 
n'a  dit  nulle  part  que  la  religion  doit  permettre 
"a  polygamie  dans  les  pays  chauds  &  non  dans 
ies  pays  froids';  il  l'imputation  eft  faufle  comme 
elle  l'eft,  &  grave  comme  elle  eft,  je  prie  le 
critique  de  fe  juger  lui-même.  Ce  n'eft  pas  le 
feul  endroit  fur  lequel  l'auteur  ait  à  faire  un  cri. 
A  la  page  163 ,  à  la  fin  de  la  première  feuille,  il 
eft  dit:  le  chapitre  IV  porte  pour  titre  que  la  loi 
de  la  polygamie  eft  une  affaire  de  calcul:  cefi-à* 
dire  que ,  dans  les  lieux  où  il  naît  plus  de  garçons 
que  de  files ,  comme  en  Europe,  on  ne  doit  époufer 
quune  femme  :  dans  ceux  où  il  naît  plus  de  filles 
que  de  garçons  ,  la  polygamie  doit  être  introduite. 
Ainfi,lorfque  l'auteur  explique  quelques  ufages, 
ou  donne  la  raifon  de  quelques  pratiques,  on  les 
lui  fait  mettre  en  ma>imes;  &,  ce  qui  eft  plus 
trille  encore,  en  maximes  de  religion:  &  com- 
me il  a  parlé  d'une  infinité  d'ufages  &  de  prati- 
ques dans  tous  les  pays  du  monde ,  on  peut, 
avec  une  pareille  méthode,  le  charger  des  er. 
reurs  &  même  des  abominations  de  tout  l'uni» 
vers.  Le  critique  dit  à  la  fin  de  fa  féconde  feuil- 
le, que  dieu  lui  a  donné  quelque  zèle:  eh  bien! 
je  réponds  que  dieu  ne  lui  a  pas  donné  celuî-Ià. 

CLI- 
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C    L    I    M    A    T. 

r^t.  que  l'auteur  a  dit  fur  le  climat,  e(t  encore 
"*  une  matière  très-propre  pour  la  rhétorique. 
Mats  tous  les  effets  quelconques  ont  des  caufes: 
le  climat  &  les  autres  caufes  phyfiqucs  produi- 
fent  un  nombre  infini  d'effets.  Si  l'auteur  avoit 
dit  le  contraire,  on  l'auroit  regardé  comme  un 
homme  ftupide.  Toute  la  queftion  fe  réduit  àfça- 
voir ,  fi  dans  des  pays  éloignés  entre  eux ,  fi  fous 
des  climats  différens,  il  y  a  des  caractères  d'ef- 
prit  nationaux.  Or  qu'il  y  ait  de  telles  différent 
ces ,  cela  eft  établi  par  l'tmiyerfalité  prèfque  en- 
tière des  livres  qui  ont  été  écrits.  Et,  comme  le 
caractère  de  l'efprit  influe  beaucoup  dans  la  dis» 
polition  du  cœur  ,  on  ne  fçauroit  encore  douter 
qu'il  n'y  ait  de  certaines  qualités  du  cœur  plus 
fréquentes  dans  un  pays  que  dans  un  autre;  & 
l'on  en  a  encore  pour  preuve  un  nombre  infini 
d'écrivains  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  teins. 
Comme  ces  chofes  font  humaines ,  l'auteur  en  a 
parlé  d'une  façon  humaine.  Il  auroit  pu  joindre 
là  bien  des  queftions  que  l'on  agite  dans  les  éco- 
les fur  les  vertus  humaines  &  fur  les  vertus  chré- 
tiennes; mais  ce  n'en:  point  avec  ces  queftions 
que  l'on  fait  des  livres  de  phyfique,  de  politique 
&  de  jurifprudence.  En  un  mot,  ce  phyfique  du 
climat  peut  produire  diverfes  difpofitions  dans  les 
efprits;  ces  difpofitions  peuvent  influer  fur  les  ac- 
tions humaines  :  cela  choque-t  il  l'empire  de  celui 
qui  a  créé,  ou  les  mérites  de  celui  qui  a  racheté? 
Si  l'auteur  a  recherché  ce  que  les  magiftrats*de 
F  2  di- 
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divers  pays  pouvoient  faire  pour  conduire  leur 
nation  de  la  manière  la  plus  convenable  &  la  plus 
conforme  à  fon  caractère,  quel  mal  a- 1- il  fait 
en  cela? 

On  raifonnera  de  même  à  l'égard  de  diverfes 
pratiques  locales  de  religion.  L'auteur  n'avoit  à 
les  coniidérer  ni  comme  bonnes,  ni  comme  mau. 
s  ;  il  a  dit  feulement  qu'il  y  avoit  des  climats 
où  de  certaines  pratiques  de  religion  étoient  plus 
aifées  à  recevoir,  c'eft-à-  dire,  étoient  plus  ai- 
ter  par  le  peuple  de  ces  climats 
ar  les  peuples  d'un  autre.  De  ceci  il  eft  inu- 
tile de  donner  des  exemples;  il  y  en  a  cent  mi!Ie. 

Je  fçais  bien  que  la  religion  eft  indépendante 
par  elle-même  de  tout  effet  phyfique  quelconque; 
que  celle  qui  eft  bonne  dans  un  pays, eft  bonne 
un  autre;  &  qu'elle  ne  peut  être  mauvaife 
dans  un  pays  fans  l'être  dans  tous:  mais  je  dis 
que,  comme  elle  eft  pratiquée  par  les  hommes  & 
pour  les  hommes,  il  y  a  des  lieux  où  une  reli- 
gion quelconque  trouve  plus  de  facilité  à  être 
pratiquée,  foit  en  tout,  foit  en  partie,  dans  de 
certains  pays  que  dans  d'autres,  &  dans  de  certaines 
circonftances  que  dans  d'autres  :  &  ,  dès  que  quel- 
qu'un dira  Je  contraire ,  i!  renoncera  au  bon  icns. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  climat  des  Indes 
produifoit  une  certaine  douceur  dans  les  mœurs; 
mais ,  die  le  critique,  les  femmes  s'y  brûlent  à  la 
mort  de  leur  mari.  Il  n'y  a  guère  de  philofophie 
dans  cette  objection.  Le  critique  ignore-i-il  les 
contradictions  de  l'efprlt  humain ,  ce  comment  il 
fçait  féparcr  ies  chofes  les  plus  unies,  6c unir  cel- 
les 
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les  qui  font  les  plus  réparées?  Voyez  là-deflus  les 
réflexions  de  l'auteur,  au  chapitre Iil  du  liv.  XIV. 

T  0    L    Ê   R   A  N  C  E. 

TouTce  que  l'auteur  a  dit  fur  la  tolérance  fe 
rapporte  à  cette  proposition  du  chapitre  IX, 
livre  XXV:  nous  fommès  ici  politiques,  &  Aon  pas 
théologiens:  6? ,  pour  les  théologiens  mêmes,  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  toléra-  une  religion,  c? 
fapprtmvèr, 

Lorfjue  les  Icix  de  F  état  eut  cru  devoir  fouffrir 
plu  peurs  religions  ,  il  faut  qu  elles  les  oh 
à  fe  tolérer  entr  elles.   On  prie  de  lire  le  relie  du 
chapitre. 

On  a  beaucoup  crié  fur  ce  que  l'auteur  a  ajou- 
té, au  chapitre  X.  liv.  XXV  :  voici  le  pri 
fondamental  des  In: 

i  on  efl  le  maître  , 
une  nouvelle  religion  ou  de. ne  /.  :•>.->,  il  tie 

fait  pas  ïy  établir;  qkanâïlfe  y  ejl  établie,  il  faut 
la  tolérer. 

On  objecte  à  l'auteur  qu'il  va  avertir  les  prin- 
ces idolâtres  de  fermer  leurs  états  à  la  religion 
chrétienne:  effectivement,  c'ef:  un  fecret  qu'il 
a  été  dire  à  l'oreille  au  roi  de  l'a  Cochinchine. 
Comme  cet  argument  a  fourni  matière  à  beau- 
coup de  déclamations^,  j'y  ferai  deux  réponfes. 
La  première,  c'eft  que  l'auteur  a  excepté  nom- 
mément dans  fon  livre  la  religion  chrétienne.  Il 
a  dit  au  livre  XXIV,  chapitre  I,  à  la  fin:  la  r*- 
■nue  aux  hommes  de  s'ai* 
F  3  nert 


126  DEFENSE 

mer  veut ,  fans  doute ,  que  chaque  peuple  ait  h  s 
met. ,eures  loix  politiques  ci?  les  meilleures  loix  ci- 
vile: ;  parce  que 'les  font,  après  elle,  le  plus  grand 
lien  que  les  hommes  puijfeni  donner  £?  recevoir.  Si 
donc  la  religion  chrétienne  eft  le  premier  bien , 
&  les  loix  politiques  &  civiles  le  fécond  ,  il  n'y 
a  point  de  loix  politiques  &  civiles  ,  dans  un 
état ,  qui  puiflent  ou  oivent  y  empêcher  l'en- 
trée de  la  religion  chrétienne. 

Ma  féconde  réponfe  efl:  que  la  religion  du  ciel 
ne  s'établit  pas  par  les  mêmes  votes  que  les  reli- 
gions de  la  terre.  Lifez  'hiftqirc  de  l'égliie,  & 
vous  verrez  les  prodiges  de  la  religion  chrétien- 
ne. A-t-elIe  réfolu  d'entrer  dans  un  pays?  elle 
fçait  s'en  faire  ouvrir  les  portes  ;  tous  les  inftru- 
ments  font  bons  pour  cela  ;  quelquefois  dieu  veut 
fe  fervir  de  quelques  pécheurs;  quelquefois  il  va 
prendre  fur  le  trône  un  empereur ,  &  fait  plier 
fa  tête  fous  le  joug  de  l'évangile.  La  religion 
chrétienne  fe  cache-t-e!le  dans  les  lieux  fouter- 
reins  ?  Attendez  un  moment,  &  vous  verrez  la 
jnajefté  impériale  parler  pour  elle.  Elletraverfe, 
Quand  elle  veut,  les  mers,  les  rivières  &  les  mon- 
tagnes ;  ce  ne  font  pas  les  obflacles  d'ici  bas  qui 
l'empêchent  d'aller.  Mettez  de  la  répugnance- 
dans  les  écrits ,  elle  fçaura  vaincre  ces  répugnan- 
ces. Etablirez  des  coutumes,  formez  des  ufages, 
publiez  des  édits,  faites  des  loix;  elle  triomphe- 
ra du  climat ,  des  loix  qui  en  réfultent  ,  &  des 
iégiflateurs  qui  les  auront  faites.  Dieu,  fuivant 
des  décrets  que  nous  ne  connoilTons  point,  étend 
ou  reiTerre  les  limites  de  fa  religion. 

On 
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On  dit:  c'eft  comme  fi  vous  alliez  dire  aux 
rois  d'orient  qu'il  ne  faut  pas  qu'ils  reçoivent 
chez  eux  la  religion  chrétienne.  Ç'eft  être  bien 
charnel  que  de  parler  ainfi!  étoit-ce  donc  Hé- 
rode  qui  devoit  être  le  mefïïe?  11  femble  qu'on 
regarde  Jéfus-Chrift  comme  un  roi  qui,  voulant 
conquérir  un  état  voifin,  cache  fes  pratiques  & 
fes  intelligences.  Rendons-nous  juftice  :  la  ma- 
niere  dont  nous  nous  conduifons  dans  les  affai- 
res humaines  ell-elle  affez  pure  pour  penfer  à 
l'employer  à  la  converilon  des  peuples? 

C   É    L  I  B   A   T. 

AT  ous  voici  à  l'article  du  célibat.  Tout  ce  que 
l'auteur  en  a  dit  fe  rapporte  à  cette  propo- 
rtion ,  qui  fe  trouve  au  livre  XXV,  chapitre  IV j 
la  voici. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  conféquences  de  la  Un 
î!a  ttUbaî  :  -on  fini  quelle  pourvoit  devenir  nuifihk 
à  proportion  que  le  corps  du  clergé  feroit  trop  éten- 
du ,  6?  que  par  conféquent  celui  des  laïcs  ne  le  jz* 
voit  pas  atfez  il  eft  clair  que  l'auteur  ne  parle 
ici  que  de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre  ex- 
tenfion  que  l'on  doit  donner  au  célibat, par  rap- 
port au  plus  grand  ou  au  moindre  nombre  de 
ceux  qui  doivent  l'embrafiTer:  &,  comme  l'a  dit 
l'auteur  en  un  autre  endroit ,  cette  loi  de  perfec- 
tion ne  peut  pas  être  faite  pour  tous  les  nom- 
mes:  on  fca.it  d'ailleurs  que  la  loi  du  célibat, 
telle  que  nous  l'avons  ,  n'eft  qu'une  loi  de  dif. 
cipline.  Il  n'a  jamais  été  queftion,  dans  Pefprit 
F  4  dea 
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des  lois,  de  la  nature  du  célibat  même  &  du  de- 
gré de  fa  bonté;  &  ce  n'eft  en  aucune  façon  une 
matière  qui  doive  entrer  dans  un  livre  de  Ioix 
politiques  &  civiles.  Le  critique  ne  veut  jamais 
que  l'auteur  traite  (on  fujet,  il  veut  continuelle- 
ment qu'il  traite  le  fien  ;  &  parce  qu'il  efl:  tou- 
jours théologien,  il  ne  veut  pas  que,  même  dans 
un  livre  de  droit,  il  foit  jurifconfulte.  Cepen- 
dant on  verra  tout  a  l'heure,  qu'il  eft,  fur  le  cé- 
libat ,  de  l'opinion  des  théologiens  ,  c'eft-à-di- 
re,  qu'il  en  a  reconnu  la  bonté.  Il  faut  fçavoir 
que,  dans  le  livre  XXIII,  où  il  efl  traité  du  rap- 
port que  [çs  Ioix  ont  avec  le  nombre  des  habi. 
tans ,  l'auteur  a  donné  une  théorie  de  ce  que  les 
Ioix  politiques  &  civiles  de  divers  peuples  avoient 
fait  à  cet  égard,  il  a  fait  voir,  en  examinant  les 
hiitoires  des  divers  peuples  de  la  terre ,  qu'il  y 
avoit  eu  des  circonftances  où  ces  Ioix  furent 
plus  néceiTaires  quejk'.ns  d'autres,  des  peuples 
cui  en  aboient  eu  plus  de  beioîîî  ,  de  ce: 
tems  où  ces  peuple?  en  avoient  eu  plus  de  befoin 
.encore:  &,  comme  il  a  penfé  que  les  Romains 
furent  le  peuple  du  monde  le  plus  fage,  &  qui, 
pour  réparer  fes  pertes ,  eut  le  plus  de  befoin  de 
pareilles  Ioix,.  il  a  recueilli  avec  exactitude  les 
Ioix  qu'ils  avoient  faites  à  cet  égard;  ii  a  mar- 
qué avec  précifien  dans  quelles  circonftances  el- 
les avoient  été  faites,  &  dans  quelles  autres  cir- 
conitances  elles  avoient  été  ôtées.  Il  n'y  a  point 
de  théologie  dans  tout  ceci,  &  il  n'en  faut  point 
pour  tout  ceci.  Cependant  ii  a  jugé  à  propos  d'y 

en 
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en  mettre.  Voici  fes  paroles  :à  dieu  (1)  ne  plaife 
que  je  parle  ici  contre  le  célibat  qu'a  adopté  la  re- 
ligion  :  mais  ,  qui  pourvoit  fe  titre  contre  celui 
qu'a  forme  le  libertinage  ;  celui  où  les  deux  f-x:s 
fe  corrompant  par  les  fentimens  naturels  mi 
fuient  nue  union  qui  doit  les  rendre  meilleurs, pour 
livre  dans  celles  qui  !  toujours  pires  ? 

C*eft  une  règle  tirée  de  la  nature,  que,  plus-  on 
■te  le  nombre  des  mariages  qui  pourroient  fe 
faire  ,  plus  ou  corrompt  ceux  qui  font  faits  ;  moins 
il  y  a  de  gens  m  '  y  a  de  fidélité  dans 

1rs  mariages:  comme,  lorfqtul y  apltis  de  voleurs, 
il  y  a  plus  de  vols.  ' 

L'auteur  n'a  donc  point  défapprouvé  le  célibat 
qui  a  pour  motif  h  religion.  On  ne  pouvoit  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  s'élevoït  contre  le  célibat 
introduit  par  îe  libertinr.ge;  de  ce  qu'il  défap- 
prouvoit  qu'une  infinité  de  gens  riches  &  volup- 
tueux fe  portaient  à  fuir  le  joug  du  mariage, 
pour  la  commodité  de  leurs  déréglemens;  qu'ils 
priflènt  pour  eux  les  dëiices  ce  la  Volupté ,  ce 
laiffaflênt  les  peines  aux  miférables  :  on  ne  pou- 
voit ,  dis-je,  s'en  plaindre.  Mais  le  critique, 
après  avoir  cité  ce  que  l'auteur  a  dit,  prononce 
ces  paroles:  on  apperçoitici  toute  la'malignii 
l'auteur ,  qui  veut  jetter  fur  la  religion  1 
des  de  efie.     11  n'y  a  pas  d'appa- 

rence d'aceufer  le  critique  de  n'avoir  pas  voulu 
entendre  l'auteur:  je  dirai  feulement  qu'il  ne  l'a 
point  entendu;  &  qu'il  lui  fait  dire  contre  la  re* 

Iigion 

(:)  Liv,  XXIII,  char.  XXI,  •>  la  fia» 
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ligion  ce  qu'il  a  dit  contre  le  libertinage.  Il  doit 

en  être  bien  fâché. 

ERREUR  PARTICULIERE 

DU      CRITIQUE. 

Ç\  N  croiroit  que  le  critique  a  juré  de  n'être  ja- 
mais au  fait  de  l'état  de  la  queftion,  &  de 
n'entendre  pas  un  feul  des  paflàges  qu'il  attaque. 
Tout  le  fécond  chapitre  du  livre  XXV  roule  fur 
les  motifs,  plus  ou  moins  puiflans,  qui  attachent 
les  hommes  à  la  confervation  de  leur  religion  :  le 
critique  trouve,  dans  fon  imagination,  un  autre 
chapitre  qui  auroic  pour  fujet  des  motifs  qui  obli- 
gent les  hommes  à  paiïer  d'une  religion  dans  une 
autre.  Le  premier  fujet  emporte  un  état  paflif, 
îe  fécond  un  état  d'action:  &,  appliquant  fur 
un  fujet  ce  que  l'auteur  a  dit  fur  un  autre,  il  dc- 
raifonne  tout  à  fon  aife. 

L'auteur  a  dit,  au  fécond  article  du  chapitre II 
du  livre  XXV:  nous  fommes  extrêmement  portés  à 
V idolâtrie  ;  &  cependant  nous  ne  fommes  pas  fort 
attachés  aux  religions  idolâtres  :  nous  ne  fommes 
guère  portés  aux  idées  fpirituelles  ;  cif  cependant 
vous  fommes  très-attachés  aux  religions  qui  nous  font 
41  dorer  un  être  fpirituel.  Cela  vient  de  la  fatii fac- 
tion que  nous  trouvons  en  nous-mêmes,  f  avoir  été 
afftz  intelligens  pour  avoir  choifi  une  religion  qui  ti- 
re la  divinité  de  V humiliation  où  les  autres  Vavoient 
mïfe.  L'auteur  n'avoit  fait  cet  article  que  pour 
expliquer  pourquoi  les  Maboinétans  &  les  Juifs, 

qui 
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qui  n'ont  pas  les  mêmes  grâces  que  nous,  font 
auflî  invinciblement  attachés  à  leur  religion  qu'on 
le  fçait  par  expérience  :  le  critique  l'entend  au- 
trement. Cefi  à  Vorgueil\  dit-il  ,  que  Von  attri~ 
bue  (  I  )  d'avoir  fait  paffer  les  hommes  de  V idolâtrie 
à  V unité  d'un  dieu.  Mais  il  n'eft  queftion  ici,  ni 
dans  tout  le  chapitre,  d'aucun  pallage  d'une  re- 
ligion dans  une  autre;  &,  fi  un  chrétien  fent  de 
la  fatisfaction  à  l'idée  de  la  gloire  &  à  la  vue  de 
la  grandeur  de  dieu,  &  qu'on  appelle  cela  de 
l'orgueil,  ç'eft  un  très-bon  orgueil. 

M  A  R  I  A  G   E. 

\7  oici  une  autre  objection  qui  n'eft  pas  com- 
mune. L'auttur  a  tait  deux  chapitres  au  li- 
vre XX111:  l'un  a  pour  titre,  des  tommes  G 

aux ,  par  rapport  à  la  propagation  de  Vefpece  ; 
\  l'autre  eft  intitulé,  des  mariages»  Dans  le  pre- 
mier ,  il  a  dit  ces  paroles  :  les  femelle*  des  aai~ 
maux  ont  ,  à  peu  près  ,  une  fécondité  confiante: 
ruais ,  dans  Vefpece  humaine  ,  la  manière  de  pen- 
fer ,  le  caraâere ,  lespajjions.  les  fanîai fies,  les  ca» 
priées ,  l'idée  de  conjerver  fa  beauté ,  l'en: barras  de 
la  grojj'effe  ,  celui  d'une  famille  trop  nombreufe , 
/ rouble  ni  la  propagation  de  mille  manières.  Et, 
dans  l'autre,  il  a  dit:  l'obligation  naturelle  qu'a  le 
père  de  nourrir  fes  en  fans  a  fait  établi 'r  le  mariage , 
qui  déclare  celui  qui  doit  remplir  cette  obligation» 
On  dit  là-deiTus  :  un  chrétien  rapporterait  l'in» 

■ 

(1)  Page  166  de  la  féconde  feuiilf, 
X;  6 
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ftttution  du  mariage  à  dieu  même  qui  donna  un: 
campagne  à  ddatà,  c5  qui  ur.it  le  premier  homme 
à  ht  première  ft  ■  \U .  avant 

qu'ils  ettjfetU  des  ettfans  à  nourrir  :  maïs  r auteur  évi- 
te tout  ce  qui  a  trait  à  la  révélation.  Il  répondra 
qu'il  eft  chrétien ,  mais  qu'il  n'eft  point  imbécile; 
qu'il  adore  ces  vérités  ,  mais  qu'il  ne  veut  point 
mettre  à  tort  èc  à  travers  toutes  les  vérités  qu'il 
croit.  L'empereur  Juftinien  étoit  chrétien,  &fon 
compilateur  l'étoit  aufîi.  Eh  bien!  dans  leurs  li- 
vres de  droit,  que  l'on  enfeigne  aux  jeunes  gens 
dans  ks  écoles,  ils  dénnifient  le  mariage  (i), 
l'union  de  l'homme  &  de  la  femme  qui  forme 
une  fociété  de  vie  individuelle.  11  n'eit  jamais 
venu  dans  la  tête  de  perfonne  de  leur  reprocher 
de  n'avoir  pas  parlé  de  la  révélation. 


U    S     U    P.    E. 

ATous  voici  â  l'affaire  de  l'ufure.  J'ai  peur  que 
le  lefteur  ne  foit  fatigué  de  m'entendre  dire 
que  le  critique  n'eîl  jamais  au  fait ,  &  ne  prend 
jamais  le  fens  des  paflages  qu'il  cenfure.  II  dit, 
au  fujet  des  ufures  maritimes:  L'auteur  m 
rien  que  de  jufte  dans  les  ufures  maritimes\  ce  font 
fcs  termes.  En  vérité ,  cet  ouvrage  de  l'efprit  des 
loix  a  un  terrible  interprête.  L'auteur  a  traité  des 
ufures  maritimes  au  chapitre  XX  du  livre  XXII  ; 
il  a  donc  dit ,  dans  ce  chapitre  ,  que  les  ufures 
maritimes  étoient  juftes.  Voyons-le. 

m 

(i)  Maris  Se  fceaùna:  conjun&io ,  individuam  vit» focie- 
tatem  coaciasns. 
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Des  ufures  maritimes, 

La  grandeur  des  ufures  maritimes  ejî  fondée  fur 
Jeux  chvfa;  le  péril  dt  la  mer  qui  fait  qu'on  ne 
s'exyjfe  à  prêter  fon  argent  que  pour  en  avoir  beau- 
coup d'avantage;  &  la  facilité  que  le  commerce  don- 
ne  à  l'emprunteur  de  faire  promf  tentent  de  grandes 
affaires  &  en  grand  nombre  :  au  lieu  que  les  ufu- 
res de  terre ,  n  étant  fondées  fur  aucune  de  ces  deux 
raifons,  font  eu profa'ites par  le  législateur ,  ou,  ce 
qui  cfl  plus  fenfé  ,  réduites  xes  bornes» 

Je  demande  à  tout  homme  fenfé,  fi  l'auteur 
vient  de  décider  que  les  ufures  maritimes  font  juf- 
tes;  ou  s'il  a  die  Amplement  que  la  grandeur  des  ufu- 
res maritimes  répugnoit  moins  à  l'équité  naturelle 
que  la  grandeur  des  ufures  de  terre.  Le  critique 
ne  connoit  que  les  qualités  pofuives  ce  abfblues; 
il  ne  fçait  ce  que  c'efl  que  ces  termes  plus  ou  moins. 
Si  on  lui  difoit  qu'un  mulâtre  eft  moins  noir  qu'un 
Nègre,  cela  îîgnitïeroit,  félon  lui,  qu'il  eft  blanc 
comme  de  la  neige  ;  li  on  lui  difoit  qu'il  eft  plus 
noir  qu'un  Européen  ,  il  croiroit  encore  qu'on 
veut  dire  qu'il  eft  noir  comme  du  charbon.  Mai* 
pourfuivons. 
-  11  y  a  dans  l'efprit  des  loix,  au  livre  XXIf, 
quatre  chapitres  fur  l'ufure.  Dans  les  deux  pre- 
miers ,  qui  font  le  XIX  &  celui  qu'on  vient  de 
lire,  l'auteur  examine  l'uTure  (2)  dans  le  rapport 
qu'elle  peut  avoir  avec  le  commerce  chez  les  dif- 

féren- 

(2)  ufure  ou  iacerêc  fignifioic  la  même  chofe  cbei  ta 
•  lias. 
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fcrentes  nations  &  dans  les  divers  gouvernemcns 
du  monde;  ces  deux  chapitres  ne  s'appliquent  qu'à 
cela:  les  deux  fui  vans  ne  font  faits  que  pour  ex« 
pliquer  les  variations  de  I'ufure  chez  les  Romains. 
Mais  voilà  qu'on  érige  tout-à-coup  l'auteur  en 
cafuifle,  en  canonise  Se  en  théologien,  unique- 
ment  par  la  raifon  que  celui  qui  critique  eft  ca- 
fuifle ,  canonifte  &  théologien ,  ou  deux  des  trois , 
eu  un  des  trois,  ou  peut-être  dans  le  fond  aucun 
des  trois.  L'auteur  fçait  qu'à  regarder  le  prêt  à 
intérêt  dans  fon  rapport  avec  la  religion  chrétien- 
ne ,  la  matière  a  des  diftinctions  &  des  limitations 
fans  fin  :  il  fçait  que  les  jurifeon fuites  6:  plufieurs 
tribunaux  ne  font  pas  toujours  d'accord  avec  les 
cafuiftes  &  les  canoniltes;  que  les  uns  admettent 
de  certaines  limitations  au  principe  général  de 
n'exiger  jamais  d'intérêts,  &  que  les  autres  en 
admettent  de  plus  grandes.  Quand  toutes  ces  ques- 
tions auroient  appartenu  à  fon  fujët ,  ce  qui  n'eft 
pas,  comment  auroit-il  pu  les  traiter?  On  a  bien 
de  la  peine  à  fçavoir  ce  qu'on  a  beaucoup  étudié, 
encore  moins  fçait-on  ce  qu'on  n'a  étudié  de  fa 
vie:  mais  les  chapitres  mêmes  que  l'on  emploie 
contre  lui,  prouvent  aflez  qu'il  n'eft  qu'hiftorien 
&  jurifeonfuite.  Lifons  le  chapitre  XIX  (i). 

L'argent  eft  le  figne  des  valeurs.  Il  eft  clair  que 
celai  qui  a  befoin  de  ce  figue  d.yit  le  huer ,  comme 
il  fait  toutes  les  chefs  dont  il  peut  avoir  befoin. 
Toute  la  différence  eft  que  les  autres  chofes  peuvent 
eu  fe  louer ,  ou  s'acheter:  au  lieu  que  forgent, 

qui 

(1)  Lit.  XXH. 
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qui  efl  le  prix  des  cbofes ,  fc  loue  e?  ne  s'achète  pas. 

Cejî  bien  une  aàion  très -bonne  de  prêter  à  un 
autre  [on  argent  fans  intérêt  ;  mais  on  fent  que  ce 
ne  peut  être  qu'un  conjeil  de  religion ,  &  non  une 
loi  civile. 

Four  que  le  commerce  puiffe  fe  bien  faire ,  il  faut 
que  V argent  ait  un  prix ,  mais  que  ce  prix  foit  peu 
confidèrable.  S'il  efl  tmp  haut,  le  négociant ,  qui 
voit  qu'il  lui  en  coûteroit  plus  en  intérêts  qu'il  ne 
pour r oit  gagner  dans  [on  commerce  ,  n'entreprend 
rien.  Si  l'argent  n  a  point  de  prix  ,  perfonne  n'en 
prête ,  cjf  le  négociant  n'entreprend  rien  r.ou  plus. 

Je  me  trompe ,  quand  je  dis  que  perfonne  n'en 
prête  :  il  faut  toujours  que  les  affaires  de  la  focié* 
té  aillent  ;  Vu fui e  s  établit ,  mais  avec  les  dé  for- 
dres  que  Von  a  éprouvés  dans  tous  les  terni. 

La  loi  de  Hlahomet  confond  Vufure  avec  le  prêt 
h  inférai:  Vufure  augmente  dans  les  pays  Mal 
tans  à  proportion  de  la  févérité  de  la  défenfe  ;  le 
préteur  s'indemnije  du  péril  de  la  contravention. 

Dans  ces  pays  d'Orient ,  la  plupart  des  hommes 
n'ont  rien  d'afjurè  ;  il  n'y  a  prefque  point  de  rap* 
port  entre  la  pojfej/ion  aàuelle  d'une  fomme  £?  l'efpé* 
rance  de  la  r  avoir  après  P  avoir  prêtée.  Uufure  y  aug- 
mente donc  à  proportion  du  péril  de  Pinfohabilité. 

En  fuite  viennent  le  chapitre  des  ufuret  mari  ri- 
mes ,  que  j'ai  rapporté  ci-deiTus;  &  le  chapitre 
XXI  qui  traite  du  prêt  par  contrat ,  &  de  Pufure 
chez  les  Romains ,  que  voici  : 

Outre  le  prêt  fait  pour  le  commerce  ,  il  y  a  er.c -. 
re  une  efpece  de  prêt  fait  par  un  contrat  civil, . 
réfulte  un  intérêt  ou  uj'urc. 

Le 
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Le  peuple,  chez  /es  Romains,  c  • i  tout 

les  jours  fa  puiffance ,  les  magifirats  cherchèrent  à  le 
flatter ,  ci?  à  lui  faire  faire  les  Icix  qui  lui  c  • 
les  plus  agréai; les.  Il  retrancha  les  capitaux,  il  di- 
minua les  intérêts,' il  de  i  prend  c  ;  Hâta 
les  contraintes  par  corps  :  enfin  l'abolition  des  dettes 
fut  inife  en  queflion  ,  tontes  les  fois  qu'un  tri L un 
voulut  fe  rendre  populaire. 

Ces  continuels  changement,  fit  par  des  loix,  foit 
par  des  plébifeites ,  mtâraHferent  à  Rome  Vufure  : 
car  les  créanciers  voyant  le  peuple  leur  débiteur , 
leur  Ugiflatcur  &  leur  juge  *  n'eurent  plus  de  con- 
fiance dans  les  contrats.  Le  peuple,  comme  un  débi- 
teur décrédité ,  r.e  îentoit  à  lui  prêter  que  par  de 
gros  profits  ;  d'autant  plus  que ,  fi  les  loix  ne  ve- 
fiOÏent  que  de  terris  en  teins ,  les  plaintes  du  peuple 
étoient  continuel' es ,  £?  intimidoient  toujours  les 
créanciers.  Cela  fît  que  tous  les  uwyens  honnêtes  de 
prêter  fif  d'emprunter  furent  abolis  à  Rome  ;  ô? 
qu'une  ufure  affreufe  ,  toujours  foudroyée  &  tou- 
jours renaiffunte ,  s  y  établit. 

Cicéron  nous  dit  que,  de  fon  tems ,  on  pré  toit  à 
Rome  à  trente-quatre  pour  cent ,  &  à  quarante 
huit  pour  cent  dans  les  provinces.  Ce  mal  venoit% 
encore  un  coup ,  de  ce  que  les  loix  n'avoient  pas  été 
ménagées.  Les  loix  extrêmes  dar.s  le  bien  font  naître 
le  m  d  extrême:  il  fallut  payer  pour  le  prêt  de  i  'ar- 
gent ,  &  pour  le  danger  des  peines  de  la  loi. 
L'auteur  n'a  donc  parlé  du  prêt  à  intérêt  que 
■dans  fon  rapport  avec  le  commerce  des  divers 
peupks,  ou  avec  les  loix  civiles  des  Romains; 
&  cela  elt  û  vrai ,   qu'il  a  diftingué ,  au  fécond 
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:  du  chapitre  XIX,  les  établitTemensdeslé- 
giflateurs  de  la  religion  ,  d'avec  ceux  des  légifla- 
teurs  politiques.  S'il  avoit  parlé  là  nommément 
de  la  religion  chrétienne,  ayant  un  autre  fujet  à 
traiter,  il  auroît  employé  d'autres  termes;  &  fait 
ordonner  à  la  «religion  chrétienne  ce  qu'elle  or- 
donne ,  &  confeilltr  ce  qu'elle  confeille  :  il  au- 
roît diftingué  ,  avec  les  théologiens ,  les  cas  di. 
vers;  il  auroit  pofé  toutes  les  limitations  que  les 
principes  de  la  religion  chrétienne  laifftnt  à  cette 
loi  générale ,  établie  quelquefois  chez  les  Romains 
&  toujours  chez  les  Mahométans  ,  qnil  ne  faut 
jamais ,  dam  aucun  cas  C5*  /]-ans  aucune  àrcimflann 
ce ,  recevoir  d'intérêt  pour  de  Vargenti  L'auteur  n'a- 
voit  pas  ce  fujet  à  traiter;  mais  celui-ci ,  qu'une 
défenfe  générale,  illimitée,  indiltincte  &  fans 
re'lriction,  perd  le  commerce  chez  les  Mahomé- 
tans, &  penfa  perdre  la  république  chez  les  Ro- 
mains: d'où  il  fuit  que,  parce  que  les  chrétiens 
ne  vivent  pas  fous  ces  termes  rigides,  le  commer- 
ce n*eft  potm  détruit  chez  eux  ;  &  que  l'on  ne  voit 
point,  dans  leurs  états,  ces  ufures  affreufes  qui 
s'exigent  chez  les  Mahométans ,  &  que  l'on  ex- 
torquoit  autrefois  chez  les  Romains. 

L'auteur  a  employé  les  chapitres  (i^  XXI  & 
XXII  à  examiner  quelles  furent  les  loix,  chez  les 
Romains,  au  fujet  du  prêt  par  contrat  dvr. 
divers  teins  de  leur  république:  fon  critique  quit- 
te un  moment  les  bancs  de  théologie,  &  f c  tourne 
du  côté  de  l'érudition.  On  va  voir  qu'il  fe  trom- 
pe 

(i)  Liv.  XXII. 
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pe  encore-  dans  fon  érudition  ;  &  qu'il  n'eft  p*3 
feulement  au  feit  de  l'état  des  queftionsquii  trai- 
te. Lifons  le  (i)  chapitre  XXII. 

Tacite  dit  que  la  loi  dtS  douze  tables  fixa  V inté- 
rêt à  un  pour  cent  par  an  :  il  ejl  vifible  qu'il  s'tfl 
trompé ,  &  qu'il  a  pris  pour  la  loi  des  douze  tables 
une  autre  loi  dont  je  vais  parler.  Si  la  loi  des  dou- 
ze tables  avoit  réglé  cela ,  comment ,  dans  les  difpu- 
ies  qui  s  élevèrent  depuis  entre  les  créancier  t  &  les 
débiteurs ,  ne  fe  fer  oit-on  pas  ferai  de  fon  autorité  ? 
On  ne  trouve  aucun  veftige  de  cette  loi  fur  le  prêt 
à  intérêt  ;  & ,  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  Fbif- 
foire  de  Rome,  on  verra  qu'une  loi  pareille  ne  pou- 
vait poir.t  être  l'ouvrage  des  décemvirs.  Et  un  peu 
après  l'auteur  ajoute  :  l'an  39%  de  Rome,  les  tri- 
lum  Duclliui  c?  èîénénim  firent  paffer  une  loi  qui 
réduifoit  les  intérêts  à  un  pour  cent  par  an.  C'eji 
cette  loi  que  Tacite  confond  avec  h  loi  des  douze  ta- 
bUs;  &  ce  fi  la  première  qui  ait  été  faite  chez  les 
Romains  pour  fixer  le  taux  de  l'intérêt  9  cjfc.  Vo- 
yons à  préfent. 

L'auteur  dit  que  Tacite  s'eft  trompé,  en  di- 
fant  que  la  loi  des  douze  tabies  avoit  fixé  l'ufure 
chez  les  Romains;  il  a  dit  que  Tacite  a  pris  pour 
la  loi  des  douze  tables  une  loi  qui  fut  faite  par 
les  tribuns  Duellius  &  Ménénius  environ  quatre- 
Vingt-quinze  ans  après  la  loi  des  douze  tables; 
&  que  cette  loi  fut  ia  première  qui  fixa  à  Rome 

le 

(1)  LW.  XXII. 

f«)  Nam  primo  duodecim  tabuliî  fan&um ,  ne  quis  un- 
ciano  fœnore  ampliùs  exercerec  Annales  ,  tlv-  VI. 
(3)  Lfurarum  fp^cies  ex  aiUs  parcibu»   dejiominantur: 

^uud 
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le  taux  de  l'ufure.  Que  lui  dit-on?  Tacite  ne 
s'eft  pas  trompé;  il  a  parlé  de  ï'ufure  à  un  pour 
cent  par  mois ,  &  non  pas  de  l'ufure  à  un  pour 
cent  par  an.  Mais  il  n'eft  pas  queftion  ici  du 
taux  de  l'ufure  ;  il  s'agit  de  fçavoir  fi  la  loi  des 
douze  tables  a  fait  quelque  difpoiition  quelcon- 
que fur  l'ufure.  L'auteur  dit  que  Tacite  s'eft 
trompé  ,  parce  qu'il  a  dit  que  les  décernvirs, 
dans  la  loi  des  douze  tables  ,  avoient  fait  un  rè- 
glement pour  fixer  le  taux  de  l'ufure:  &  là-def- 
fus  le  critique  dit  que  Tacite  ne  s'eft  pas  trompé, 
parce  qu'il  a  parlé  de  l'ufure  à  un  pour  cent  p3r 
mois,  &  non  pas  à  un  pour  cent  par  an.  J'avois 
donc  raifon  de  dire  que  le  critique  ne  fçait  pas 
l'état  de  la  queftion. 

Mais  il  en  refte  une  autre  ,  qui  eft  de  fçavoir 
fi  la  loi  quelconque,  dont  parle  Tacite,  fixa  l'u- 
fure à  un  pour  cent  par  an  »  comme  l'a  dit  l'au- 
teur ;  ou  bien  à  un  pour  cent  par  mois  comme 
k  dit  le  critique.  La  prudence  vouloit  qu'il  n'en- 
treprît pas  une  difpute  avec  l'auteur  fur  les  loix 
Romaines  ,  fans  connoître  les  loix  Romaines  ; 
qu'il  ne  lui  niât  pas  un  fait  qu'il  ne  fçavoit  pas, 
&  dont  il  ignoroit  même  les  moyens  de  s'éclai- 
cir.  La  queftion  étoit  de  fçavoir  ce  que  Tacite 
avoit  entendu  par  ces  mots  unciarium  {i)fimus: 
il  ne  lui  falloit  qu'ouvrir  les  dictionnaires;  îi  au- 
roit  trouvé,  dans  celui  de  Calvinus  ouXahl(3), 

que 

quodut  ineelligacur ,  illud  fcire  oportet  ,  fortem  omnem 
ad  centenarium  numerum  revocari  -,  fummam  au:em  ulu- 
ram  dïe  ,  cùm  pars  fortis  centelîrru  figguîij  men.bus  pet" 
folvitur.     Et   quoniàm  Ulà  raùone  fumrna  tuée  u:i>r-»  ^o- 

decùa 
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que  rufure  onciaire  étoit  d'un  pour  cent  par  an, 
&  non  d'un  pour  cent  par  mois  Vouloit-il  cou. 
fulter  les  fçavans?  il  auroit  trouvé  la  même  cho- 
fe  dans  Saumaife  (i)  : 

Te/ris  mearttm  centimanns  Gyai 
Scntcntiarnm. 

Hor.  ode  IV,  liv.  IV,  v.  69. 

Remontoit-il  aux  fourcesî  il  auroit  trouvé  là-def- 
fus  des  textes  clairs  dans  les  livres  (!)  de  droit; 
il  n'auroit  point  brouillé  toutes  les  idées  ;  il  eût 
diftingué  le  teins  &  les  occafions  où  l'ufure  on- 
ciaire fîgnifîoit  un  pour  cent  par  mois,  d'avec  les 
tems  &  les  occafions  où  elle  fîgnifîoit  un  pour 
cent  par  an  ;  &  il  n'auroit  pas  pris  le  douzième 
de  la  centéOme  pour  la  centéfîme. 

Lorfqu'il  n'y  avoit  point  de  loix  far  le  taux  de 
l'ufure  chez  les  Romains,  l'ufage  le  plus  ordinai* 
re  étoit  que  les  ufuriers  prenoient  douze  onces 
de  cuivre  fur  cent  onces  qu'ils  prêtoient;  c'eft- 
à-dire,  douze  pour  cent  par  an,  &,  comme  un 
as  vaîoit  douze  onces  de  cuivre,  les  ufuriers  re- 
tiroient  chaque  année  un  as  fur  cent  onces:  &, 

corn- 


decim  aureos  annuos  in  cenrenos  erScir ,  duodenanus  mi- 
me rus  jurifc  .nfultos  movit  ,  ut  afiem  hune  uluranum  ap- 
pelèrent. Quemadmodùtn  hîc  as,  non  ex  menfiruâ 
annuâ  pentione  œftimandlus  eft  ;  Gmtlicer  cmnes  ejus  par- 
tes ex  anni  ratiooe  inteUigendae  lune:  ut,  fi  un.is  in  cence- 
nos  annuaum  pendatur,  unciaria  ufuraj  û  bini  ,  fexcans, 
û  terni,  i]uaurans  ;  fi  uuaterni,  triées,  fi  quir.i ,  quin 
fi  feni,  femis,  fi  fepteni,  fepcunx;  fi  oâûni,  bps"}  G  no- 
vem,  dodrans  ;  fi  déni,  dextrans  i  fi  undeni  ,  deunxl  fi 
duodeni ,  as.  Ltxkm  Jêsnnis  Cétfvim,  dit  ai  %alh  ,  Colo- 

BÛB 
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comme  il  falloit  fou  vent  compter  I'ufure  pçtr  mois, 
i'ufure  de  fix  mois  fut  appellée  je  «#s,  ou  la  moi- 
tié de  l'as  ;  I'ufure  de  quatre  mois  fut  appellée 
trierts,  ou  le  tiers  de  l'as;  I'ufure  pour  trois  mois 
fut  appellée  quadram,  ou  le  quart  de  l'as;  &  en- 
fin, I'ufure  pour  un  mois  fut  appellée  unciarim% 
ou  le  douzième  de  l'as:  de  forte  que,  comme 
on  levoit  une  once  chaque  mois  fur  cent  onces 
qu'on  avoit  prêtées  ,  cette  ufure  antiaire  ,  ou 
d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  douze  pour  cent  par 
an,  fut  appellée  ufure  centéfî me.  Le  critique  a 
eu  connoiifance  de  cette  lignification  de  I'ufure 
centëfime,  &  il  l'a -appliquée  très-mal. 

On  voit  que  tout  ceci  n'étoit  qu'une  efpece  de 
méthode  ,  de  formule  ou  de  règle  entre  le  débi- 
teur ce  le  créancier,  pour  compter  leurs  ufures, 
dans  la  fuppofîtion  que  I'ufure  fût  à  douze  pour 
cent  par  an  ,  ce  qui  étoit  l'ufage  le  plus  ordinai- 
re: ci,  fi  quelqu'un  avoit  prêté  à  dix-huit  poiu» 
cent  par  an  ,  on  fe  feroit  fervi  de  la  même  mé- 
thode ,  en  augmentant  d'un  tiers  I'ufure  de  cha-» 
que  mois  ;  de  forte  que  I'ufure  onciaire  auroic 
été  d'une  once  &  demie  par  mois. 

Quant) 

nia:  Allpbrogum ,  anno  1622,  apud  Petrum  Balduinum, 
in  Ti-rbo  uîbra  ,  p    960. 

(1)  de  modo  ufurarum  ,  Lugduni  Bauvorum  ,  ex  officini 
Elfevinorum,  anno  i63<?.  p.  269,270.  &  271  ;  &■  fnr-> 

s:  Undè  venus  lie  uacLrium  teenus  eorum, 
vel  uncias  ufuras ,  tu  eas  quoque  appellacas  infrà  oflen- 
dam ,  non  unciam  dare  menltruam  in  centum  ,  fed  an- 
nuarn» 

(2)  Argumentuin  legis  XLVII,  $.  Praefeclus  legionis.jf. 
ic  admiaiit,  &  periculo  tucoriî. 
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Quand  les  Romains  firent  des  loix  fur  Tufure, 
il  ne  fut  point  queftion  de  cette  méthode,  qui 
avoit  fervi  &  qui  fervoit  encore  aux  débiteurs  & 
aux  créanciers  pour  la  divifion  du  tems  &  la  com- 
modité du  paiement  de  leurs  ufures.  Le  légifla- 
teur  avoit  un  règlement  public  à  faire  ;  il  ne  s'a- 
gilToit  point  de  partager  l'ufure  par  mois,  il  avoit 
à  fixer  &  il  fixa  l'ufure  par  an.  On  continua  à  fe 
fervir  des  termes  tirés  de  la  divifion  de  Tas ,  fans 
y  appliquer  les  mêmes  idées.  Ainfi  l'ufure  on- 
ciaire  fignifia  un  pour  cent  par  an  ,  l'ufure  ex 
quadrante  fignifia  trois  pour  cent  par  an,  l'ufure 
ex  tricnte  quacre  pour  cent  par  an,  Ytâuxe  femis 
ilx  pour  cent  par  an.  Et, lî  l'ufure  onciaire avoit 
lignifié  un  pour  cent  par  mois,  les  loix  qui  les 
fixèrent  ex  quadrante,  ex  irieniey  ex  femife,  au* 
loient  fixé  l'ufure  à  trois  pour  cent ,  à  quatre 
pour  cent,  à  llx  pour  cent  par  mois:  ce  qui  au- 
roit  été  abfurde,  parce  que  les  loix,  faites  pour 
réprimer  l'ufure,  auroient  été  plus  cruelles  que 
les  ufurîers. 

Le  critique  a  donc  confondu  les  efpeces  des 
chofes.  Mais  j'ai  intérêt  de  rapporter  ici  fes  pro- 
pres paroles,  afin  qu'on  foie  bien  convaincu  que 
l'intrépidité  avec  laquelle  il  pirle  ne  doit  impo» 
fer  à  perfonne:  les  voici  (i):  Tacite  ne  s'eft point 
trompé  :  il  parle  de  l'intérêt  à  un  pour  cent  par 
mois ,  &  l'auteur  s'efi  imaginé  qu'il  parle  d'un 
pour  cent  par  an.    Rien  tfcft  fi  connu  que  le  centé- 

fimt 

(i)  Feuille  du  a  o&obre  1749,  p.  164, 
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Jime  qui  Je  payoit  à  Vu  farter  tous  les  mois.  Un  hom~ 
me  qui  écrit  deux  volumes  in-$.°  fur  les  loix  devrait' 
Uftgnorer? 

Que  cet  homme  ait  ignoré  ou  n'ait  pas  igno- 
ré ce  centéfime  ,  c'eft  une  chofe  très-indifféren- 
te:  mais  il  ne  l'a  pas  ignoré,  puifqu'il  en  a  par- 
lé en  trois  endroits.  Mais  comment  en  a-t-il  par- 
lé? &  où  en  a  t-il  parlé  (2)?  Je  pourrais  bien 
défier  le  critique  de  le  deviner,  parce  qu'il  n'y 
trouverait  point  les  mêmes  termes  &  les  mêmes 
exprefiîons  qu'il  fçait. 

il  n'efl:  pas  queftion  ici  de  fçavoir  fi  l'auteur 
de  i'efprit  des  loix  a  manqué  d'érudition  ou  non, 
mais  de  défendre  Tes  autels  (3).  Cependant  il  a 
fallu  faire  voir  au  public  que  le  critique  prenant 
un  ton  fi  décifif  fur  des  chofes  qu'il  ne  fçait  pas, 
&  dont  il  doute  iî  peu  qu'il  n'ouvre  pas  même 
un  dictionnaire  pour  fe  raflurer  ,  ignorant  les 
chofes  &  accufant  les  autres  d'ignorer  fes  pro- 
pres erreurs  ,  il  ne  mérite  pas  plus  de  confiance 
dans  les  autres  accufations.  Ne  peut-on  pas  croi. 
re  que  la  hauteur  &  la  fierté  du  ton  qu'il  prend 
par-tout  n'empêchent  en  aucune  manière  qu'il 
n'ait  tort  ?  que  ,  quand  il  s'échauffe  ,  cela  ne 
veut  pa's  dire  qu'il  n'ait  pas  tort?  que,  quand  il 
anathématife  avec  fes  mots  d'impie  &  de  CqC" 
tateur  de  la  religion  naturelle  ,  on  peut  encore 
croire  qu'il  a  tort  ?  qu'il  faut  bien  fe  garder  de 

re- 

(i)  La  tro'ifieme  &  la   dernière  note,  ch.  XXII  livre 
XXII,  &  le  texce  de  la  troiûeme  note. 
(3)  Pro  aris» 


tU  D     E'    F    E    N    S    E 

recevoir  les  irnprefîîons  que  pourroit  donner  l'ac- 
tivité <ie  fon  efprit  &  l'impétuolité  de  ion  Ryle? 
que  dans  fes  deux  écrits,  il  eit  bon  de  fëp3rer 
les  injures  de  fes  raifons  ,  mettre  enfuite  à  part 
les  raifons  qui  font  mauvaifes,  après  quoi  il  ne 
reftera  plus  rien  ? 

L'auteur,  aux  chapitres  du  prêt  à  intérêt  &de 
l'ufure  chez  les  Romains,  traitant  ce  fujet,  fans 
doute  le  pins  important  de  leur  hiftoire,  ce  fujet 
qui  tenoit  tellement  à  la  contïitution  qu'elle  peu- 
fa  miile  fois  en  être  renverfée  ;  parlant  des  loix 
qu'ils  rirent  par  défefpoir,  de  celles  où  ils  fuivi- 
rent  leur  prudence,  des  réglemens  qui  n'étoient 
que  pour  un  tems,  de  ceux  qu'ils  firent  pour  tou- 
jours ,  dit  ,  vers  la  lin  du  chapitre  XX11:  L'an 
308  de  Rome  1  ht  tribun*  Dueliius  &  Ménéniu:  fi- 
rent pajfer  une  loi  qui  ré  lui  foi  t  les  intérêts  à  un 

pour  ce r,t  par  an Dix  ans  après,  cette  ufure 

fut  réduite  à  la  moitié  ;  clam  la  fuite  ,  on  Cota 

tout-à-fait 

//  en  fut  de  cette  kl  comme  de  toutes  celles  où  le 
Ugiflateur  a  porté  les  ebofès  à  l'excès;  on  trouva  une 
infinité  de  moyens  pour  f éluder;  tien  fallut  faire 
beaucoup  d'autres  pour  la  confirmer ,  corriger  t  tem- 
pérer :  tantôt  on  quitta  les  loix  pour  fuivre  le%  u fi- 
ges ,  tantôt  on  quitta  la  ufages  pour  fuivre  les  loix» 
Mais  ,  dans  ce  cas ,  i'ufage  cbvoit  aijément  préva* 
loir.  G/: --md  un  b» ut  tue  emprunte  ,  il  trouve  un 
êbftacle  dans  la  loi  même  qui  eft  faite  en  fa  faveur  : 
cette  loi  a  contr'dh  S  celui  quelle  fecourt  &  celui 
qu'elle  condamne.  Le  préteur  Sempronius  A  fi  us 
ayant  permis  aux  débiteurs  d'agir  en  conftquence 

des 
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des  loix ,  fut  tué  par  les  créanciers  ,  pour  avoir 
voulu  rappeller  la  mémoire  d'une  rigidité  qu'on  ne 
pouvoit  plus  fou  tenir. 

Sous  Syi/ûy  f Aldus  Falèriw  Flaccusfit  une  loi  qui 
permettoit  l'intérêt  à  trois  pour  cent  par  an.  Cette 
loi  ,  la  plus  équitable  &  la  plus  modérée  de  celles 
que  les  Romains  firent  à  cet  égard,  Paterculus  la 
dé/approuva.  Mais.,  fi  cette  loi  et  oit  née  ejf>  tire  à  la 
république ,  fi  elle  étoit  utile  à  tous  les  particuliers  t 
fi  elle  for  moi  t  une  communication  cfaifance  entre  le 
débiteur  fif  ('emprunteur,  elle  n  étoit  point  in jufle. 

Celui-là  paie  moins  ,  dit  Ulpien  ,  qui  paie  plus 
tard.  Cela  décide  la  quefiion  fi  l  intérêt  efi  légiti- 
me ;  c'efi-à-dire,  fi  Ij  créancier  peut  vendre  le 
tems ,  6?  le  débiteur  f  acheter. 

Voici  comme  le  critique  raifonne  far  ce  der- 
nier p'iiTage,  qui  Te  rapporte  uniquement  à  la 
loi  de  Flaccus  &  aux  difpofitions  politiques  des 
Romains.  L'auteur,  dit- il ,  en  réfutoant  tout  ce 
qu'il  a  dit  de  Pufure,  fondent  qu'ij  eft  permis  à 
un  créancier  de  vendre  le  teins.  On  diroit,  à 
entendre  le  critique,  que  l'auteur  vient  de  faire 
un  traité  de  théologie,  ou  de  droit  canon,  & 
qu'il  réfume  enfuice  ce  traité  de  théologie  &  de 
droit  canon;  pendant  qu'il  eft  clair  qu'il  ne  par- 
le que  des  difpofitions  politiques  des  Romains, 
de  la  loi  de  Flaccus,  &  de  l'opinion  de  Patercu- 
lus :  de  forte  que  cette  loi  de  Flaccus,  l'opinion 
de  Paterculus ,  la  réflexion  d'Uîpien  ,  celle  de 
l'auteur,  fe  tiennent  &  ne  peuvent  pas  fe  féparer. 

J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire;  mais 
j'aime   mieux    renvoyer    aux    feuilles    mêmes. 

Tome  IV%  G  &%&. 
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Croyez-moi  ,  mes  cbers  Pifom  :  elles  reffemblent  à 
un  ouvrage  qui  ,  comme  les  fonges  d'un  malade , 
ne  fait  voir  que  des  phanlômes  vains  (i). 

(i)  Crédite,  Pifones,  ifti  tabuls  fere  librum 

Perfimilem,  cujus,  velue  aegri  fomnia,  vanas 
Firgencur  fpecieî. 

Htrat,  de  arte  feitica,  v.  6i 
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DÉFENSE 

D  E 

L'ESPRIT  DES  LOIX. 

TROISIEME  PARTIE. 

r\N  a  vu  ,  dans  les  deux  premières  parties , 
que  tout  ce  qui  refaite  de  tant  de  critiques 
arriéres  eft  ceci,  que  l'auteur  de  l'elprit  des  loix 
n'a  point  fait  Ton  ouvrage  fuivant  le  plan  ce  les 
vues  de  Tes  critiques;  &  que,  Ci  Tes  critiques 
a  voient  fait  un  ouvrage  fur  le  même  fujet,  ii  s  y 
auroient  mis  un  très -grand  nombre  de  chofes 
qu'ils  fçavent.  Il  en  ré  fuite  encore,  qu'ils  font 
théologiens  ,  ce  que  l'auteur  eft  jurifconfulte; 
qu'ils  fe  croient  en  état  de  faire  fon  métier,  & 
que  lui  ne  fe  fent  pas  propre  à  faire  le  leur.  En- 
fin,  il  en  réfulte,  qu'au  lieu  de  l'attaquer  avec 
tant  d'aigreur,  i!s  auroient  mieux  fait  de  fentir 
eux-mêmes  le  prix  des  chofes  qu'il  a  dites  en  fa- 
veur de  la  religion,  qu'il  a  également  refpeitée 
&  défendue.  Il  me  refte  à  faire  quelques  ré- 
flexions. 

Cette  manière,  de  raifonner  n'eft  pas  bon- 
ne, qui,  employée  contre  quelque  bon  livre  que 
ce  foit,  peut  le  faire  paroître  aufîi  mauvais  que 
quelque  mauvais  livre  que  ce  foit;  &  qui,  pra- 
tiquée contre  quelque  mauvais  livre  que  ce  foit, 
G  a  peut 


ï48  D    E'    F    E    N    S    E 

peut  le  faire  paraître  auiîi  bon  que  quelque  bon 

livre  que  ce  foie 

Ci-tte  manière  de  raifonner  n'eft  pas  bon- 
ne, qui,  aux  chofes  dont  ii  s'agit,  en  rappelle 
d'autres  qui  ne  font  point  accefîbires  ,  oc  qui 
confond  les  diverfes  feiences  ,  &  les  idées  de 
chaque  feience. 

Il  ne  faut  point  argumenter,  fur  un  ouvrage 
fait  fui  une  feience,  par  des  raifons  qui  pour- 
roient  attaquer  la  feience  même. 

Quand  on  critique  un  ouvrage  &  un  grand 
ouvrage ,  il  faut  tâcher  de  fe  procurer  une  con- 
soiûance  particulière  de  la  feience  qui  y  eft  trai- 
tée, &  bien  lire  les  auteurs  approuvés  qui  ont 
déjà  éciit  fur  cette  feience;  afin  devoir  fi  l'au- 
teur s'eft  écarté  de  la  manière  reçue  &  ordinaire 
de  la  traiter, 

Lorsqu'un  auteur  s'explique  par  fes  paro- 
les, ou  par  fes  écrits  qui  en  font  rimage,  il  eît 
contre  la  raifonde  quitter  les  fignes  extérieurs  de 
fespenfées,  pour  chercher  fes  penfées;  parce 
qu'il  n'y  a  que  lui  qui  fçache  Ces  penfées.  C'eil 
bien  pis ,  lorfque  fes  penfées  fontbonnes,  &  qu'on 
lui  en  attribue  de  mauvaifes. 

Quand  on  écrit  contre  un  auteur,  &  qu'on 
t'irrite  contre  lui,  ii  faut  prouver  les  qualifîca* 
tions  par  les  chofes,  &  non  pas  les  chofes  par  ks 
qualifications. 

Quand  on  voit,  dans  un  auteur,  une  bonne 

inten- 
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intention  générale ,  on  fe  trompera  pins  rarement, 
fi,  fur  certains  endroits  qu'on  croit  équivoques, 
on  juge  fuivant  l'intuition  générale,  que  (î  on  lui 
prête  une  mauvaife  intention  particulière. 

Dans  les  livres  faits  pour  l'amufement,  trois 
ou  quatre  pages  donnent  l'idée  du  flyle  &  des 
agrémens  de  l'ouvrage:  dans  les  livres  de  raifon- 
nement,  on  ne  tient  rien,  il  on  ne  tient  toute 
la  chaîne. 

Comme  il  eft  très -difficile  de  faire  un  bon 
ouvrage,  &  tiès-aifé  de  critiquer  parce  que 
l'auteur  a  eu  tous  les  défilés  à  garder,  ce  que  le 
critique  n'en  a  qu'un  à  forcer;  il  ne  faut  point 
que  celui-ci  ait  tort:  ce  s'il  arrivoit  qu'il  eûjt 
continuellement  tort,  il  feroit  inexcufable. 

D'ÂiLLECRsJn  critique  pouvant  être  con- 
sidérée comme  une  orientation  de  fa  fupérîorité 
fur  le?  autres,  &  l'on  effet  ordinaire  étant  de  dorr- 
ner  des  momens délicieux  pour  l'orgueil  humain; 
ceux  qui  s'y  livrent  méritent  bien  toujouri 
l'équité,  mais  rarement  de  l'indu]^ 

Et  comme,  de  tous  les  genres  d'écrire,  elle 
cfl:  celui  dans  lequel  il  eft  plus  difficile  de  mon- 
trer un  bon  naturel;  il  faut  avoir  attention  à  ne 
point  augmenter,  par  l'aigreur  des  paroles,  la 
trifteflè  de  la  choie. 

Quand  on  écrit  fur  les  grandes  matières,  il 

ne  luiïlt  pas  de  confulter  \on  zèle,  il  faut  enco. 

re  confulter  les  lumières:  &,  fi  le  ciel  ne  nous  a 

G  3  pas 
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pas  accordé  de  grands  talens,  on  peut  y  fuppléeî 
par  la  défiance  de  foi-  même,  l'exactitude,  le  trâ* 
vaii ,  &  les  réflexions. 

Cet  art  de  trouver  dans  une  chofe,  qui  na- 
turellement a  un  bon*  fens ,  tous  ies  mauvais  fens 
qu'un  efprit  qui  ne  raifonne  pas  jufte  peut  leur 
donner,  n'eft  point  utile  aux  hommes:  ceux  qui 
le  pratiquent  relTemblent aux  corbeaux,  qui  fuient 
les  corps  vivons,  &  volent  de  tous  côtés  pour 
chercher  des  cadavres. 

Une  pareille  manière  de  critiquer  produit  deux 
grands  inconvéniens  :  le  premier,  c'efl:  qu'elfe 
gâte  l'efprit  des  lecteurs,  par  un  mélange  du  vrai 
&  du  faux,  du  bien  &  du  mal:  ils  s'accoutu- 
ment à  chercher  un  mauvais  fens  dans  les  chofes 
qui  naturellement  en  ont  un  très -bon;  d'où  il 
leur  eft  aiféde  paSer  à  cette  difpofition,  de  cher- 
cher un  bon  fens  dans  les  chofes  qui  naturelle- 
ment en  ont  un  mauvais  :  on  leur  fait  perdre  la 
faculté  de  raifonner  jufte,  pour  les  jetter  dans 
les  fubtilités  d'une  mauvaife  dialectique.  Le  fécond 
mal  eft ,  qu'en  rendant ,  par  cette  façon  de  rai- 
fonner, les  bons  livres  fufpects,  on  n'a  point  d'au- 
tres armes  pour  attaquer  les  mauvais  ouvrages: 
de  forte  que  le  public  n'a  plus  de  règle  pour  les 
diilinguer.  Si  Ton  traite  de  fpinoflftes  &  dedéif» 
tes  ceux  qui  ne  le  font  pas,  que  dira- 1- on  à 
ceux  qui  le  font? 

Quoique  nous  devions  penfer  aifément  que 
les  gens  qui  écrivent  contre  nous ,  fur  des  matiè- 
res 
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res  qui  intérefTent  tous  les  hommes ,  y  font  dé- 
terminés par  la  force  de  la  charité  chrétienne;  ce- 
pendant, comme  la  nature  de  cette  vertu  c 
ne  pouvoir  guère  fe  cacher,  qu'elle  fe  montre  en 
nous  malgré  nous,  &  qu'elle  éclate  &  brille  de 
toutes  parts  ;  s'il  arrivoit  que,  dans  deux  écrits  faits 
contre  la  même  perfonne ,  coup  fur  coup ,  on  n'y 
trouvât  aucune  trace  de  cette  charité,  qu'elle 
n'y  parût  dans  aucune  phrafe,  dans  aucun  tour, 
aucune  parole,  aucune  expreflîon;  celui  qui  au- 
roit  écrit  de  pareils  ouvrages  auroit  un  jufte  fa- 
jet  de  craindre  de  n'y  avoir  pas  été  porté  par  la 
charité  chrétienne. 

E  t  ,  comme  les  vertus  purement  humaines  font 
en  nous  l'effet  de  ce  que  l'on  appelle  un  bon 
naturel,  s'il  étoit  impofîible  d'y  découvrir  aucun 
veftige  de  bon  naturel,  le  public  pourroit  en 
conclurre  que  ces  écrits  ne  feroient  pas  même 
l'effet  des  vertus  humaines. 

Aux  yeux  des  hommes,  les  a&ions  font  tou- 
jours plus  fîneeres  que  les  motifs;  il  leur  eft  plus 
facile  de  croire  que  î'acLon  de  dire  des  injures 
atroces  eft  un  mal ,  que  de  fe  perfuader  que  le 
motif  qui  les  a  fait  dire  eft  un  bien. 

Quand  un  homme  tient  à  un  état  qui  fait 
refpefter  la  religion,  &  que  la  religion  tait  ref- 
pe&er;  &  qu'il  attaque,  devant  les  gen?  du  mon- 
de, un  homme  qui  vit  dans  le  monde;  il  eft  ef- 
féiîttel  qu'il  maintienne,  par  fa  manière  d'agir,  la 
G  4  ûi« 
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fupériorité  de  Ton  caractère.  Le  monde  eft  très- 
corrompu  :  mais  il  y  a  de  certaines  paillons  qui 
s'y  trouvent  très -contraintes;  il  y  en  a  de  favo- 
rites, qui  défendent  aux  autres  de  paroître.  Con- 
fi-.iéiez  les  gens  du  monde  entr'eux;  il  n'y  a  rien 
de  fi  timide:  c'eft  l'orgueil  qui  n'ofe  pas  dire  fes 
fecrets,  &  qui,  dans  les  égards  qu'il  a  pour  les 
autres,  fe  quitte  pour  fe  reprendre.  Le  chriftia- 
nifme  nous  donne  l'habitude  de  foumettre  cet 
orgueil;  le  monde  nous  donne  l'habitude  de  le 
cacher.  Avec  le  peu  de  vertu  que  nous  avons, 
que  deviendrions  -  nous  %  fi  toute  noue  ame  fe 
mettoit  en  liberté,  &  fi  nous  n'étions  pas  atten- 
tifs aux  moindres  paroles,  aux  moindres  lignes, 
aux  moindres  geftes?  Or,  quand  des  hommes 
d'un  caractère  refpecté  manifeftent  des  emporte- 
mens  que  les  gens  du  monde  n'oferoient  mettre 
au  jour,  ceux-ci  commencent  à  fe  croire  meil- 
leurs qu'ils  ne  font  en  effet;  ce  qui  eft  un  très- 
grand  mal. 

Nous  autres  gens  du  monde,  fommes  fi  foi- 
bles,que  nous  méritons  extrêmement  d'être  mé- 
nagés. Ainfi ,  lorfqu'on  nous  fait  voir  toutes  les 
marques  extérieures  des  pallions  violentes,  que 
veut -on  que  nous  penfîons  de  l'intérieur?  Peut- 
on  efpérer  que  nous  ,  avec  notre  témérité  or- 
dinaire de  juger,  ne  jugions  pas? 

O  n  peut  avoir  remarqué ,  dans  les  difputes  & 
les  converfations ,  ce  qui  arrive  aux  gens  dont 
l'efprit  eft  dur  &  difficile  :  comme  ils  ne  combat- 
tent 
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t'ent  pas  pour  s'aider  les  uns  les  autres,  mais  pour 
fe  jetter  à  terre;  ils  s'éloignent  de  la  vérité,  non 
pas  à  proportion  de  la  grandeur  ou  de  la  petitef- 
fe  de  leur  efpïit,  mais  de  la  bizarrerie  oudel'in- 
flexibilité  plus  ou  moins  grande  de  leur  caracte- 
re.  Le  contraire  arrive  à  ceux  à  qui  la  nature  ou 
l'éducation  ont  donné  de  la  douceur  :  comme 
leurs  difputes  font  des  fecours  mutuels,  qu'ils 
concourent  au  même  objet  ,  qu'ils  ne  penfent 
différemment  que  pour  parvenir  à  penfer  de  mê- 
me, ils  trouvent  la  vérité  à  proportion  de  .leurs 
lumières  :  c'eft  la  récompenfe  d'un  bon  naturel. 

Quand  un  homme  écrit  fur  les  matières  de 
religion,  il  ne  faut  pas  qu'il  compte  tellement 
fur  la  piété  de  ceux  qui  le  lifent  ,  qu'il  dite  des 
chofes  contraires  au  bon  fens  ;  parce  que,  pour 
s'accréditer  auprès  de  ceux  qui  ont  plus  de  piété 
que  de  lumières,  il  fe  décrédite  auprès  de  ceux 
qui  ont  plus  de  lumières  que  de  piété. 

Et  comme  la  religion  fe  défend  beaucoup  par 
elle-même,  elle  perd  plus  lorfqu'elle  eft  mal  dé- 
fendue ,  que  lorfqu'elle  n'eft  point  du  tout  dé. 
fendue. 

S'il  arrivoït  qu'un  homme,  après  avoir  perdu 
fes  lecteurs ,  attaquât  quelqu'un  qui  tût  quelque 
réputation  ,  &  trouvât  par-  là  le  moyen  de  fe  fai- 
re lire;  on  pourroit  peut-être  foupçonner  que, 
fous  prétexte  de  facriîïer  cette  victime  à  la  reli- 
gion, il  la  facriritroit  à  fon  amour-propre. 

G  5  L  i 
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La  manière  de  crjtiquer,  dont  nous  parlons, 
eft  la  chofé  du  monde  la  plus  capable  de  borner 
Pétendud  ,  &  de  diminuer ,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
ce  terme,  la  fomme  du  génie  national.  La  théo- 
logie a  Tes  bornes,  elle  a  fes  formules;  pareeque 
les  vérités  qu'elle  enfeigne  étant  connues,  il  faut 
que  ies  hommes  s'y  tiennent;  &  on  doit  les  em- 
pêcher de  s'en  écarter  :  c'eft-ià  qu'il  ne  faut  pas 
<jue  le  génie  prenne  l'eiTor:  on  le  circonferit, 
pour  ainfî  dire,  dans  une  enceinte.  Mais  c'efl:  fe 
moquer  du  monde  de  vouloir  mettre  cette  mê- 
me enceinte  autour  de  ceux  qui  traitent  les  feien- 
ces  humaines.  Les  principes  de  la  géométrie  font 
très -vrais:  mais,  fi  on  les  appliquoifà  des  cho- 
ies de  goût,  on  feroit  déraifonner  la  raifon  mê- 
me. Rien  n'étouffe  plus  la  doctrine,  que  de 
mettre  à  toutes  les  chofes  une  robe  de  docteur: 
les  gens  qui  veulent  toujours  enfeigner  empê- 
chent beaucoup  d'apprendre  :  il  n'y  a  point  de 
génie  qu'on  ne  rétrécirTe,  lorfqu'on  l'enveloppe- 
ra d'un  million  de  fcrupules  vains.  Avez -vous 
les  meilleures  intentions  du  monde  ?  on  vous 
forcera  vous-même  d'en  douter.  Vous  ne  pou- 
vez plus  être  occupé  à  bien  dire,  quand  vous 
êtes  effrayé  par  la  crainte  de  dire  mai;  ce  qu'au 
lieu  de  fuivre  votre  penfée,  vous  ne  vous  occu- 
pez que  des  termes  qui  peuvent  échapper  à  la 
fubtilité  des  critiques.  On  vient  nous  mettre  un 
béguin  fur  la  tête  ,  pour  nous  dire  à  chaque 
mot:  prenez  garde  de  tomber;  vous  voulez  par- 
ler comme  vous,  je  veux  que  vous  parliez  com- 
me 
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me  moi.  Va-t-on  prendre  l'elïbr?  ils  vous  arrê- 
tout  par  la  manche.  À  t  on  de  la  force  &  de  la 
vie?  on  vous  l'ôte  à  coups  d'épingle.  Vou? 
élevez-vous  un  peu?  voilà  des  gens  qui  prennent 
leur  pied  ,  ou  leur  toifé,  lèvent  la  tête,  6:  vous 
crient  de  defcendre  pour  vous  mefurer.  Courez^ 
vous  dans  votre  carrière?  ils  voudront  que  vou» 
regardiez  toutes  les  pierres  que  les  fourmis  ont 
mifes  fur  votre  chemin.  Il  n'y  a  ni  fcience  ,  ni 
littérature,  qui  puifle  réfifter  à  ce  pédantifme. 
Notre  ilecle  a  formé  des  académies  ;  on  voudra 
nous  faire  rentrer  dans  les  écoles  des  fiecles  té- 
nébreux. Defcartes  eft  bien  propre  à  rafïurer 
ceux  qui,  avec  un  génie  infiniment  moindre  que 
le  fien,  ont  d'aufîî  bonnes  intentions  que  lui: 
ce  grand  homme  fut  fans  cette  accufé  d'athéif- 
nie ,  &  l'on  n'emploie  pas  aujourd'hui ,  contre 
les  athées ,  de  plus  forts  argumens  que  les  fiens. 

D  u  refte ,  nous  ne  devons  regarder  les  criti- 
ques comme  perfonnelles,  que  dans  les  cas  où 
ceux  qui  les  font  ont  voulu  les  rendre  telles.  Il 
eft  très-permis  de  critiquer  les  ouvrages  qui  ont 
été  donnés  au  public;  parce  qu'il  feroit  ridicule 
que  ceux  qui  ont  voulu  éclairer  les  autres  ne 
vouluQent  pas  être  éclairés  eux-mêmes.  Ceux 
qui  nous  avertirent  font  les  compagnons  de 
travaux.  Si  le  critf<  8t  luteur  cherchent  la 
vérité  ,  ils  ont  le  même  intérêt  ;  car  la  vérité 
elt  ie  bien  de  tous  les  hommes:  ils  feront  des 
confédérés,  &  non  pas  des  ennemis, 
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C  2  s  t  avec  grand  plaifir  que  je  quitte  la  plu- 
me :  on  auroit  continué  à  garder  le  filence,  fi,, 
de  ce  qu'on  le  gardoit  ,  plufieurs  perfonnes  n'a* 
voient  conclu  qu'on  y  étoit  réduit,. 
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Quelques  perfonnes  ont  fait  cette  objec 
^  tion.  Dans  le  livre  de  l'efprit  des  loix ,  c'eft 
l'honneur  ou  la  crainte  qui  font  le  principe  de 
certains  gouvernemens  ,  non  pas  la  vertu  ;  &  la 
vertu  n'eft  le  principe  que  de  quelques  autres: 
donc  les  vertus  chrétiennes  ne  font  pas  requife-s 
dans  la  plupart  des  gouvernemens. 

Voici  la  réponfe:  l'auteur  a  mis  cette  note 
nu  chapitre  V  du  livre  troiileme  :  je  parle  ici  de 
ïa  vertu  politique,  qui  efl  la  vertu  morale,  dam 
le  fens  qu'eue  fe  dirige  au  bien  général  ;  fort  peu 
des  vertus  morales  particulicres  es?  point  du  tout 
de  cette  vertu  qui  a  du  rapport  aux  vérités  rêvé* 
lues.  Il  y  a,  au  chapitre  fuivant,  une  autre  note 
qui  renvoie  à  celle-ci  ;  &  aux  chapitres  II  &  III 
du  livre  cinquième,  l'auteur  a  défini  fa  vertu, 
P amour  de,   la  patrie,    11  définit  l'amour  de  la 
patrie  ,    V amour   de  l'égalité   cf  de  la  frugalité» 
Tout  le  livre  cinquième  pofe  fur  ces  principes. 
Quand  un  écrivain  a  défini  un  mot  dans  fon  ou- 
vrage; quand  il  a  donné,  pour  me  fervir  de  cet- 
te expreffion ,  fon  dictionnaire  ;  ne  faut-il  pas  en- 
G  7  ten- 
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tendre   Tes   paroles  fuivant  la  lignification  qu'il 
leur  a  donnée? 

Le  mot  de  vertu,  comme  la  plupart  des  mots 
de  toutes  les  langues ,  t(ï  pris  dans  diverfes  ac- 
ceptions :  tantôt  il  fignirie  les  vertus  chrétien- 
nes, tantôt  les  vertus  païennes;  Couvent  une  cer- 
taine vertu  chrétienne,  ou  bien  une  certaine  ver- 
tu païenne;  quelquefois  la  force  ;  quelquefois, 
dans  quelques  langues  ,  une  certaine  capacité 
pour  un  art  ou  de  certains  arts.  C'eft  c^  qui  pré- 
cède, ou  ce  qui  fuit  ce  mot,  qui  en  fixe  la  figni- 
fication. Ici  fauteur  a  fait  plus;  il  a  donné  plu- 
ilcuis  fois  fa  définition.  On  n'a  donc  fait  l'obj'ec. 
tion  ,  que  parce  qu'on  a  lu  l'ouvrage  avec  trop 
de  rapidité. 


II. 

T  '  a  u  t  e u  r  a  dit  au  livre  fécond ,  chap.  III  :  la 
meilleure  arlflocratie  efi  celle  où  la  partie  du 
le  qui  n*a  point  de  part  à  la  puifance  efl  fi  pe- 
tite &  fi  pauvre ,  que  la  partie  dominante  n'a  au- 
intérêt  à  ïopprUnèr:  alnfi9  quand /pïtipater 
(i)  établit  à  Athènes  ,  que  ceux  qui  n  a ur oient  pas 
deux   taille  drachmes  [croient  exclus  du  droit  de 
ma  la  meilleure  ariflocraiie  qui  fût 
poffible  ;  parce  que  ce  cens  et  oit  fi petit  t  qu'Un  ex* 
cluoit  que  peu  de  gens ,  & perfênne  qui  eût  quelque 

con- 

(:•)  Diodore,  livre  XVIII,  pa£  Coi  ,  ediu  de  RhoJ<?- 
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cQhfidératiou  dans  la  ciré.  Les  familles  ariftocrati~ 
ques  doivent  donc  être  peuple  autant  qu  il  ejl  poji* 
lie.  Plm  une  arijlocratie  approchera  de  la  démo» 
cratie  ,  plm  elle  fera  parfaite  ;  çj?  elle  le  deviendra 
moins,  à  me  fur  e  quelle  approchera  dj  la  monarchie. 

Dans  une  lettre  inférée  dans  le  journal  de 
Trévoux  du  mois  d'avril  1749,  on  a  objecté  à 
l'auteur  fa  citation  môme.  On  a,  dit-on,  de- 
vant les  yeux  l'endroit  cité:  èc  on  y  trouve  qu'il 
n'y  avoit  que  neuf  mille  perfonnes  qui  euiTent 
le  cens  prefciit  par  Antipater;  qu'il  y  en  avoit 
vingt-deux  mille  qui  ne  l'avoient  pis  :  d'où  l'on 
conclut  que  l'auteur  applique  mal  Tes  citations  ; 
puifque  ,  dans  cette  république  d'Antipater  ,  le 
petit  nombre  étoit  dans  le  cens ,  &  que  le  grand 
nombre  n'y  étoit  pas. 

Réponse. 

Il  eût  été  à  defirer  que  celui  qui  a  fait  cette 
critique  eût  fait  plus  d'attention  ,  &  à  ce  qu'a 
dit  l'auteur ,  &  à  ce  qu'a  dit  Diodore. 

i°.  I  l  n'y  avoit  point  vingt-d<  ux  raille  perfon- 
nes qui  n'euffènt  pas  le  cens  dans  la  république 
d'Antipater:  les  vingt-deux  mille  perfonnes,  dont 
parle  Diodore  ,  furent  reléguées  ôc  établies  dans 
la  Thrace;  &  il  ne  refta,  pour  former  cette  ré- 
publique, que  les  neuf  mille  citoyens  qui  a\  oient 
le  cens,  6c  ceux  du  bas  peuple  qui  De  voulurent 
pas  partir  pour  la  Thrace.  Le  lecteur  peut  con- 
fulter  Diodore. 

2°.  QuAJsro 
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2°.  Quand  il  feroit  reflé  à  Athènes  vingt- 
deux  mille  perfonnes  qui  n'auroient  pas  eu  le 
cens,  l'objection  n'en  feroic  pas  plus  julte.  Les 
mots  de  grand  &  de  petit  font  relatifs  Neuf  rall- 
ie fouverains,  dans  un  état,  font  un  nombre  im» 
menfe;  &  vingt-deux  mille  fujets,  dans  le  même 
état ,  font  un  nombre  infiniment  petit. 

Fin  de  la  de'fense. 
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SINCERE 

À    UN    HOMME 

CHARITABLE. 

Vous  avez  rendu  fervice  au  genre  humain  f 
î  déchaînant  fagement  contre  des 
ouvrages  fait  pour  le  pervertir.  Vous  ne  ceffez 
d'écrire  contre  Ycfyrit  des  loix;  &  même  il  paroît 
à  votre  fbyle  que  vous  êtes  l'ennemi  de  toute 
forte  d'efprit.  Vous  avertirez  que  vous  avez  pré- 
fervé  le  monde  du  venin  répandu  dans  Pefiai  fur 
l'homme ,  de  Pope  ,  livre  que  je  ne  celle  de  re- 
lire  ,  pour  me  convaincre  de  plus  en  plus  de  la 
force  de  vos  raifons  &  de  l'importance  de  vos 
fervices.  Vous  ne  vous  amufez  pas,  monfieur, 
à  examiner  le  fond  de  l'ouvrage  fur  les  loix  ,  à 
vérifier  les  citations  ,  à  dilcuter  s'il  y  a  de  la 
juftefle,  de  la  profondeur,  de  la  clarté  ,  de  la 
fageiïe  ;  fl  les  chapitres  naifTent  les  uns  des  au- 
tres, s'ils  forment  un  tout  enfemble;  fi  enfin  ce 
livre,  qui  devroit  être  utile,  ne  feroit  pas,  par 
malheur,  un  livre  agréable. 

Vous  allez  d'abord  au  fait;  ce,  regardant  Mr# 
de  Montefquieu  comme  le  difciple  de  Pope,  vous 

les 
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les  regardez  tous  deux  comme  les  difciples  de 
Spinofa.  Vous  leur  reprochez,  avec  un  zèle  mer- 
veilleux, d'être  athées,  parce  que  vous  décou« 
vrez,  dites -vous  ,  dans  toute  leur  philofophie 
les  principes  de  la  religion  naturelle.  Rien  n'eft 
affurément,  monfieur ,  ni  plus  charitable  ni  plus 
judicieux,  que  de  conclure  qu'un  philo ibphc  ne 
connoît  point  de  Dieu  ,  de  cela  même  qu'il  pofe 
pour  principe,  que  Dieu  parle  au  cœur  de  tous 
les  hommes 

Un  honnête  homme  ejî  le  plus  noble  ouvrage  de 
Dieu,  dit  le  célèbre  poète  philofophe;  vous  vous 
élevez  au-deiïus  de  l'honnête  homme.  Vous  con- 
fondez ces  maximes  funefres ,  que  la  divinité  eft 
l'auteur  6c  le  lien  de  tous  les  êtres;  que  tous  les 
hommes  font  frères;  que  dieu  eit  leur  père  com- 
mun; qu'il  faut  ne  rien  innover  dans  la  religion, 
ne  point  troubler  la  paix  établie  par  un  monar- 
que fage  ;  qu'on  doit  tolérer  les  fentimens  des 
hommes  ,  ainfî  que  leurs  défauts.  Continuez, 
monfieur;  écrafez  cet  affreux  libertinage,  qui  eft 
au  fond  la  ruine  de  la  fociété.  C'eft  beaucoup 
que ,  par  vos  gazettes  ecclèfiajliques  ,  vous  ayez 
faintement  eiTayé  de  tourner  en  ridicule  toutes 
les  puifiances:  &,  quoique  la  grâce  d'être  plaifant 
vous  ait  manqué,  volenti  ci?  conanti,  cependant 
vous  avez  le  mérite  d'avoir  fait  tous  vos  efforts 
pour  écrire  agréablement  des  invectives.  Vous 
avez  voulu  quelquefois  réjouir  des  feints  :  mais 
vous  avez  Couvent  eiTayé  d'armer  chrétiennement 
les  fidèles  les  uns  contre  les  autres.  Vous  prêchez 
le  fdiifme  pour  la  plus  grande  gloire  de  die  lu 

Tout 
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Tout  cela  eft  très -édifiant;  mais  ce  n'eft  point 
encore  aiTtz. 

Votre  zèle  n'a  rien  fait  qu'à  demi,  fi  vous  ne 
parvenez  pas  à  faire  brûler  les  livres  de  Pope,  de 
Locke  &  deliayle,  l'efprit  des  loix,  &c.  dans  un 
bûcher  auquel  on  mettra  le  feu  avec  un  paquet 
de  nouvelles  eccléfiaftiques. 

En  effet,  moniieur,  quels  maux  épouvantable* 
n'ont  pas  fait  dans  le  monde  une  douzaine  de 
vers  répandus  dans  l'eilai  fur  l'homme  de  ce  fcé- 
lérat  de  Pope,  cinq  ou  fix  articles  du  dictionnai- 
re de  cet  abominable  Bayle ,  une  ou  deux  pages 
de  ce  coquin  de  Locke,  &  d'autres  incendiaires 
ie  cette  efpece?  Il  eft  vrai  que  ces  hommes  ont 
mené  une  vie  pure  &  innocente  ,  que  tous  les 
îonnétes  gens  les  chérifibknt  &  les  confultoient; 
nais  c'elt  par -là  qu'ils  font  dangereux.     Vous 
,Toyez  leurs  fectateurs,  les  armes  à  la  main  ,  trou- 
ver les  royaumes,  porter  par- tout  le  flambeau 
les  guerres  civiles.  Montaigne ,  Charron ,  le  pré- 
sident de  Thou,Defcartes,  Gaflendi,  Rohaut,Ie 
/ayer ,  ces  hommes  affreux ,  qui  étoient  dans  les 
nêmes  principes ,  bouleverferent  tout  en  France, 
''eft  leur  philofophie  qui  fit  donner  tant  de  ba- 
ailles,  &  qui  caufa  la  faint  Barthélémy;  c'eft  leur 
fprit  de  tolérantifme  qui  eft  la  ruine  du  monde: 
.  c'eft  votre  faint  zèle  qui  répand  par -tout  la 
ouceur  de  la  concorde. 
Vous  nous  apprenez  que  tous  les  partifans  de 
1  religion  naturelle  font  les  ennemis  de  la  reli- 
ion . chrétienne.  Vraiment,  monfieur, vous  avez 
lit  là  une  belle  découverte  1   Ainfi ,  dès  que  je 

verrai 
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verrai  un  homme  fage,  qui,  dans  fa  philofophie, 
reconnoîtra  par -tout  l'être  fuprême  ,  qui  admi- 
rera la  providence  dans  l'inrlniment  grand  &  dans 
l'infiniment  petit,  dans  la  production  des  mondes 
&  dans  celle  des  infectes,  je  conclurai  de-là  qu'il 
eft  impoffible  que  cet  homme  foit  chrétien.  Vous 
nous  avertiifez  qu'il  faut  penfer  ainfi  aujourd'hui 
de  tous  les  phiiofophes.  On  ne  pouvoit  certai- 
nement rien  dire  de  plus  fenfé  &  déplus  utile  nu 
ohriftianifme,  que  d'aiTurer  que  notre  religion  eft 
bafouée,  dans  toute  l'Europe ,  par  tous  ceux  dont 
3a  proftffion  eft  de  chercher  la  vérité.  Vous  pouvez 
vous  vanter  d'avoir  fait  là  une  réflexion  dont  les 
conféquences  feront  bien  avantageufes  au  public. 
Que  j'aime  encore  votre  colère  contre  l'auteur 
de  l'tfprit  des  loix,  quand  vous  lui  reprochez  d'a^ 
voir  loué  les  Solon,  les  Platon  ,  les  Socrate,  les 
Ariftide,  les  Cicéron ,  les  Catons,  les  Epictete, 
les  Antonms,  &  les  Trajan!  On  croiroit,  à  votre 
dévote  fureur  contre  ces  gens-là,  qu'ils  ont  tous 
ligné  le  formulaire.  Quels  monftres,  monfieur, 
que  tous  ces  grands  hommes  de  l'antiquité!  Brû- 
lons tout  ce  qui  nous  refte  de  leurs  écrits,  avec 
ceux  de  Pope  &  de  Locke ,  &  de  Mr.  de  Mon- 
tefquieu.  En  effet  ,  tous  ces  anciens  fages  font 
vos  ennemis;  ils  ont  tous  été  éclairés  par  la  reli- 
gion naturelle.  Et  la  vôtre,  monfieur,  je  dis  la 
vôtre  en  particulier ,  paroit  fi  fort  contre  la  na- 
ture ,  que  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  déteftiez 
Sincèrement  tous  ces  illuftres  réprouvés,  qui  ont 
fait,  je  ne  fçais  comment,  tant  de  bien  à  la  terre. 
Remerciez  bien  dieu  de  n'avoir  rien  de  commun, 

ni 


A  UN  HOMME  CHARITABLE.  1Ô7 
ni  avec  leur  conduite,  ni  avec  leurs  écrits. 

Vos  faintes  idées  fur  le  gouvernement  politique 
font  une  fuite  de  votre  fageflè.  On  voit  que  vous 
connoifTez  les  royaumes  de  la  terre  tout  comme 
le  royaume  des  cieux.  Vous  condamnez  de  votre 
autorité  privée  les  gains  que  l'on  fait  dans  les  ni- 
ques maritimes.  Vous  ne  fçavez  pas  probablement 
ce  que  c'eft  que  l'argent  à  la  grolTe  ;  mais  vous 
appeliez  ce  commerce  ufure,  C'efl  une  nouvelle 
obligation  que  le  roi  vous  aura  d'empêcher  fes 
fujets  de  commercer  à  Cadix.  Il  faut  laiiTer  cette 
œuvre  de  Satan  aux  Anglois  &  aux  Hollandois, 
qui  font  déjà  damnés  fans  relTource.  Je  voudrois, 
monfieur  ,  que  vous  nous  difîlez  combien  vous 
rapporte  le  commerce  facré  de  vos  nouvelles  ec- 
cléfiaftiques.  Je  crois  que  la  bénédiction  répan- 
due fur  ce  chef-d'œuvre  peut  bien  faire  monter 
le  profit  à  trois  cent  pour  cent.  11  n'y  a  point  de 
commerce  profane  qui  ait  jamais  iî  bien  rendu. 

Le  commerce  maritime,  que  vous  condamnez, 
pourroit  être  exeufé  peut-être  en  faveur  de  l'uti- 
lité publique,  de  la  hardieiTe  d'envoyer  fon  bien 
dans  une  autre  hémifphere ,  &  du  rifque  des  nau- 
frages. Votre  petit  négoce  a  une  utilité  plus  fcn- 
lîble;  il  demande  plus  de  courage,  &  expofe  à  de 
plus  grands  rifques. 

Quoi  de  plus  utile,  en  effet,  que  d'inflruire 
l'univers  quatre  fois  par  mois  des  aventures  de 
quelques  clercs  tonfurés!  Quoi  de  plus  courageux 
que  d'outrager  votre  roi  &  votre  archevêque  !  Et 
quel  rifque  ,  monfieur,  que  ces  petites  humilia- 
tions que  vous  pourriez  eiTiiyer  en  place  publi- 
que ? 
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que?  Mais  je  me  trompe;  il  y  a  des  charmes  à 
lbuffrirpour  la  bonne  caufe.  Jl  vaut  mieux  obéir 
à  dieu  qu'aux  hommes:  &  vous  me  paroiflez  tout 
fait  pour  le  martyre  ,  que  je  vous  fouhaite  cor- 
dialement, étant  votre  très-humble  &  très-obéif- 
fant  ferviteur. 

A  Marfeiiïe  ,leio  mai  i 7  50» 
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Lors  qu'Alex  and  re  eut  détruit  l'empire 
des  Ptrfes,  il  voulut  que  l'on  crût  qu'il  étoit 
fils  de  Jupiter.  Les  Macédoniens  étoient  indi- 
gnés de  voir  ce  prince  rougir  d'avoir  Philippe 
pour  père:  leur  mécontentement  s'accrut,  lors- 
qu'ils lui  virent  prendre  les  mœurs,  les  habits 
ce  les  manières  des  Perfes  :  &  ils  fe  reprochoient 
tous  d'avoir  tant  fait  pour  un  homme  qui  corn» 
mençoit  à  les  méprifer.  Mais  on  murmuroit  dans 
l'armée,  &  on  ne  parloit  pas. 

Un  philofophe  ,  nommé  Callifthene  ,  avoit 
fuivi  le  roi  dans  fon  expédition.  Un  jour 
qu'il  le  falua  à  la  manière  des  Grecs  ,  D'oti 
xient,  lui  dit  Alexandre,  que  m  ne  m'adores  pas? 
,,  Seigneur,  lui  dit  Callifthene  ,  vous  êtes  chef 
,,  de  deux  nations  :  l'une  ,  cfclave  avant  que 
,,  vous  l'euflîez  foumife,  ne  l'eft  pas  moins  de- 
„  puis  que  vous  l'avez  vaincue  ;  l'autre ,  libre 
,,  avant  qu'elle  vous  fervlt  à  remporter  tant 
,,  de  victoires  ,  l'eft  encore  depuis  que  vous 
,,  les  avez  remportées.  Je  fuis  Grec,  feigneur: 
3,  &  ce  nom  vous  l'avez  élevé  fi  haut  ,  que, 
Ha  ,faq 
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,,  fans  vous  faire  tort,  il  ne  nous  eft  plus  per- 

,,  mis  de  l'avilir". 

Les  vices  d'Alexandre  étoient  extrêmes ,  com- 
me fes  vertus  :  il  étoit  terrible  dans  la  colère  ; 
elle  le  reîfdoit  cruel.  11  fît  couper  les  pieds,  le 
nez  &  les  oreilles  à  Calliflhene  ;  ordonna  qu'on 
le  mît  dans  une  cage  de  fer;  &  le  fit  porter  ainfi 
à  la  fuite  de  l'armée. 

J'aimois  Calliflhene;  &,  de  tout  tems,  lors- 
que mes  occupations  me  laiffoient  quelques  heu- 
res de  loifîr,  je  les  avois  employées  à  l'écouter: 
&  ,  fî  j'ai  de  l'amour  pour  la  vertu  ,  je  le  dois 
aux  imprelTions  que  fes  difeours  faifoient  fur 
moi.  j'allai  le  voir.  „  Je  vous  falue,  lui  dis-je, 
illuftre  malheureux  ,  que.  je  vois  dans  une 
cage  de  fer  ,  comme  on  enferme  une  bête 
„  fauvage  ,  pour  avoir  été  le  feul  homme  de 
,,  l'armée". 

,,  Lyïïihaqùe,  me  dit- il,  quand  je  fuis  dans 
une  fituation  qui  demande  de  la  force  &  du 
courage  ,    il   me   femble  que    je    me   trouve 
prefqu'à  ma  place.    En  vérité,  fî  les  dieux  ne 
m'avoîent  mis  fur  la  terre  que  pour  y  mener 
une  vie  voluptueufe,  je  çroirois  qu'ils  m'au- 
j,  roient  donné  en  vain  une  aine  grande  ce  im- 
mortelle.   Jouir  des  plaiûrs  des  fens,  eft  une 
,  chofe  dont    tous  les.ho.nmes  font  aifément 
capables;  &  ,  fî  les  dieux  ne  nous  ont  fait 
,,  que  pour  cela  ,  ib  ont  fait  un  ouvrage  plus 
„  parfait  qu'ils  n'ont   voulu  ,    &    ils  ont  plus 
„  exécuté  qu'entrepris.    Ce  n'eft  pas,  ajouta -t- 

„  il 
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„  il,  que  je  fois  infenfible.  Vous  ne  me  faites 
j,  que  trop  voir  que  je  ne  le  fuis  pas.  Quand 
„  vous  êtes  venu  à  moi  ,  j'ai  trouvé  d'abord 
„  queique  plaifir  à  vous  voir  faire  une  action 
,,  de  courage.  Mais,  au  nom  des  dieux  ,  que 
„  ce  foit  pour  la  dernière  fois.  Laiflez-moi 
„  foutenir  mes  malheurs  ,  &  n'ayez*  point  la 
„  cruauté  d'y  joindre  les  vôtres. 

,,  Callilthene,  lui  dis -je,  je  vous  verrai  tous 
„  les  jours.  Si  Je  roi  vous  voyoit  abandonné 
„  des  gens  vertueux  ,  il  n'auroit  plus  de  re- 
„  mords  :  il  commenceroit  à  croire  que  vous 
„  êbzs  coupable.  Ah  !  j'efpere  qu'il  ne  jouira 
„  pas  du  plaifir  de  voir  que  fes  châtimens  me 
„  feront  abandonner  un  ami". 

Un  jour,  Calliïïhene  me  dit:  ,,  Les  dieux  im- 
,,  mortels  m'ont  confolé:  &  ,  depuis  ce  teins , 
„  je  fens  en  moi  quelque  chofe  de  divin  ,  qui 
.,,  m'a  ôté  le  fentiment  de  mes  peines.  J'ai  vu 
,,  en  fonge  le  grand  Jupiter.  Vous  étiez  auprès 
,,  de  lui;  vous  aviez  un  feeptre  à  la  main,  &  un 
„  bandeau  royal  fur  le  front.- 11  vous  a  montré 
3,  à  moi  ,  &  m'a  dit  :  il  te  rendra  plus  heureux. 
„  L'émotion  où  j'étois  m'a  réveillé.  Je  me  fuis 
,,  trouvé  les  mains  élevées  au  ciel  ,  &  faifant 
„  des  efforts  pour  dire  :  g*aad  Jupiter  ,  (i  Lyfi' 
,,  vr.aqu,  doit  régner,  fiis  qu'il  règne  avec  indice. 
„  Lyfimaque,  vous  régnerez  :  croyez  un -nom- 
„  me  qui  doit  être  agréable  aux  dieux  ,  puifqif  il 
„  fouftre  pour  la  vertu". 

Cependant  Alexandre  ayant  appris  que  je  ref* 
II  3  pec- 
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pe&ois  îa  mifcre  de  Callifthene,  que  j'alloïs  le 
voir,  &  que  j'ofois  le  plaindre,  il  entra  dans  une 
nouvelle  fureur.  „  Va,  dit -il,  combattre  contre 
„  les  lions ,  malheureux  qui  te  plais  tant  à  vivre 
„  avec  les  bêtes  féroces".  On  différa  mon  fup- 
plice,  pour  le  faire  fervir  de  fpeftacle  à  plus  de  gens. 

Le  jour  qui  le  précéda  ,  j'écrivis  ces  mots  à 
Callifthene  :  „  Je  vais  mourir.  Toutes  les  idées 
,,  que  vous  m'aviez  données  de  ma  future  gran* 
„  deur  fe  font  évanouies  de  mon  efprit.  J'auroîs 
„  fouhaité  d'adoucir  les  maux  d'un  homme  tel 
„  que  vous". 

Prexape,  â  qui  je  m'étois  confié,  m'apporta 
cette  réponfe  :  ,,  Lyfimaque  ,  fi  les  dieux  ont 
„  réfolu  que  vous  régniez  ,  Alexandre  ne  peut 
„  pas  vous  ôter  la  vie  :  car  les  hommes  ne  réfif- 
„  tent  pas  à  la  volonté  des  dieux  '\ 

Cette  lettre  m'encouragea  :  & ,  faifant  réflexion 
que  les  hommes  les  plus  heureux  &  les  plus  mal- 
heureux font  également  environnés  de  la  main  di- 
vine, je  réfolus  de  me  conduire,  non  pas  par  mes 
efpérances ,  mais  par  mon  courage  ;  &  de  défen- 
dre, jufqu'à  la  fin, une  vie  fur  laquelle  il  y  avoit 
de  fi  grandes  promefTes. 

On  me  mena  dans  la  carrière.  Il  y  avoit  au. 
tour  de  moi  un  peuple  imraenfc,  qui  venoit  être 
témoin  de  mon  courage,  ou  de  ma  frayeur.  On 
me  lâcha  un  lion.  J'avois  plié  mon  manteau  au- 
tour de  mon  bras  :  je  luipréfentai  ce  bras,  il  vou- 
lut le  dévorer  :  je  lui  faifis  la  langue ,  la  lui  ar- 
rachai ,  &  le  jettai  à  mes  pieds. 

Alexan» 
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Alexancfre  aimoit  naturellement  les  actions  cou- 
rageufes,  il  admira  ma  refolution  &  ce  momcRt 
fut  celui  du  rtldur  de  fa  grande  ame. 

11  me  fit  appel'er  ;  &  ,  me  tendant  la  main, 
„  Lyfimaque  ,  me  dit -il,  je  te  rends  mon  ami- 
„  tié;  rends-  moi  la  tienne.  Ma  colère  n'a  fervi 
„  qu'à  te  faire  faire  une  aflion  qui  manque  à 
„  la  vie  d'Alexandre  ". 

Je  reçus  les  grâces  du  roi.  J'adorai  les  déerfts 
des  dieux  ;  &  j'attendois  leurs  promtlTes  ,  fa:, s 
les  rechercher ,  ni  les  fuir.  Alexandre  mourut  > 
&  toutes  les  nations  furent  fans  maître.  Les  fili 
du  roi  étoient  dans  l'enfance  :  fon  frère  Aridée 
n'en  étoit  jamais  forti.  Olympiss  n'avoit  que  la 
hardieflê  des  âmes  foibles  ;  6:  tout  ce  qui  étoic 
cruauté  étoit  pour  elle  du  courage :Roxane,  Eu- 
rydice, Statyre,  étoient  perdues  dans  la  douleur. 
Tout  le  monde,  dans  le  palais,  fçavoit  gémir  ;  ce 
perfonne  ne  fçavoit  régner.  Les  capitaines  d'Ale- 
xandre levèrent  donc  les  yeux  fur  fon  trône  :  mais 
l'ambition  de  chacun  fut  contenue  par  l'ambition 
de  tous.  Nous  partageâmes  l'empire  ;  &  chacun 
de  nous  crut  avoir  partagé  le  prix  de  fes  fatigues. 

Le  fort  me  fit  roi  d'Afie  :  & ,  à  préfent  que 
je  puis  tout ,  j'ai  plus  befoin  que  jamais  des  le- 
vons de  Cnllifthene.  Sa  joie  m'annonce  que  j'ai 
fait  quelque  bonne  action  ;  6c  fes  foupirs  me  di- 
fent  que  j'ai  quelque  mal  à  réparer.  Je  le  trouve 
entre  mon  peuple  &  moi. 

Je  fuis  le  roi  d'un  peuple  qui  m'aime.  Les  pe- 

ies  de  famille  efperent  la  longueur  de  ma  vie, 

H  4  comme 
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comme  celle  de  leurs  enfans:  les  enfons  craignem 
de  me  perdre,  comme  ils  craignent  de  perdre  leur 
père.  Mes  fujets  font  heureux.  &  je  le  fuis. 
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nient d'un  ufage  qui  le  pratique  dans  fes  diettes,  I.  26?. 

QueV 


DES    MATIERES.       *tf 

Quelle  forte  d'efclavage  y  eft  établi ,  II.  $$$.  Ses  mine» 
font  utiles,  parce  qu'elles  ne  font  pas  abondantes,  II, 
521.  Pourquoi  les  fiefs  y  ont  plus  ions;-  rems  conferve  leur 
conflitution  primitive  qu'en  France,  IV,  71  ,  72.  L'em- 
pire y  eft  reité  électif  ,  parce  qu'il  a  conferve  la  nature 
des  anciens  fiefs,  IV.  7J. 

'Allemand*,  Les  loix  avoient  établi  un  tarif  pour  régler : 
chez  eux,  les  punitions  des  différentes  infultes  eue  l'on 
pouvoit  faire  aux  femmes,  IL  84.  Ils  tenoient  toujours 
leurs  efclaves  armés,  &:  cherchoient  à  leur  élever  le  cou- 
rage, IL  iOf.  Quand  &  par  qui  leur  loix  furent  rédi- 
gées, III.  158.  Simplicité  de  leurs  loix:  caufes  de  cette 
iimplicité,  III.  Ibid,  Leurs  loix  criminelles  etoient  fil» 
tes  fur  le  même  pian  que  les  loix  ripuaires,  III.  182. 
Voyez.  Ripuaires. 

'Alleux.  Comment  furent  changés  en  fiefs,  IV.  22  &  fnh, 
60  &  fr.lv, 

A  14m  es.  L'argent  que  les  princes  emploient  pour  en  ache- 
ter eft  prefque  toujours  perdu,  IL  59. 

JfHi  .  Ce  qu'on  appelioit  ainfi  à  Rome,  IL  572. 

Allodinles  {terres).  Leur  origine,  III.  3  2  J« 

Amb<if[.i(le.nrs.  Ne  font  fournis  ni  aux  loix,  ni  au  prince  du 
pays  où  ils  font:  comment  leurs  fautes  doivent  être  pu- 
nies, III.  136. 

A»'.b'.t'tn.  Eft  fort  utile  dans  une  monarchie,  I.  46,  47. 
Celle  des  corps  d'un  état  ne  prouve  pas  toujours  la  cor- 
ruption des  membres,  III.  25J. 

Ame.  Il  eft  également  utile  ou  pernicieux,  à  la  fociété  ci- 
vile, de  la'croire  morcelle  ou  immortelle,  fuivant  les 
différentes  conféquences  que  chaque  fe&e  tire  de  fes  prin- 
cipes à  ce  fuj'et,IIL  67,  6$.  Le  dogmede  fon  immor- 
talité fe  divife  en  trois  branches,  III,  70. 

Amandement  des  jugement.  Ce  que  c'écoit  :  par  qui  cette 
procédure  fut  établie:  à  quoi  fur.  fubftituée,  III.  229. 

Amendes.  Les  feigneurs  en  payoient  autrefois  une  de  fi- 
xante livres  ,  quand  les  fentenecs  de  leurs  juges  t  : 
réformées  fur  l'appel  :  abolition  de  cet  ufage  abfurJe , 
III.  234.  Supplément  autrefois  à  ia  condamnation  des 
dépens,  pour  arrêter  l'offrit  proceflïf ,  III.  237  ,  238 
€>  fuir. 

Américains.  Raifons  admirables  pour  lefquelles  les  Espa- 
gnols les  ont  mis  en  cfclavzge,  IL  92.  Conféquences  fu- 
r.elles  qu'ils  tiroient  du  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame, 
III.  6S. 

Amérique,    Les  crimes  qu'y  ont  commis  les  Espagnol*  a- 
voient  la  religion  pour  prétexte,  II.  92.  C'eft  la  fertili- 
té qui  y  entretient  tant  de  nations  fauvages,  II.   ij$.  5a 
uverte  :    comment  on  v  Lie  le  commerce,  II.  312 
&  fuir.    Sa  découverte  a  lié  les  trois  autres  pire. 

H  7  mon* 
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monde:  c'efl  elle  qui  fourni:  la  matière  du  commerce, 
II.  3  i  J  &  fuiv.  L'Efpagne  s'eit  appauvrie  par  les  ri- 
chefi'es  qu'elle  en  a  tirées,  II.  317  &  fuiv.  Sa  décou- 
verte a  farorifé  ie  commerce  6c  la  navij  ation  de  l'Euro- 
pe, II  332.  Pourquoi  fa  découverte  dimmu4  de  moitié 
le  prix  de  i'ufure ,  II  533,  334.  Quel  changement  fa 
découverte  a  dû  apporter  dans  le  prix  des  marchandifes, 
II.  337,  338  Les  femmes  s'y  faifbient  avorter,  pour 
épargner  à  leurs  enfans  les  cruautés  des  Efpagnols,  III. 

II.  Pourquoi  les  fauvages  y  font  fi  peu  attachés  à  leur 
propre  religion,  &  font  h  zélés  pour  la  nôtre  quand  ils 
l'ont  embraffée  ,  III    82. 

j4m:mohes.  Magiftrats  de  Gnide  :  inconvénieus  de  leur  in- 
dépendance. I.  270. 

dmortijfement.  Il  tft  effentiel ,  pour  un  état  qui  doit  de» 
rentes,  d'  voir  un  fonds  d'ainortiffement,   II    364. 

JtmurtïffewKBt  (  droit  d*  ).  Son  utilité  :  la  France  doit  fà 
profpérité  à  l'exercice  de  ce  droit,  il  faudroit  encore  l'y 
augmenter,  III.  86,  87. 

Amphiction.  Auteur  d'une  loi  qui  eft  en  contradic- 
tion avec  elle-même,  III.  268. 

jir-onr.  Raifons  phyfiques  de  l'infènfibilicé  des  peuples  du 
noid  6c  de  l'emportement  de  ceux  du  midi  pourfes  plai- 
f;rs  ,  Il  68  69.  A  trois  objets  ;  &  fe  porte  plus  ou 
moins  vers  chacun  d'eux,  félon  les  circonftances  ,  dan» 
chaque  fiecle  &  dans  chaqu*  nation,  III.  203. 

jgmottr  anti-pkyfrpjue.  Naît  fouvent  delà  polygamie,  II.  122. 

jimenr  de  la  patrie.  Produit  la  bonté  des  mœurs  I.  74.  Ce 
quec'eiT,  dans  la  démocrar'e,  I    77,  76  &  Jniv. 

Anastase  empereur.  Sa  clémence  eit  portée  à  un  ex» 
ces  dangereux,  I.  161. 

Amiens.  Pourquoi  ils  n'avoient  pas  une  idée  claire  du  gou- 
vernement monarchique,  I.  278  &  fuiv.  Leur  commer- 
ce,  II.   2j3  &  fuiv. 

Anius  A  s  F.  l  l  U  S.  Pourquoi  il  put,  contre  la  lettre 
de  la  loi  vocomenne  ,  inftituer  fu  fille  unique  héritière, 

III.  150. 

jSngles.  Tarif  des  comportions  de  ce  peuple,  III.  336. 

jÊHgletrrîf.  Pourquoi  les  emplois  militaires  y  font  toujours 
unis  avec  les  magistratures,  I.  1*1.  Comment  on  y  ju- 
ge ïec  criminels,  I.  132.  Pourquoi  il  y  a  ,  dans  ce  pays, 
moins  d'aflafTïnats  qu'ailleurs  ,  I.  \$6.  Peut- il  y  aroir 
du  luxe  dans  ce  royaume?  I  171  ,172.  Pocrquoi  la  no- 
bleffe  y  défendit  fi  fort  Charges  I,  I.  197  Sa  fuuarion, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV  ,  contribua  à  la 
grandeur  relative  de  la  France,  I.  226.  Objet  principal 
de  fon  gouvernement,  I.  257.  Description  de  fa  confti- 
tution,  I.  2  J7,  258  frfiùv.  Conduite  qu'y  doivent  te- 
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nîr  ceux  qui  y  repréfentene  le  peuple,  I.  284.  Le  fyft£- 
me  de  fon  gouvernement  eft  tiré  du  livre  des  mœurs  de» 
Germains  par  Tacite:  quand  ce  fyftême  périra,  I.  276. 
Sentiment  rie  l'auteur  fur  la  liberté  de  Ces  peuples,  &  fur 
la  queft/on  de  Ravoir  fi  fon  gouvernement  eft  préférable 
aux  autres,  I.  277.  Les  jugemens  s'y  font,  à  peu  près, 
comme  ils  fe  failoient  à  Rome  du    tems  de   la  républi- 
que ,  I.  297.  Comment  &  dans  quel  cas  on  y  prive  un 
citoyen  de  fa  liberté,  pour  conferver  celle  de    tous  ,  II. 
28.    On  y  levé  mieux  les  impôts  fur  les  huilions  qu'en 
France,  II.  49.  Avances  que  les  marchands  y  font  à  l'é- 
tat, II.  56.     Effet  du  climat  de  ce  royaume,  II.  81  ô- 
fuiv.    Dans  quelques   petits   diftri&s  de  ce  royaume,  la 
fucceftion   appartient  au  dernier    des   mâles  :  raifons  de 
cette  loi,  II.  168.     Effets  qui  ont  dû  fuivre,  caractère 
qui  a  dû  fe  former ,  8c  manières  qui  réfultent  de  fa  conf- 
titution,  II    2!  2  &  Jttiv.    Le    climat  produit  fes  loix, 
en  parcie,  II.  2.13.     Caufes  des  inquiétudes   du   peuple, 
&  des  rumeurs  qui  en  font  l'effet:  leur  utilité,  II.  ititf» 
&  fmv.  Pourquoi  le  roi  y  eft  fouvenc  obligé  de  donner 
fa  confiance  à  ceux  qui  l'ont  le  plus  choqué  ,  Se  de  l'ô- 
ter  à  ceux  qui  l'ont  le  mieux  fervi,  II.  214.     Pourquoi 
on  y  voit   tant  d'écrits,    II.  216.    Pourquoi  on  y  fait 
moins  de   cas   des   vertus  militaires  que  des  vertus  civi- 
les ,  II.  217.     Caufes  de  fon  commerce,  de  .'économie 
de   ce   commerce,  de  fa  jaloufie  furies  autres  nations  , 
II.  217.  218.  Comment  elie  gouverne  Ces  colonies,  II. 
219.  Comment   elle  gouverne  l'Irlande,  ibld.  Source  & 
motifs  de   fes  forces  fupérieures   de   mer,  de  fa  herté  » 
de  fon  influeuce  dans  les  affaires  de  l'Europe,  ue  fa  pro- 
bité dans  les  négociations  :    pourquoi    elle  n'a  ni  place» 
fortes,  ni  armées  de  terre;  II.  2:0  é-  fn'iv.     Pourquoi 
fon  roi  eft  prefque  toujours  inquiéce  au  dedans  ,    &  ref- 
pecté  au  dehors,  ibld.  Pourquoi  le  roi,  y  ayant  une   au- 
torité fi  bornée,  a  tout  l'appareil  &  tout  l'extérieur  d'u- 
ne puiffance  abfoloe  ,  II.  221.     Pourquoi  il  y  a  tant  de 
fecles  de   religion  :    pourquoi  ceux  qui  n'en  ont  aucure 
ne  veulent   pas  qu'on   les   oblige  à  changer  celle  qu'i.a 
auroient  s'ils   en  avoient  une  :  pourquoi  le  catholicifme 
y  eft   haï  :  queile  forte  de   perfécutiun  il  y  effuie  ,  ici:. 
&■  ftiîv.    Pourquoi   les    membres  du   clergé  y   ont   des 
mœurs   plus   régulières  qu'ailleurs  ;    pourquoi   il  font  de 
meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  révélation  ?<  la  pro- 
vidence: pourquoi  on  aime  mieux  leur  laiifer  leurs  abus, 
que  de  fouffrir  qu'ils  deviennent  réformateurs ,  II.  223. 
Les  rangs  y  font  plus  féparés ,  &  les  perfonnes  plus  con- 
fondues qu'ailleurs ,  ibld.     Le  gouvernement   y   fait  plus 
de   cas   des    pèribnoes   utiles,  que  de    celles  qui  ne   font 
qu'amuler,  ibid.  Son  luxe  eft  un   luxe  qui  lui  eft  pirri- 
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culier,  II.  223 ,  224.  Il  y  a  peu  de  politefle:  pourquoi, 
II.  224.  Pourquoi  les  femmes  y  font  timides  &  vertueu- 
fes  ,  &  les  hommes  débauchés  ,  ibîâ.  Pourquoi  il  y  a 
beaucoup  de  politiques  ,  II.  224,  22 $.  Son  efprit  fur  le 
commerce  ,  II  23J,  236.  C'efl  ie  pays  du  monde  où 
l'on  a  le  mieux  fçu  fe  prévalu'. r  de  la  religion  ,  du  com- 
merce &  de  la  liberté,  IL  236.  Entraves  dans  lefquel- 
les  elle  met  fes  commerçai»  :  liberté  qu'elle  donne  à  fon 
commerce,  IL  240.  La  facilité  fmguliere  du  commerce 
y  vient  de  ce  que  ies  douannes  y  font  en  régie,  IL  241 .  Ex- 
cellence de  fa  politique  touchant  le  commerce,  en  tcms 
de  guerre,  II.  242.  La  faculté  qu'on  y  a  accordé  à  la 
nobleffe  de  pouvoir  faire  le  commerce  eft  ce  qui  a  le 
plus  contiibué  à  afFoiblir  la  monarchie,  IL  247.  Elle 
tft  ce  qu'Athènes  auroit  dû  être,  II.  267.  Conduite  in- 
jufte  &  contradictoire  que  l'on  y  tint  contre  les  Jrifs, 
dans  les  fiecles  de  barbarie,  IL  309  &  fr.lv.  C'eft  elle 
qui ,  avec  la  France  &  la  Hollande ,  fait  tout  le  com- 
merce de  l'Europe,  IL  316.  Dans  le  tems  de  la  rédac- 
tion de  fa  grande  chartre  ,  tous  les  biens  d'un  Anglois 
repréfentoient  de  la  monnoie,  IL  328.  La  liberté  qu'y 
ont  les  filles  fur  le  mariage  y  eiï  plus  tole'rable  qu'ail- 
leurs, III.  8,  9.  L'augmentation  des  pâturages  y  dimi- 
nue le  nombre  des  habitans,  III,  13.  Combien  y  vaut 
un  homme,  III.  18.  L'efprir  de  commerce  &  d'induf- 
trie  s'y  eft  établi  par  h  deftru&ion  des  monafteres  Zc 
dés  hôpitaux,  III.  47.  Loi  de  ce  pays  touchant  les  ma- 
riages, contraire  à  la  nature,  III.  104.  Origine  de  l'u- 
fage  qui  veut  que  tous  les  jurés  foient  de  même  avis 
pour  condamner  à  mort,  III.  218.  La  peine  des  faux 
témoins  n'y  eft  point  capitale;  elle  l'eft  en  France:  mo- 
tifs de  ces  deux  ioix,  III.  274.  Eft-ce  être  fectateur 
de  la  religion  naturelle  que  de  dire  que  l'homicide  de  fn- 
même  eft  ,  en  Angleterre,  l'effet  d'une  maladie?  D.  105". 
Anglois.  Ce  qu'ils  on:  fait  pour  favorifer  leur  liberté,  I. 
33.  Ce  qu'ils  feraient,  s'ils  la  perdoient,  ibld.  Pourquoi 
ils  n'ont  pu  introduire  la  démocratie  chez  eux  ,  I.  39. 
Ont  rejette  l'ufage  de  la  queftion  , 'fans  aucun  inconvé- 
nient, I.  157.  Pourquoi  plus  faciles  à  viincre  chez  eux 
qu'ailleurs,  \  2:5.  C'eft  le  peuple  le  plus  libre  qui  ait 
jamais  exiftéfur  la  terre:  leur  gouvernement  doit  fervir 
de  modèle  aux  peuples  qui  veu'ent  être  libres,  II  50, 
Raifons  phyfiques  du  penchant  qu'ils  on:  à  fe  tuer:  com- 
parailôn  à  ce:  égard  entr'eux  &  les  Romains,  II.  81  , 
82.  Leur  caractère:  gouvernement  qu'il  leur  faut  en  con- 
féquence,  II.  82,  S3.  Pourquoi  les  uns  font  royaliftes , 
&  les  autres  parlementaires:  pourquoi  ces  deux  partis  fe 
hàïûenî  mutuellement  fi  fore  :  &  pourquoi  les  particu- 
liers 
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1 1 ers  paflent  fouvent  de  l'un  à  l'autre,  II.  213.  On  les 
conduit  plutôt  par  leurs  p-iffions,  que  par  la  raifbn;  II. 
216.  Pourquoi  ils  ("apportent  des  impôts  fi  onéreux  II. 
2.17.  Pourquoi  &  jufqu'à  quel  point  ils  aiment  leur  liber- 
ré,  ibir.  Sources  de  leur  crédit,  ikid.  Trouvent,  dans 
leurs  emprunts  même,  des  relîburces  pour  conferver  leur 
liberté,  ibii.  Pourquoi  ne  font  point  Ôc  ne  veulent  point 
faire  de.  conquêtes,  II.  218.  Caufes  de  leur  humeur  fom- 
bre,  de  leur  timidité  &  ae  leur  rierté,  II.  22 y.  Carac- 
tère de  leurs  écrits,  II.   22J  ,  226.  »  . 

Annmba  l.  Les  Carthaginois,  en  l'accufant  devant  les 
Romains  ,  (ont  une  preuve  que,  larf^ue  la  vertu  eil 
bannie  de  la  démocratie,  l'état  elt  proche  de  ù  ruine  , 
I.  41 ,  42.  Véritable  motif  du  refus  que  les  Carthaginois 
firent  de  lui  envoyer  du  fecours  en  Italie,  I.  237.  S'il 
eut  pris  Rome,  û  trop  grande  puiliance  auroit  perdu 
Carthage,  ibid* 

Anonymes  [lettres).  Cas  que  l'on  en  doit  faire  ,  II.  55. 

Antilles.  Nos  colonies dansces  i:les  font  admirables,  II.  23S. 

Antinch°.  Julien  l'apoftat  y  caufa  une  affreufe  famine,  pour 
y  avo'ir  baillé  le  prix  des  denrées,  II.  336, 

Antipati  R.  Forme  à  Adienes ,  par  la  loi  fur  le  droic 
de  fuffrage  ,  la  meilleure  ariilocratie  qui  fût  poffible,  I.  29» 

Antlonr.Tcs,  L'auteur  fe  compare  à  celui  qui  alla  en  Egyp- 
te, jetta  un  coup  d'oeil  fur  les  pyramides,  &c  s'en  re- 
tourna ,  III.  26ï 

A  n  T  o  N  1  x  Abitra&ion  faite  des  vérités  révé'ées,  eft  le 
plus  grand  objet  qu'il  y  ait  eu  dans  la  nature,  III.    57. 

Jintro;  rphaçes.     Dans  quelles  contrées  de  l'Afrique  il  y  en 

-  avoit,  II.  285 

Antrrefù'ons.  Etymologie  de  ce  mot,  III.  323.  On  nommoit 
ainfi,  du  tems  de  Marculfe,  ce  que  nous  nommons  val- 
faux,  ibii,  Etoient  dillirgués  des  Frênes,  par  les  loix 
mêmes,  tbid.  Ce  que  c'étoit  :  il  paroit  que  c'eit  d'eux 
que  l'auteur  tire  principalement  l'origine  de  notre  no- 
blefl'efrançoife,  III  361  &  'mv,  C'écoit  à  eux  principa- 
lement que  l'on  donnoit  autrefois  lès  nets,  III.  367  ô-  f*rv, 

Apps'.  Celui  que  nous  conr.oilïons  aujourd'hui  n'etoit  poinc 
en  ufage  du  tems  de  nos  pères,  ce  qui  en  tsnuit  lieu  ,  III. 

213.  Pourquoi  étoit  autrefois  regardé  comme  félonie,  III. 

214.  Précautions  qu'il  faUok  prenne,  p  >ur  qu'il  ne  fût 
point  regardé  comme  te. onie ,  {td  .  D^roii  le  t. .ire  au- 
trefois fur  le  champ  ,  ."•:  av  Dt  de  fortir  du  lien  où  le 
jugement  avoir  été  prononcé  III.  232.  Différentes  ob- 
fervations  fur  les  appels  qui  étoient  autrefois  ea  uiage, 
ihid,  &  Mv.  Quand  il  fut  permis  aux  vilialns  d'appel- 
ler  de  la  cour  de  leur  feigntur ,  ibid.  Criard  on  a  cefié 
d'ajourner  les  feigneurs  &  les  baillis  fur  us  appels  Je 
leurs  jugemens,  III.  234.  Origine  de  cetw  façon  ue  pre- 
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noncer  far  les  appels  dans  les  parlemens  :  la  cour  met 
l'appel  au  néant  :  la  cour  met  l'appel  &  et  dent  a  été 
appelle  an  néant,  III.  23J.  C'eft  l'ufage  des  appels  qui 
a  irurodui:  celui  de  h  condamnation  aux  dépens,  III. 
238.  Leur  extrême  facilité  a  contribué  à  abolir  i'ufage 
conlT3mment  obfervé  Jani  la  monarchie,  fnivant  lequel 
un  ]\iiQ  ne  jugeoit  jamais  feul,  III.  258.  Pourquoi  Cn*r- 
les  VII  n'a  pu  en  fixer  le  tems  dans  un  bref^délai  ;  £c 
pourquoi  ce  délai  s'eft  étendu  jufqu'à trente  ans,  III  282. 

Appel  de  défaut  e  de  dmit.  Quand  cet  appela  commencé  d'ê- 
tre en  ufage,  III.  225.  Ces  fortes  d'appels  ont  fouvene 
été  des  points  remarquables  dans  notre  hiiloire  :  pour- 
quoi,  III.  224.  En  quels  cas,  contre  qui  il  avoir  lieu  : 
formalités  qu'il  falloir  obferver  dans  cette  force  de  pro- 
cédure: devant  qui  il  fe  reîevoir,  III.  225  &  fn:r.  Con- 
couroit  quelquefois  avec  l'appel  de  faux  jugement ,  III.- 
226.  Uf)ge  qui  s'y  obfervoic ,  III.  234.  Voyez  dJ faute 
du  droit, 

aSprel  de  fa**  jugement.  Ce  que  c'étoit  :  DQfftre  qui  on 
pouvoir  l'inrerjetter  :  précautions  qu'il  falloir  prendra 
pour  ne  p^s  tomber  dans  la  félonie  concre  fon  feigneur  , 
ou  être  obligé  de  fe  battre  contre  tous  Ces  pairs,  III. 
214  &  fn'v.  Formalités  qui  Revoient  s'y  obferver,  fui- 
vanc  les  différens  cas,  ibîd.  Ne  fe  décideit  p2s  toujours 
par  le  combat  judiciaire  ,  III.  22c.  Ne  pouvoir  avoir 
lieu  contre  les  Jugemens  rendus  dans  la  cour  du  roi,  ou 
d  i;s  celle  des  feigneurs  par  les  hommes  de  la  cour  du 
roi,  ib'.d.  Saint  Louis  l'abolit  dans  les  feigneuries  de  fes 
domaines,  &  en  laiffa  fubfifier  l'ufage  dans  celles  de  fes 
barons  ,  mais  fans  qu'il  y  eût  de  combat  judiciaire  ,  III. 
228  &  fnlv.  Ufage  qui  s'y  obfervoit,  lli.  231  *  254, 

'utpprl  de  faux  jugement  à. 'a  cour  du  roi.  Etoit  Je  fèui  appel 
établi;  tous  les  antres  proferits  &  punis,  111.  223. 

iAppêl  en  jugement.  Voyez  Affgnatitn. 

A  p  P  1  u  s  drccmvîr.  Son^  attentat  fur  Virginie  affermit  la 
liberté  à  Rome,  II.  33'. 

S.vabes.  Leur  boiffon ,  avant  Mahomet,  émit  de  l'eau,  II. 
76.  Leur  liberté,  II.  16 f  &■  fuiv.  Leurs  ncheffes:  d'où 
ils  les  rirent:  leur  commerce;  leur  inaptitude  à  la  guer- 
re :  comment  ils  deviennent  conquérans  ,  II.  ^00  &  fui-. 
Comment  la  religion  adouciffoir,  chez  eux,  le*  fureurs 
de  la  guerre,  IÏJ.  6$.  L'atrocité  de  leurs  mœurs  fut 
adoucie  par  la  religion  de  Mahomet,  III.  6$,  66.  Les 
mariages  entre  parens  au  quatrième  de?jé  font  prohibés 
chez  eux:  ils  ne  tiennent  cecte  loi  que  de  la  nature,  III. 
122. 

jlr.ib'e.  Alexandre  a  - 1-  il  voulu  7  établir  le  fiége  de  fon 
empire?  II.  t~%.  Son  commerce  étoit-il  utile  aux  Rj- 
Biajûî?  II.  3©2  &  fuiv.  C'eil  le  feul  pays,  avec  fes  er.- 

v  irons , 
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Virons ,  où  une  religion  qui  défend  l'ufage  du  cochoa 
peut  être  bonne:  raifons  phyfiques ,  III.  74. 
ArgobaSTE.  Sa  conduite  avec  l'empereur  Va'entinien 
elt   un   exemple  du   génie  de   la  nation  trançoif;  à  l'é- 
gard des  maires  du  palais,  IV.  1  y. 
Arcades.  Ne  dévoient  la  douceur   de  leur*   moeurs  qu'à  la 

mufique,  I.  62,  69. 
Arcadius.  Maux  qu'il  caufa  à  l'empire,  en  faifanr  u 
fonction  déjuge,  I.    158.    Ce  qu'il  penfoit  des  paroles 
criminelles,  II,  21,  22.    Appella  les  petits-enfans  à  ia 
fuccefflon  de  l'aïeul  maternel,  III.  157. 
ArcadiusÔc  Hon  okiu  s.    Furent  tirans ,   parce 
qu'ils  etoient  foibles,  II.  16.  Loi  injufte  de  ces  princes, 
II.  41. 
jiréopaye.  Ce  n'étoit  pas  la  même  chofe  que  le  fénat  d'A- 
thènes ,    I.    88.    Juftztié  d'un  jugement   qui  paroît  trop 
févere,  I.   224. 
Aréopngite.  Puni  avec juftice pour avoit  tue  un  moineau  ,!bi.J, 
sAr^ent.  Funeftes  effets  qu'il  produit,  I.  67.  Peut  être  pro- 
fcrit  d'une  petite  république:  néceiTaire  dans  un  grand 
état,  68.    Dans  quel  fens  il  ferait  utile  qu'il  y  eneûl 
beaucoup,  II.  352.  De  fa  rareté  relative  à  celle  de  l'or, 
II.  338.  Différens  égards  fous  iefquels  il  peut  être  con- 
fidéré  ;  ce  qui  en   fixe  la  valeur  relative  :  dans  quel  cas 
on  dit  qu'il  eft  rare;  dans  quel  cas  on  dit  qu'il  eft  abon- 
dant dans  un  état  ,  II.   339  &  /«*»«    xl  eI*  lufte  4V* 
produif»  Jfs  intérêt»  a  celui  quileprète,  II.  56$  &  fftiv» 
y  oy  err  Monnoie. 
Jlrgîetis.  Actes  de  cruauté  de  leur  part  déteftés  par  tous  les 

autres  états  de  la  Grèce  ,  I.  147. 
Argon<itite$;  Etoient  nommés  aulfi  Minîares  ,  II.  269. 
Argos.  L'ollracifme  y  avoit  lieu,  III.  270. 
Ar:.n,t  (/')     Sa  fituation.   Sémiramis  8c  Cyrus  y  perdene 
leurs  armées;  Alexandre  une  partie  de  la  Tienne,  II.  27: . 
A  R  1  S  T  P.  E.  Donna  des  loix  dans  la  Sardaigne ,  II.  l£$. 
Arijhcraùe.  Ce  quec'aft,  I.  17.  Les  fuffrages  ne  doivent 
pas  s'y  donner  comme  dans  la  démocratie,  I.  22.  Quel- 
les font  les  loix  qui  en  dérivent,  I.  25  &  fuiv.  Les  fuf- 
frages  y  doivent  être  fecrets,  I.  24.  Entre  les  mains  de 
qui  y  réfide   la  fouveraine  puiffanee,  I.  25,  26.    Ceux 
qui  y  gouvernent  font  odieux,  I.   25.    Combien  les  dif- 
tin&ions  y  font  affligeantes, i7>/V.  Comment  elle  peut  fe 
rencontrer  dans  la  démocratie,  ibid.  Quand  elleeft  ren- 
fe-mée  dans  le  Cémt,  ibid.  Comment  elle  peut  être  divi- 
fée  en  trois  dalles:  autorité  de  chacune   de  ces  trois  claf- 
fes,  ibid.  Il  eft  utile  que  le  peuple  y  ait  une  certaine  ia- 
fluence  dans  le  gouvernement,  I.  «6.  Quelle  eft  la  meil- 
leure qui  foit  pofllble ,  I.  29.    Quelle  elt  h   plus   impar- 
faite, ibid.  Qud  ea  eft  le  principe,  U  42.  Int-onv^mcn* 
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de  ce  gouvernement,  I.  42,  43.  Quels  crimes  commis 
par  les  nobles  y  font  punis  :  quels  relient  impunis  ,  ibld. 
Quelle  efl  l'ame  de  ce  gouvernement,  Ibld.  Comment 
les  loix  doivent  fe  rapporter  au  principe  de  ce  gouver- 
nement, I,  90  é"  fniv.  Quelles  font  les  principales  four- 
ces  des  défordres  qui  y  arrivent,  I.  91  ,  92.  Les 
distributions  fuites  au  peuple  y  font  utiles,  I.  95.  Ufa- 
ge  qu'on  y  doit  faire  des  revenus  de  l'état,  Ibld.  Par  qui 
les  tributs  y  doivent  être  leve's,  ibld.  Les  loix  y  doivent 
être  telles  ,  que  les  nobles  foient  contraints  de  rendre 
juftice  au  peuple,  I.  94.  9J.  Les  nobles  ne  doivent  y 
rrre  ni  trop  pauvres,  ni  trop  riches:  moyens  de  préve- 
nir ces  deux  excès,  I.  95,  96.  Les  nobles  n'y  doivent 
point  avoir  de  conteftations,  56.  Le  luxe  en  doit  être 
banni,  I.  166,  167.  De  queis  habitans  eft  compofe'e, 
ibld.  Comment  fe  corrompt  le  principe  de  ce  gouver- 
nement, I.  192  ér  fniv.  Comment  elle  peut  maintenir 
la  force  de  fon  principe  ,  I.  193.  Plus  un  état  aristocra- 
tique a  de  fureté-  plus  il  fe  corrompt  ,  Hiâ.  Ce  n'eft 
point  un  état  libre  par  fa  nature,  T.  256.  Pourquoi  les 
écries  fatyriques  y  font  punis  fvérement  ,  II.  23.  C'efl 
le  gouvernement  qui  approche  le  plus  de  la  monarchie: 
conféquences  qui  en  reluirent ,  II-  I  50. 
'Jiylj  uratie  héréditaire.  Inconvéniens  de  ce  gouvernement, 

I.  195. 

AiiisTODiîjir.  FaulTes  précautions  qu'il  prit  pour 
conferver  fon  pouvoir  dans  Cuuica,  I.  j.^*.. 

Ab  istote.  Refufe  aux  artifans  le  droit  débité  ,  I. 
70.  Ne  connoiffoit  pas  le  véritable  état  monarchique,  I. 
280.  Dit  qu'il  y  a  des  efclaves  par  nature,  mais  ne  le 
prouve  pas ,  II.  96.  Sa  philofophie  caufa  tous  les  mal- 
lieurs  qui   accompagnèrent  la  dfftrucxion  du  commerce, 

II.  308  &  f-ii:  Ses  préceptes  fur  la   propagation,  III. 
17.  Source  du  vice  de  quelques-unes  de  fes  loix,  lit   289. 

'jSrm  'es.  De  qui  elles  doivent  être  compofees ,  pour  que  la 
liberté  du  peuple  ne  (bit  point  écrafée:  de  qui  leur  nom- 
bre &  leur  exifrence  doit  dépendre:  où  elles  doivent  ha- 
biter en  tems  de  paix:  à  qui  le  commandement  en  doit 
appartenir,  I.  275  &  friv.  Eto'ient  compofees  de  trois 
fortes  de  voff.ux»  dans  les  commencemens  de  la  monar- 

.  chie,  III.  328,  329.  Comment  &  par  qui  écoient  com- 
mandées, fous  la  première  race  de  nos  rois  :  comment 
on  les  alTembioic,  IV.   iy  ,   16  & fkiv. 

\Arn  's.  C'efl  à  leur  chargement  «jue  l'on  doit  l'origine  de 
bien  des  ufages,  III     203. 

4rmts  ii  fem  [port  de  . .  Puni  trop  rigoureufement  a  Veni- 
fe  ;  pourquoi,  III.  139. 

jïimn  enthàtitées.  D'où  eft  venu  l'opinion  qu'il  y  en  avoit, 

III.  203 ,  204. 
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'jirr.içon.  Pourquoi  on  y  fie  des  loix  fomptuaires,  dms  le 
treizième  fiécle  ,    I.   170.     Le  cierge   y   a    moins  acquis 
qu'en  Caftille  ,    parce  qu'il  y  a  ,  en  Arragon  ,  quelque 
droic  d'amortiffement,  III.  86. 
Arrêts.  Doivent  être  recueillis  ôc  appris  dins  une  monar- 
chies caufes  de  .eur  multiplicité  Se  de  leur  variété  ,1.  44 
&  fttiv.  Origine  de  la  formule  de  ceux  qui    fe  pronon- 
cent fur  les  appe.s,  III.  255:.  Qjand  on  a  commencé  à 
en  faire  des  compilations     III.   ajl. 
Akhibas  roi  d' Epîrc.     Se  trompa   dans  le  choix  des 
moyens  qu'A  employa  pour  tempérer  le  pouvoir  monar- 
chique, I.  280. 
Arrière- fief  s.    Comment  fe  font  formés,  IV.  64  &  fttiv» 
Leur  établiffement  fit  pafferla  couronne  de  la  nvufon  des 
Cariovingiens  dans  celle  des  Capétiens,  IV.  74  &  fttiv, 
Arriere-vajfattx      Etoient    tenus   au   fervice  militaire  ,   en 

conféquence  de  leur  bef,  III.  32?. 
Arricre-vjfj'el.igr.  Ce  que  c'étoit  dans  les  commencemens; 
comment  eft  parvenu  à  l'état  où  nous  le  voyons,  IV.  64. 
Arhin'GTJV.  Caufe  de  Ton  erreur  fur  la  liberté,  I. 

277.  Jugement  fur  cet  auteur  an^lois,  III.  289. 
Aktaxerx  b.'s.  Pourquoi  il  fit  mourir  tous  fes  enfans, 

I.   1 10. 
Artifans.  Ne  doivent  point,  dans  une  bonne  démocratie, 

avoir  le  droit  de  cité ,  I.  69  ,  70. 
Arts.  Les  Grecs,  dans  les  tems  héroïques,  élevoient  au 
pouvoir  fuprême  ceux  qui  les  avoient  inventés,  I.  2S1. 
C'eft.  la  vanité  qui  les  perfectionne,  II.  194  ,  195  Leurs 
caufes  6c  leurs  effets,  II  278.  Dans  nos  états,  ils  fons 
nJceffkires  à  la  population,  III.  13,  14  &  «'  . 
As,  Révolutions  que  cette  monnoie  effuya  à  Rome  dans  fa 

valeur,  IL  554  & 
Afiaticjues.  D'où  vient  leur  penchant  pour  le  crime  contre 
Nature,  (.  14  Regardent  comme  autant  de  faveurs  les 
infultes  qu'ils  reçoivent  de  leur  prince,  I  39. 
Afic.  Pourquoi  les  peines  fifeales  y  funt  moins  féveres qu'en 
Europe,  II  J2.  On  n>  publia  gueres  d'édits  que  jpouf 
le  bien  o:  le  (bulagipnem  des  peuples:  c'eH  le  contraire 
en  Europe,  II.  57.  Pourquoi  les  derviches  y  font  en  fi 
nbre,  Il  74.  C'eft  le  climat  qui  y  a  introduit 
&  qui  y  maintien:  la  polygamie,  II.  117.  Il  y*  naît  beau- 
coup piu-ï  de  filles  que  d«  garçons  :  la' poiygamie  peac 
donc  y  avoir  lieu  ,  IL  119.  Pourquoi  s  dans  les  climats 
froids  de  ce  pays,  une  femme  peut  avoir  piufieurs  hom- 
mes, IL  120.  Ct1  fes  phyûques  du  defpotifme  qui  la  dé- 
fole,  IL  139  &  pii-jx  Ses  différons  climats  comparé! 
avec  ceux  de  .'Europe:  caufes  nhyfiques  de  leurs  diffé- 
rences: confe^uendes  qui  refukent  de  celle  cbmparaifôn 

pour 
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pour  les  mœurs  £c  le  gouvernement  de  Tes  différenie* 
Tarions:  raifonnemens  de  l'auteur  confirmés  a  cet  eVard 
par  l'hiltoire  :  obfervatioris  hiftoriques  fore  curieufes  , 
il-'d.  Quel  éroit  autrefois  fon  commerce  .-comment  &  par 
où  il  le  faifoit,  II.  2J9  &  fnlv.  Epoques  t<.  caufes  de 
fa  ruine,  II.  2^6.  Qoand  &  par  qui  die  fut  découverte: 
comment  on  y  fit  le  commerce  ,  II.  511.  512  &  fnlv. 

jïf.e  mineure.  Etoit  pleine  de  pe:.'.s  peuples,  &  regorgeoit 
d'habitans  avant  les  Romain?  ,  III.  18.   19. 

jlffemblées  dit  peuple.  Le  nombre  des  citoyens  qui  y  ont 
voix  doit  être  fixé  dans  la  démocratie,  I.  18.  Exemple 
célèbre  des  malheurs  qu'entraîne  ce  défaut  de  précaution, 
iblcl.  Pourquoi,  à  Rome,  on  ne  pouvait  pas  faire  de  tef- 
tamenc  ailleurs,  III.  143. 

Jtjfembifet  de  la  nation  ,  chez  les  Francs  ,  II.  185  ,  184. 
Etoient  fréquentes  fous  les  deux  premières  races:  de  qui 
compofe'es:  quel  en  étoit  l'objet,  III.   176. 

Jijjïgn.ïtlons.  Ne  pouvoient ,  à  Rome,  fe  donner  dans  I3 
maifon  du  défendeur:  en  France,  ne  peuvent  pas  fe  don- 
ner ailleurs.  Ces  deux  ioix  ,  qui  font  contraires,  dérivent 
du  même  efprit,  III.  274. 

Jijjljcs.  Peines  de  ceux  qui  y  avoient  été  jugés i,  &  qui, 
ayant  demandé  de  l'être  une  féconde  fois,  fuccomboienc  » 
III.  22.2. 

.Affectations  de  villes.  Plus  néceffaires  autrefois  qu'aujour- 
d'hui; pourquoi,  I.  216. 

Jijfjriens.  Conjectures  fur  la  fonree  de  leur  puiffance  Se  de 
leurs  grandes  richeffes,  II.  2jS  Conjectures  fur  leur  com- 
munication avec  les  parties  de  l'orient  &  de  l'occident 
les  plus  reculées  ,  II.  2J9.  Ils  ép.iufoient  leurs  mères  p«r 
refpect  pour  Sémiramis,  III.   123. 

^fyle.  La  maifon  d'un  citoyen  doit  être  Ton  afyle,  II.  34. 

%Aj'yles.  Leur  origine:  les  Grecs  en  prirent  plus  naturelle- 
ment l'idée  que  les  autres  peuples:  cet  établiflément ,  qui 
étoit  fàge  d'abord,  dége'néra  en  abus,  &  devint  perni- 
cieux, III.  82,  83.  Pour  quels  criminels  ils  doiverfr  être 
ouverts,  l'cld.  Ceux  que  Moife  établit  étoient  très-fages: 
pourquoi  ,  III.-  83. 

Jlthées.  Parlent  toujours  de  religion,  parce  qu'ils  la  crai- 
gent,  III.  76. 

ufthrr'fîfte.  Vaut  il  mieux  que  l'idolâtrie  ?  III.  48  &  fttlv. 
N'eft  par  la  même  chofe  que  la  religion  naturelle,  puif- 
qu'elle  fournit  ks  principes  pour  combattre  l'athéifme» 
D.   109. 

Jlthenes.  Les  étrangers  que  l'on  y  trouvoit  mè'és  dans  les 
affemblées  du  peuple,  étoient  punis  de  mort  ;  pourquoi, 
I.  18.  Le  bas  peuple  n'y  demanda  jamais  à  être  élevé 
aux  grand**  dignités,  quoiqu'il  en  eue  le  droit:  raifons 

de 
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^e  cette  retenue,  I.  20.  Comment  le  peup'e  y  fut  divifc 
par  Jolon,  I.  Si.  SageTe  de  fâ  cQnftiftition ,  I.  25.  A- 
voit  autmt  de  citoyens  du  téms  de  fop  efclavage.q.ie  lors 
de  Tes  farces  contre  les  Perles,  I.  40,  41.  Pourquoi  cet- 
te -république  étoit  ia  meilleure  arittocr*;/.  fi-. 
ble,  I    s8,  29.    En  perdant. la  vertu,  èlU                t  li- 
berté, fans  perdre   l'es  forces,  I.  40,  41.     Defcrijmoss 
&  caufes  des  révolutions  qu'elle  a   efluyée                     ..-ce 
de  fes  dep'enfes  publiques,  I.  77.    On  y  p  >uyoit  ép  >uftr 
fa  feeur  confanguine,  &  non  fa  foeur  utérine.:  efprit  de 
cette  loi,  I.  80.     Le  fe'nat  n'y  éioit  pas   la  même  chofe 
que  l'aréopage,  I.  83.    Contradiction  dans  les  ioix  tou- 
chant  l'égalité  des  biens,  I.  79,  80.    I    y  avoit  ,    dans 
cette  ville  ,   un  maghtrat  particulier  pour  veiber  fur   la 
conduite  des  femmes,  I.   175,   177.     La  victoire  de  Sa- 
lamine  corrompit  cette  république,  I.   191,   192.     Cau- 
fes  de  l'extinction  de  la  vertu   dans  cette  ville,  I.  193. 
Son  ambition  ne   porta  nul  pre'judice  à  la  Grèce  ,   parce 
qu'elle  cherchoit  non  la  domination,  mais  la  prééminen- 
ce (ur  le;  autres  républiques , [ï.  206.  207    Comment  on 
y  puniffoit  les  accusateurs  qui  n'avoient  pas  pour  eux  la 
cinquième  partie  des  fuffrages  ,  II.  30.    Les  Ioix  y  per- 
mettoient  à  l'accufé  de  fe  retirer  avant  le  jugement,  Ibli. 
L'abus  de  vendre  les  débiteurs  y  fut  aboli  par  Solon.II. 
31.  Comment  on  y  avoit  fixé  lc-s  impôts  fur  les  person- 
nes,  II,  48  ,  49.  Pourquoi  les  efclaves  n'y  cauferent  ja- 
mais de  trouble,  II.  10 5.  Lobe  juites  &  favorables  éti- 
blies  par  cette  république  en  faveur  des  efclaves,  II.  1  10. 
La  faculté  de  répudier  y  étoit  refpe&ive  entre  le  mari  Se 
la  femme,  IL  133.    Son  commerce,  IL  231.    Sotoa  y 
abolit  la  contrainte  par  corps  :  la  trop  grande  généralité 
de  cette  loi  n'éroit  pas  bonne,  IL  242.  Eut  l'empire  da 
Ja  mer;  elle  n'en  profita  pas:  pourquoi,  IL  267,  268. 
Son   commerce  fut   plus  borné  qu'il   n'auro'it  dû  l'être, 
ibld.  Les  bâtards  tantôt  y  étoient  citoyens,  &  tantôt  ils 
ne  l'étoient  pas,  III.  6.    Il  y  avoit  trop  de  fêtes,  III. 
71.  Raifôns  phyfiques  de  la  maxime  reçue  chez,  eux,  par 
laquelle  on  croyoit  honorer  davantage  les  dieux,  en  leur 
offrant  de  petits  préfens  ,  qu'en   immolant  des   boeufs  , 
III.   73.    Dans  quel  as  les  enfans  y  étoient  obligés  de 
nourrir  leur  pères  tombis  dans  l'indigence  :   juftice  6c 
injuftice  de  cette  loi,  III.  107.  Avant  Soloa,  aucun  ci- 
toyen n'y  pouvoir  faire  de  teltiment  :  comparaifbn  des 
Ioix  de  cette  république,  à  cet  égard,  avec  celles  de  Ro- 
me, III.  144-  L'ollracifme  y  étoit  une  choie  a.-ir.r.Vi.e, 
tandis  qu'il  fit  mille   maux  à   Syracufe,  III.  270.    Il  y 
avoit  une  1  i  qui  rouloit  qu'on  fit  mourir,  quand  h  vil- 
le étoit  lifiégée,  tous  les  gens  inutiles.  Cttce  loi  tbomi- 

;  il    t 
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nable  était  îa  fuite  d'un  abominable  droit  des  gens,  112^ 
279.  L'auteur  a-t-il  fait  une  faute,  en  difant  que  le  plus 
petit  nombre  y  fut  exclus  du  cens  fixé  par  Antipater  ? 
D.  1  58  &  fuivl 

'Athra;tn<.  Pourquoi  n'augmentèrent  jamais  les  tributs  qu'ils 
levèrent  fur  le-  Elotes,  II.  4 j.  Pourquoi  ils  pouvoienc 
s'affranchir  de  tout  impôt,  II.  54.  Leur  humeur  6c  leur 
caractère  étoient  ,  à  peu  près  ,  ferriHables  à  celui  des 
François,  II.  191  Quelle  etoi:  originairement  leur  mon- 
noie:  fes  inconvéniens,  II.  326. 

Athualpa,  ync  a.  Traitement  cruel  que  lui  firent  les 
Efpagnols,  III.'  137. 

Attila.  Son  empire  fut  divifé,  parce  qu'il  étoit  trop 
grand  pour  une  monarchie,  I.  zcS.  En  époufant  fa  fil- 
le, il  fir  une  chofe  permife  par  les  loix  fcythes ,  III-  121.* 

Mtricjttr.  Pourquoi  la  démocratie  s'y  établit  plutôt  qu'à  La- 
cédémone,  II.  149- 

Jivarue.  Dar.s  une  démocratie  où  il  n'y  a  plus  de  vertu  , 
c'eft  la  frugalité  &  non  le  defir  d'avoir  qui  y  eft  regar- 
dée comme  avarice,  I.  40.  Pourquoi  elle  garde  l'or  Se 
l'argent,  &  l'or  plutôt  que  l'argent,  II.  238. 

.Aubaine.  Epoque  de  l'établiffement  de  ce  droit  infenfé, 
tort  qu'il  fit  au  commerce,  II.  305. 

Aveugles.  Mauvaife  ra'ifon  que  donne  la  loi  romaine  qui 
leur  interdit  la  faculté  de  plaider  ,  III.  284. 

AUGUSTE.  Pourquoi  refu'fa  des  loix  fomptuaires  auxim- 
ponunités  du  fénat,  I.  168.  Quand  &  comment  il  fai- 
foit  valoir  les  loix  faites  contre  l'adultère,  I.  181.  At- 
tacha aux  écrits  la  peine  du  crime  de  lefe-majefté,  II. 
22.  Loi  injufte  de  ce  prince,  II.  2J.  La  crainte  d'être 
regardé  comme  tyran  l'empêcha  de  fe  faire  appeler  Ro- 
mulus,  II  188.  Fut  fouffert,  parce  que,  quoiqu'il  eût 
la  puiflance  d'un  roi,  il  n'en  affe&oit  point  le  faite,  II. 
ibid.  A  voit  indifpofé  les  Romains  par  des  loix  trop  du- 
res; fe  les  réconcilia  ,  en  leur  rendant  un  comédien  qui 
avait  étéchalîé:  raifbns  de  cette  bifirrerie,  ibid.  Entre- 
prend la  conquête  de  l'Arabie,  prend  des  villes  ,  gJgne 
des  batailles,  &  perd  fon  armée,  IL  301.  Moyens  qu'il 
employa  pour  multiplier  les  mariages,  III.  22  éf  fmv, 
Ee'.le  harangue  qu'il  fit  aux  chevaliers  romains,  qui  Jui 
demandoient.la  révocation  des  loix  contre  le  célibat, 
ibid.  Comment  il  oppoia  les  loix  civiles  aux  cérémonies 
impures  de  la  religion,  III.  63.  Fut  le  premier  qui  ati- 
torifa  les  fidéicommis  ,  III.   147. 

Augustin  (  faint  ).  Se  trompe ,  en  trouvant  injufte  la 
loi  qui  ôte  aux  femmes  la  faculté  de  pouvoir  être  infti- 
tuées  héritières;  III.   10S  &  Jh';. 

Aumônes.  Celles  qui  fe  font  dans  les  rues  ne  remplirent 

pas 
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pas  les  obligations  de  l'état:  quelles  font  ces  obligations, 
III.  43,  44. 

Avortcment.  Pourquoi  les  femmes  de  l'Amérique  fe  fai* 
foient  avorter ,  ïïi.  il. 

Avoués,  Menoient  à  la  guerre  les  vaffaux  des  evêques  Se 
des  abbés,  III.  326. 

Avant  s  de  la  partis  piblî'jHe.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  partie  publique: 
leurs  fonôtions,  III.  24Q  &  fuiv»  Epoque  de  leur  ex.- 
tinclion,  III.  241. 

Aukenze :;.  Se  trompoit ,  en  croyant  que ,  s'il  rendoîc 
fon  état  riche,  il  n'aurait  pas  befoin  d'hôpitaux,  III.  44. 

Autiurs.  Ceux  qui  (ont  célèbres  £c  qui  font  de  mauva'.s  ou- 
vrages reculent  prodigieufement  le  progrès  des  feiences , 
III.  323. 

Authentique,  HODIE  QJU  A  N  T  I  S  C  U  !tf  ov  E  eft  une 
loi  mal  entendue,  III.  115.  Qu  o  d  ho  die  eft 
contraire  au  principe  des  iuix  civiles,  ILl,  1 1  j,   116. 

*Atttû-da-fé.  Ce  que  c'tft,  III.  53. 

Autorité  royale.  Comment  doit  agir,    II.  36. 

Autriche  {la  maljon  a").  Faux  principes  de  fi  con- 
duite en  Hongrie,  I.  198.  Fortune  prodigieufe  de  cecre 
maifon,  II.  312.  Pourquoi  elle  pofTede  l'empire  depuis 
fa  iong-tems,  IV.  7J. 

E. 

"Pachas,    Pourquoi  leur  tête  efl  toujours  expofee  ,   nn3is 
""       que  celie  du  dernier  fujet  eit  toujours  I49. 

Pourquoi  abfolus  dans  leurs  gouvernement,  I.  1  1  $.  Ter- 
minent les  procès  en  fatfant  diftrib  1er,  à  leur  fantaifie, 
des  coups  de  bacon  aux  plaideurs ,  I,  1.9.  Sont  moins 
libres,  en  Turquie,  qu'un  homme  un  p-iy;  où 

l'on  fuit  les  meiileures  L)ix  criminelles  [  :t  con- 

damné à  être  pendu,  ôc  àci  aderhain,  II    5. 

H. -.ariens.  Alexandre  abolit  un  ufaj  e  barb;  re  de  ce  peuple, 

I.  235,  aj«. 
"L.ùllée  on  garde.  Qinnd  elle  a  commencé  à  être  Biftinguée 
de  ii  tutelle,  II.  1S2. 

.  Quand  cet  commencé  à  être  ajournés  fur  l'appel  de 
leurs  jugemens  ;  Se  quand  cec  ufage  a  cefle  ,  III.  234, 
C35.  Comment  renduitnt  la  juftice ,  III.  257.  Q  md  ic 
comment  leur  jurifdicuon  commença  à  s'étendre,  III. 
257,  258.  Ne  jugeoient  pas  d'abord j  faifoient  I 
ment  l'inltruttion;  Se  prononçoient  le  jugement  fait  par 
les  prud'hommes:  quand  commencèrent  à  juger  eux-mê- 
mes, 6c  même  feuls,  III.  ib'rd.  Ce  n'eft  pjiiot  par  une 
loi  qu'ils  ont  été  créées,  Se  qu'ils  ont  eu  le  droit  de  ju- 
Teme  17,  1   '  g«,r, 
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.  III.   ie,r.  L'ordonnance  de  1287,  que  l'on  regâr- 
..."  :   1  ur  création,   n'en  ui:  rien:   ei;e 

crdonne  fèuîement   qu'ils   feront  pris   parmi   les   laïcs  : 
preuves,  ibii» 

L»I.  VcvS.x  faire  étouffer  de  rire  le  roi  de  Pégu ,  en 
lui  apprenant  qu'il  n'y  avoir  point  de  roi  à  Vcn:le,  II. 
186. 

.2.  La  pêche  de  ce  poiflbn  ne  rend  prefque  jamais  ce 
qu'elle  coûte:  elle  efl  cepci  le  aux  Hollindois , 

II    zu 
B  a  L  u  Z£.  Erreur  de  cet  auteur  prouvée  &  redreflee,  IV. 

9  >  10- 
ï     .  Ce  que  o'f'rjit,  dans  le  commencement  de  la  ne 

,  III.  Y-')- 
3,i/iOHcS.  Sont  u..  au  commerce  d'é- 

imiei  il  û'ei  lie ,  II.  238, 

"-y.     Ont    f  t,      II.     ;   20. 

S.'..  .:,•  de  fà'nt  Georges.  L'influence  qu'e.le  donne  au  peu- 
pie  Je  Gênes  dans  le  gouvernement  taie  toute  la  pn 
nu-  de  cet  état ,  I.  2.6. 
ïïatufMicrs,  En  quoi  confifte  leur  z:t  &  leur  habileté  ,  II. 
948.  Sont  les  Luis  qui  gagnent ,  iorfqu'un  état  haufle  ou 
bai  le  là  usonnoie,  il.  ibîd,  &  fuio.  Comment  peuvent 
être  utiles  à  un  état,  II-  360. 

^m.  Comment  les  fuccefSons  y  font  réglées,  I.  ioS. 
Il  y  a  di*  femmes  pour  un  homme  :  c'elt  un  cas  bien 
particulier  de  la  polygamie,  II.  12c.  On  y  marie  U 
les  a  treifc*  5c  quatorze  ans,  pour  prévenir  leurs  c 
ches,  IL  127.  Il  y  naît  trop  de  filles,  pour  que  la  pro- 
pagation y  puifie  être  proportionnée  a  leur  nombre  , 
III.  11. 

ires,.  Différence  entre  les  barbares  &  les  fauvages,  II. 
1  j?  ;  160.  Les  Romains  ne  vouloient  point  de  commer- 
ce avec  eux  ,  II.  299  >  300.  Pourquoi  tiennent  peu  à 
leur  religion,  III.  79-  ■ 
'Sarbjrti  qui  conquirent  l'cmf.re  rovuun.  Leur  conduit.',  a- 
près  la  conquête  d-s  provinces  romaines ,  doit  férrir  de 
âquérani,  I.  233.  C'eft  de  ceux  qui  ont 
.connus  l'empire    romain  6c  apporté    l'igu 

..  ape,  que  nous  \  u 
netnent  que  l'homme  ait  pu  imaginer,  I.  zyç  &  fuiv, 
(bat  en*  qui  ont  dépeuple"  la  terre,  III.  38.    Pour- 
quoi oifme,  III. 
81.  Fur.--                      L'efprit  d'équité 
berté:  faifoient  les  grands  chemin 
à  qui  Us  écoienc  utiles,  III.  127,  128.    Lckirs  lois  n'é- 
toient  p^  i  :oie  :c 
■Xku't  III.  ;  :  ;    é   .    •'-.            {us  ]  artlCtt- 
lier 
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/..ivoit  b  loi  de  la  perfonne  à  laquelle  h  nature   .'  .- 
ubordonne.  III.   165.  Etoient  fortis  de  Ja  Ger.r.a- 
;ie:  c'eft  dans  leurs  maurs  qu'il  faut  chercher  les  four- 
ces  des  loix  féodales,  *IIL  2^2.    Eft-il  vrai  qu'après    11 
conquête  des   Gaules  ,    ils   hrenc  un  règlement   général 
p.«ur  établir  par-tout  ia  fervituie  de  la  glèbe,  III,  29C. 
:  ^aoi  leurs  loix  (ont  écrites  en  latin  :  pourquoi  on   y 
e  aux  mors   latirs  un  l'a-s  qu'ils  n'avoient  pas  ori- 
lirement  :   pourquoi   on  y  en  a  forgé  de  nou/eaux  , 
III.  3.7. 
B.irvns.  C'eft  ainû  que  l'on  nommoit  aucrefois   les  mar.i 

nobles,  II T.  210,  211. 
Easili,.  mferenr.  Bifirreries  des  punitions  qu'il  faifoic 

fubir ,  I.   155  ,  1  $6. 
Hh  tards.  11  n'y  en  a  point  à  la  Chine:  pourquoi,  III.  7, 
6.  Sont   plus  ou  moins  odieux,  fuivant  les  dive»e  gou- 
vernemens,  fuivant  que  la  polygamie  oj   le  divorce   font 
permis  0.1  ou  aucres    circonstances,  III. 

Leurs  droits  au::  dans  les  différons psys 

:  p„r  les  loix  civiles  ou  politiques,  III.   111. 
.  C^9  e:e,  pendant  quelque  tems ,   la  feule  rirme  per- 
mife  i  dans  ies  duels  5  enfuite  on  a  permis  le  choix  d. 
ton  ou  des  armes  ;  enfin  la  qualité  des  combattans  a  dé- 
cidé, III.  I99>  200.  Pourquoi  encore  aujourd'hui  regar- 
dé comme  I*  infiniment  des  outrages,  III.  201. 

r  qui  leurs  lolx  lurent  rédigées,  III. 
158,   i$9-  Simplicité  de  leurs  loix:  caufesds  cette  fim- 
pliciré,  III.  H  ''    Un  ajoute  plufieurs  capitulaires  à  leurs 
loix:  faite»  qu'eue  cette  opération,  III.  177.  Leurs  loix 
criminehes  étoient  faites  fur  le  même  plan  que  les  loix 
ripoaires,  III.  1 S  3 .    Voyez  Rif  aires.    Leurs  loix  per- 
dent mx  accotes  d'appeller  m  combat  ies  te...  ini 
.    à  nro.iuifuic  contr'eux,  III.  205. 
I     ,  Paradoxes  de  cet  auteur,  III.  47  &  (mv.  f2, 
54.  Eft-ce  un  crime  de  dire  que  c'eft  un  grand  hc: 
Cv  eô-on  obligé  de  dire  que  c'etoit  un  homme  abjmina- 
D.  98  &  fmv. 
.  Pourquoi  il  ne  peur  épouferfabelle-mere.IÏI.  1 2  3. 
..   Pays  où   il   doi:  leur   être  permis  d'époufer 
leur  belle-fœur,  III.   123  &  fuiv. 

.  u  M  A  N  0  I  R.  Son  uvre  nous  apprend  que  lis  bar- 
b.rcs  qui  conquirent  l'empire  romain  exercèrent  avec 
modération  les  droits  les  plus  barbares  ,  III.  1:7.  En 
quel  tems  il  vivoit  ,  III.  197.  C'eft  chez,  lui  qu'il  fauc 
chercher  la  jurisprudence  du  combat  judiciaire,  III.  206. 
:  quelles  provinces  il  a  travaillé,  III.  147.  Son  ex- 
celles* ouvr  ige  eft  une  des  fources  des  coutume*  de  Fran- 
ce, m.  263",  264. 

1 2 
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XcaK-ïere.  Pourquoi  nepeutépoufer  fa  belle-fille  ,  III.  123, 
Believrï  [le  frtfident  de),  Sondifccurs  à  Louis  XIII, 
lorfqu'on  jugeoit,  devant  ce  prince,  le  duc  de  la  Valet- 
ce,  I.  136. 
'Belle-fille,  Pourquoi  ne  peut  époufcr  fon  beau-pere  ,    III. 

S  Uf-mere.  Pourquoi  ne  peut  époufer  fon  beau-fils ,  ibid, 

"Belles  -fœttr s.  Pays  où  il  leur  doit  être  permis  d'époufer 
leur  beau-frere,  III.  124. 

"Bénéfices.  La  loi  qui ,  en  cas  de  mort  de  l'un  des  deux  con- 
ceudans,  adjuge  le  bénéfice  au  furvivant,  fait  que  les  ec- 
cîéûaftiqucs  le  battent,  comme  des  dogues  anglois,  juf- 
qu'à  la  mort,  III.  26.7. 

'Bénéfice si  C'eft  air.fi  que  l'on  nommoit  autrefois  les  fiefs  & 
tout  ce  qui  le  donnoic  en  ufufruic,  III.  324.  Cequec'é- 
toit  que  fie  recemmander  pour  un  bénéfice.  III.  349. 

Xcicf.ccs  militaires.  Les  fiers  ne  tirent  point  leur  origine 
de  cet  établifftment  des  Romains,  III.  311.  Il  ne  s'en 
trouve  plus  eu  tems  de  Charles  -  Marcel  :  ce  qui  prouve 
nue  le  domaine  n'e'toic  pas  alors  inaliénable,  IV.  20. 

Tï'ngale  (Golphe  de).  Comment  découvert,  II.  279. 

S  EN  OIST  Levitz.  Bévue  de  ce  malheureux  compi- 
lateur des  capitulaires ,  III.  174 

liefnins.  Comment  un  état  bien  policé  doit  foulager  ceux 
dés  pauvres,  III.  43  ,  44. 

'Bêtes.  Sont-elles  gouvernées  par  les  loix  géne'rales  du  mou- 
vement ,  ou  par  une  motion  particulière  ?  I.  6.  Quelle 
forte  de  rapport  elles  ont  avec  dieu  :  comment  elles  con- 
fervent  leur  individu,  leurefpece:  quelles  font  leurs  loix  : 
les  fuivent-elles  invariablement?  ibid.  Leur  bonheur  com- 
paré avec  le  nôtre,  Ibid. 

1B::ls.  Combien  les  mines  d'or  qui  éroient  a  la  fburce  de 
ce  fleuve  produifoient  aux  Romains,  II.  291. 

"Bien*  Il  eil  mille  fois  plus  aifé  de  faire  le  bien,  que  de  le 
bien  faire,  III.  25;. 

'Bien  {gens  de).  Ii  eft  difficile  que  lès  inférieurs  le  foient, 
quand  la  plupart  des  grands  d'un  état  font  malhonnête* 
gens  ,  I.  45.  Sont  fort  rares  dans  les  monarchies  :  ce 
qii'ilfaut  avoir  pour  l'être,  I.  ibid, 

Utén  fartitulhr,  C'efi.  un paralogifme  de  dire  qu'il  doit  cé- 
der au  bien  public,  III-  .127. 

"Bien  publiée  II  n'eft  vrai  qu'il  doit  l'emporter  fur  le  bien 
particulier  que  quand  il  s'agit  de  la  liberté  du  citoyen , 
&  non  quand  ii  s'agit  de  la  propriété  des  biens  ,  III. 
127  &  finiv. 

Sifwj.  Combien  il  y  en  a  de  forte  parmi  nous  :  la  variété 
dans  letrs  efpeces  eft  une  des  fources  de  ia  multiplicité 
de  nos  loix,  ôç  de  la  variation  dans  les  jugernens  ae  nos 

irt- 
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tribunaux,  I.  126.  Il  n'y  a  point  d'inconvénient ,  dans 
une  monarchie,  qu'ils  fuient  inégalement  partagés  entre 
les  enfans,  I.  98. 

'Biens  {cefiions  de).  Voyez  Ceffîor.s  de  biens, 

"Biens  eccléjî  a/tique:.  Voyez  Clergé:  Eve  que  s. 

liiens  fifeanx,  C'eft  ainli  que  l'on  nonamoic  autrefois  les 
fiefs,  III.  524. 

Hienfîancc.  Celui  qui  ne  s'y  conforme  pas  fe  rend  incapa- 
ble de  faire  aucun  bien  dans  la  fociétéî  pourquoi,  I.  57. 

Bignon  (M.)  Erreur  de  cet  auteur,  XII,  3  jo. 

"BU/on.  Son  établifTernent  à  Rome  prouve  que  le  commer- 
ce de  l'Arabie  &  des  Indes  n'étoit  pas  avantageux  aux 
Romains,  II.  902. 

'Bills  d'atteindre.  Ce  que  c'eft  en  Angleterre:  comparés  à 
Toflracifine  d'Athènes,  aux  loix  qui  fe  raifuient  à  Rome 
contre  des  citoyens  particuliers,  If.  28. 

"Bled.  C'étoit  la  branene  la  plus  considérable  du  commerce 
intérieur  des  Romains,  II.  305.  Les  terres  fertiles  en 
bled  font  fort  peuplées:  pourquoi,  III.  12. 

Buhême.  Quelle  forte  d'efclavage  y  eft  établi,  II.  100. 

Unifions.  On  levé  mieux,  en  Angleterre, lés  impôts!  fiff  les 
boirions  qu'en  France,  II.  40. 

Honne-efpérance,  Voyez  Cap. 

"Bon  fens.  Celui  des  particuliers  confifie  beaucoup  dansja 
médiocrité  de  leurs  talens ,  I.  77. 

Bvfizcs.  Leur  inutilité  pour  le  bien  public  a  fait  fermer  une 
infinité  de  leurs  monafleres  à  la  Cuine,   I.    172. 

Bouclier.  C'étoit,  chez,  les  Germains,  une  grande  infamie 
de  l'abandonner  dans  le  combat,  5c  une  grande  infu'.te  Je 
reprocher  à  quelqu'un  de  l'avoir  fait:  pourquoi  cette  in- 
fulte  devint  moins  grande,  III.  202  ,    205. 

boulangers,  C'eft  une  juftice  outrée  que  d'empaler  ceux  qui 
font  pris  en  fraude,  III.  139. 

B  0  u  L  a  1  n  v  1  l  L  1  E  r  s  (  e  marymt  de).  A  manqué  le 
point  capital  de  fon  fyftéme.  f.ir  l'origine  ces  riefî  : 
ment  furfoo  ouvragé:  éloge  de  cet  auteur,  III.  302,  303. 

%vmgmgnons.  Leur  loi  excluoit  les  filles  de  la  concurrence 
avec  leurs  frères  a  (a  fucce.Tion  des  terres  Se  de  la  cou- 
ronne, II.  171.  Pourquoi  leurs  rois  portoient  une  lon- 
gue chevelure,  II.  1  7  T.  Leur  majorité  écoit  fixée  à  quin- 
ze ans,  II.  180.  Quand  Se  pour  qui  firent  écrire  leurs 
loix,  III.  1  fo.  Par  qui  elles  furent  recueillies, III.  1  ço , 
160.  Pourquoi  e..ts  perdirent  de  leur  caractère  ,  III. 
ibid.  Elles  «ont  allez  judicieufes,  III.  161.  Différences) 
eflentielles  entre  leurs  loix  &  les  loix  (alignes,  II K  16$ 
&  fi'iv.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva  dans  les 
pays  de  leur  domaine  5c  de  celui  des  Goths, 'candis  qu'il 
le  perdit  dans  celui  des  Francs,  III.  167  C~ /■■■■■  I 
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ferrèrent  long-tenu  la  loi  deGondebaud.  III.  170.  Com- 
ment -::  ceiTerenc  d'être  en  ulage  chez  k-s  Fran- 
çois, III.  174  &  Jfmv.  Leurs  loix  criminelle;  étaient 
laites  fur  le  même  plan  que  les  loix  ripuaires,  III.  1S3. 
Voyez  RifnMrts,  Epoque  ue  i'ufagedu  combat  judiciaire 
chez  eux  ,  III.  194.  Leur  loi  permettoit  aux  zccuOj> 
d'appellerau  comba:  les  témoins  que  l'un  produisit  con- 
tr'eux,  III.  212.  S' établirent  dans  la  partie  orientale  de 
la  Gaule j  y  portèrent  les  mœurs  germaines:  de. a  les 
fiefs  dans  a  !  ,  III.  297. 

rBou[[oïe%  On  nepouvoit,  avant  fon  invention,  n:viger  que 
près  des  côzss ,  IL  261.  C'eft  par  fon  moyen  qaoa  a 
découvert  le  cap  de  Bonne  efpérance,  IL  2S3  ,  284.  Les 
Carthaginois  en  avoier.r-ils  fufage?  IL  293.  Découver- 
tes qu'on  lui  doit,  IL  312  &  f.'ti-. 

"Br  fil.  Quantité  prodigieufe  d'or  qu'il  fournit  à  l'Europe, 
IL  320. 

,.e.  Les  fucceflîow  ,  dans  le  duefeé  de  Roban,  ap- 
tienner:  a.;  détaxer  des  mâles:  raifons  de  cette  loi  ,  IL 
168.  Les  coutumes  de  ce  duché  tirent  leur  origine  à.t% 
affifesdu  duc  Geoffroi,  III.  262. 

'Brigues,  "Son!  déceflàires  dans  on  état  populaire  ,  I.  24. 
Dangerçufes  car.s  le  fénac,  dans  un  ccrp3  de  nobles,  nul- 
lement du.ns  le  peuple,  tbîi.  flagellé  avec  laquelle  le  fé- 
nat  de  Rome  les  prévint,  I.  ijr. 

BilL'NEH  AULT.  Scn  âtoge;  frs  malheurs:  il  en  faui 
chercher  la  caufe  dans  i'tbus  qu'elle  faifbft  de  la  difpoh- 
tion  des  fiefs  £c  autres  biens  des  nobles,  IV.  2,  Compa- 
rée avec  Frédéjçonde,  IV.  6,  7.  Son  fupplice  elt  l'épo- 
que de  la  grandeur  des  maires  du  palais,  IV.  18. 

B  R  UT  us.  Par  quelle  autorité  il  condamna  61  propres  en- 
fans,  I.  298.  Quelle  part  eut  dans  la  procédure  contre 
les  enfans  de  ce  conful,  Tefclive  qui  découvrit  leur  con- 
fpiration  pour  Tarquin ,  IL  25. 

Huile  Unigenituî.  Eli- elle  la  caufe  occafionneik  de  Ycfpk 
des  loîx?  I>.  106,  107. 

C. 

(p.-  lavres.  Peines  ,  chez  les  Germains  ,  contre  ceux  qui 
ies  exhum.irnt,  IJL  5  34.  i  338. 

C  IOH  1  S  J  A,  femme  de  Mahomet.  Coucha  avec  lui ,  n'é- 
tant âgée  que  de  huit  ans ,  IL   il^. 

Calic/ttb,  n  paume  ce  la  côte  du  Coromandel.  On  y  regar- 
de cornue  ane  maxime  d'écat  que  toute  religion  cil  bor- 
ne,  III.  99 

Cal  onks  peuples  de  la  grande  T^rtarie.  Se  font  une  affai- 
re .  b  canfeiencê  de  fouffrir  chez  eux  routes  forces  de  re- 
ligionr ,  ibii. 


DES     MATIERES.       : 

'iteurs.  Maux  qu'ils  caufent,  lo.rfqu?  le  prince  raie 

Jui  même  la  fonction  de  loge  ,   I.  138.  i  accu- 

fent  plutôt  devant  le  prince  que  devait  les  magiftrats , 

II    55-. 

CALVIN.  Pourquoi  il  bannir  la  hiérarchie  de  fa  religion, 

III.  53. 

Semble   J:re  plus  conforma   à  ce  que  Jéius- 
Ctriit  a  die  qu'à  ce  que  les  apotr-s  onr  fait,  ibfd. 

,  Dut  beaucoup  diminue'  les  richeffes  du  c!er;é , 

IV.  29. 

:  F  Sï.  Comment  profita  de  la  fuperftition  des  Er^y re- 
tiens, III.  ni,  112. 
C  A  M  O  F.  N  S.  (  e)t    Beautés  de  Ton  poir'me  ,  II.   512. 
Campagne,  il  y  faut  moins  de  fêtes  que  dans  les  villes,  III. 

7*'  72- 

.  Los  habirans  de  ce  pays  brûlent  ou  c'r.  '  yrîent  teurs 
priibnniers,  fuivant  1  s  circonitances ,  III.  iS. 
Cananéens.  Pourquoi  détruits  fi  facilement,  I.  218. 
re  dans  les  loix,  III.  J87. 
.    Différent)  recueils  qui  en  ont  t  'té  laits  :    ce  qu'on 
inféra  dans  ces  différera  recueils  :    ceux  qui  ont  été  en 
uf-ge  en  France,  III.  176,  177.  Le  pouvoir  qu'ont  les 
;.es  d'en  faire, étoit  ,  peur  eux  ,  un  précex:e  ce  ne. 
pas  fe  foumettre  aux  capinlaires,  III.  176. 

.  Cas  où  il  lefoit  plus  av3n: 
d'aller  aux  Indes  par  l'Egypte  que  par  ce  cap  II.  23:. 
Sa  découverte  étoit  le  point  capital  pour  faire  le  tour  do 
l'Afrique:  ce  qui  empêchoit  de  le  découvrir  ,  II.  /£,"., . 
Découvert  per  les  Portugais,  II.  312. 
C  A  P  E  t  1  F,  NT  S.  Le;r  avènement  à  la  couronne  comparé 
avec  celui  des  Crlovingiem,  IV.  42,  43.  Comment  la 
couronne  de  France  palïa  dans  leur  maifon,  IV.  74  & 

e.  Celie  d'un  grand  empire  efl  mieux  placée  au  nord 
qu'au  midi  de  l'empire,  II    14S. 

tires*  Ce  malheureux  con  .'.teur  Benoît  Lévite  n'a- 
r  -  il  pas  transformé  une  loi  Wifigothe  en  capirulaire  ? 
III.  174   Ce  que  nom  ,  III.  176.  Pour- 

quoi il  n'en  fut  plus  queftion  foui  la  roiiieme  race,  III. 
*/-.'.'.  De  combien  d'efpeces  il  y  en  avoit:  on  négligea  le 

s  des  capitnlairts,  parce  qu'on  en  avoit  ajouté  plu- 
sieurs aux  loix  des  barbares,  III.  T77,  178.  Commcn; 
on  leur  fuWtirua  les  coutumes  ,  III.  178  ,  179.  Pour- 
quoi tombèrent  dans  l'oubli,  III.  197  c-        v. 

foefens.  Se  croyoient  plus  libres  dans  :'é:a:  monar- 
chique que  dans  l'état  r     nb  icain,  I-  2JJ. 

••.  Levain:.      r  a-t-il  le  les  II.  S8  ,  S9- 

C  uiacall  a.  Ses  referipts  ne  devroient  pis  fe 
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ver  dans  le  corps  des  Ioix  romaines,  III.  288. 

Caraiîere.  Comment  celui  d'une  nation  peut  être  formé  par 
les  loix,  II.  212  &  fuîv. 

Car.vvane  d' Alep.  Sommes  immenfes  qu'elle  porte  en  Ara- 
bie, II.  301. 

Caklovingiens.  Leur  avènement  à  la  couronne 
fut  naturel,  &  ne  fut  point  une  révolution,  IV.  40  & 
fuiv.  Leur  avènement  à  la  couronne  comparé  avec  celui 
des  Capétiens,  IV.  42,  43.  La  couronne,  de  leur  tems, 
étoi:  tout-à-la-fois  élective  &  héréditaire  :  preuves,  IV- 
43  &  fuiv.  Caufes  de  la  chute  de  cette  maifori ,  IV.  48 
k>  fuîv.  Caufes  principales  de  leur  afYhîb: i ffement ,  IV.  60 
&  fr.iv.  Perdirent  la  couronne,  parce  qu'ils  fe  trouvèrent 
dépouillés  de  t^ut  leur  domaine.  IV.  72;  Comment  la 
couronne  puffa  ,  de  leur  nuifon',  d^ns  ceiie  des  Capé- 
tiens, IV.  74  &  fefv. 

Carth-ge.  La  perte  de  fa  vertu  la  conduiûc  à  fa  ruine,  I. 
41.  Epoque  des  différente*  gradations  de  la  corruption 
de  cette  république,  I.  204,  roy.  Véritables  motifs  du 
refus  que  ce-ce  république  fie  d'envoyer  des  feceursa  An- 
nibdl,  I.  237.  Ecoit  perdue,  fi  Annibal  avoit  pris  Ro- 
me ,  U'd.  A  qui  le  pouvoir  de  ju^er  y  fut  conhé  ,  I.  302. 
Nature  de  fon  commerce,  II.  231.  Snn  commerce,  fes 
découvertes  fur  les  cotes  d'Afrique,  IL  287  &  fniv  Ses 
précautions  pour  empêcher  les  Romains  de"  négocier  fur 
mer,  II.  293.  Sa  ruine  augmenta  la  gloire  de  Marfeil- 
le,  IL  294 

Carthaginois,  Plus  faciles  à  vaincre  chez  eux  qu'ailleurs  : 
pourquoi,  I,  22J.  La  loi  qui  leur  défjndoit  de  hoir  du 
vin  étoit  une  loi  de- climat,  II.  76,  Ne  réu  Tirent  p-s  à 
faire  le  tour  de  l'Afrique,  II.  283.   Tr3i:  d'hiftoire     ui 

'prouve  leur  zèle  pour  leur  commerce  ,  II.  292  ,  293. 
Avoienr-iis  l'uiàge  de  la  bouiîble ?  Ii.  b'd.  Bornes  eu  ils 
impofereut  au  commerce  <iesRoma,ns;  comment  tinrent 
les  Sardes  8c  les  Cor'esdans  la  dépendance,  11.31?,  316. 

CARV1LIU3  Ru  G  A.  Eft  -  il  bien  vrai  qu'il  foit  le 
premier  qui  ait  ofe',  à  Rome,  répudier  fa  femme:  II. 
134  &fiiv. 

■ine.  Voyez  Mer, 

Caffîtér'des.  Quelles  font  les  ifîes  que  l'on  nommoit  ainfi , 
IL  292,  293. 

C  A  S  S  1  U  S.  Pourquoi  fes  enfans  ne  furent  pas  punis  pour 
TàiCon  de  la  confpirarion  de  leur  père,  il    28. 

Cafte.  Jaloufie  des  Indiens  pour  la  leur,  III.  1 10. 

Caflille.  Le  clergé  y  a  tout  envahi ,  parce  que  les  droits  d'in- 
demnité Se  d'amortiffemenc  n'y  font  point  connus,  III.  86. 
.  Pourquoi  font  plus  attachés  à  leur  religion  que 
les  proceftans,  III.  7S. 
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Ca'.hoîhlfme.  Pourquoi  haï  en  Angleterre  :  quelle  forte  de 
perfécution  il  y  effuie,  II.  "221,  2:2.  Il  s'accommode 
mieux  d'une  monarchie  que  d'une  république,  III.  52, 
53.  Les  pays  où  il  domine  peuvent  fupp-.jrcer  un  plus 
grand  nombre  de  fêtes  que  les  pays  proteftans,  III.  72. 

C  A  T  o  x.  Prêta  fa  femme  à  Hortenfius  ,  III.  151. 

Caton  l'ancien.  Contribua  de  tout  fbn  pouvoir  pour 
faire  recevoir  à  Rome  les  ioix  voconienne  ôc  oppienne: 
pourquoi:  III.   Ï4S,   149. 

Caufcs  m.ij?t'.ret.  Ce  que  c'étoit  autrefois  parmi  nous:  elles 
étotent  réfervées  au  roi,  III.  222. 

Céllb.it.  Comment  Cêfar  &c  Auguile  entreprirent  de  le  dé- 
truire à  Rome,  III.  22.  Comment  les  loix  romaines  les 
profcrivent:  le  chriitianiGme  Je  rappelia  ,  III.  25  &  fkîtt. 
Comment  &  quand  les  loix  romaines  contre  lecélibatfu- 
renténerve'es,  III  32.  &  />.'»-.  L'auteur  ne  blâme  point 
celui  qui  a  été  adopte  par  la  religion  ,  mais  celui  qj'a 
formé  le  libertinage,  III.  ;?.  C  >mbien  il  a  fallu  de  loix 
pour  le  faire  obferver  à  de  certaines  gens  ,  quand,  de 
confeil  qu'il  etoit,  on  en  lit  un  précepte,  III.  54,  55". 
Pourquoi  il  a  été  plus  agréable  aux  peuples  à  qui  kl  fem- 
bloit  convenir  le  moins,  III.  84,  8j.  Il  n'elt  pas  mau- 
vais en  lui-même:  il  ne  l'eft  que  dms  le  cas  où  il  feroit 
trop  étendu,  III.  85.  Dans  quel  efprit  l'auteur  a  traité 
cette  matière:  a-t-il  eu  tort  de  blâmer  celui  qui  a  le  li- 
bertinage pour  principe?  &  a-t-il,  en  cela,  rejette  fur 
la  religion  des  déibrdres  qu'elle  detefte?  D.   127  .->  /Vr. 

Cens.  Comment  d  .    dans  une  démocratie,  pour 

y  confervef  Inégalité  morale  encre  les  citoyens  ,  I.  82. 
Quiconque  n'y  etoit  pas  infcript  à  Rome  écoit  au  nom- 
bre desefclaves:  comment fè  raifoit.il  qu'il  y  eût  des  ci- 
toyens qui  n'y  fullen;  pas  inicripts?  III.  ijo,   ijiJ 

Cens.  Voyez  Venfms, 

Ctaf tiers,  Nommoient  à  Rome  les  nouveaux  fénateurs  :  uti- 
lité de  cet  ufàge,  I.  26.  Qjel'.es  font  leurs  fondions  dans 
une  démocratie,  I.  SS  ,  So.  Sagefle  de  leur  établiffement 
à  Rome,  I.  97.  Dans  quels  gouvtrnemens  ils  font  né- 
ceflaires,  I.  12.3  &  pu'v.  Leur  pouvoir,  &  utilité  de  ce 
pouvoir  à  Rome,  I.  293.  A  voient  toujours,  à  Rome, 
l'œil  fur  les  mariages,  pour  les  multiplier,  III.  21. 

Ccnf.v.-s,  Leur  origine:  leur  établiflement  eft  une  des  four- 
ces  des  coutumes  ùe  France,  III.  261  ,  262. 

Cenfmre.  Qui  l'exerçok  à  LacéJémone ,  I.  88  A  Rome, I. 
88,  89.  Sa  force  ou  fafoibleffe  dépendoit,  à  Rome,  du 
plus  ou  du  moins  de  corruption,  I-  205.  Epoque  de  fu.11 
extinction  totale,  ibid.  Fut  détruite  à  Rome  par  la  cor- 
ruption des  mœurs,  III.  21. 

ou  Cens»  Ce  aus  c'étoii  dan:  les  eommencemens  de 
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la  monarchie  françoife,  &  fur  ce  qui  fe  levoic,  III.  jt6 
ér'fuîv.  Ce  mot  eit  d'un  ufage  û  arbitraire  dans  les  loix 
barbares  ,  que  les  auteurs  des  fyfièmes  particuliers  fur 
l'état  ancien  de  notre  monarchie,  entr'autres  l'abbé  Du- 
bos ,  y  ont  trouve'  te  ut  ce  qui  favorifoit  leurs  idées,  HT, 
317,  318.  Ce  qu'on  appelloit  ainfi  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie ,  étoit  des  droits  économiques  ,  Se 
non  pas  fifcauXjIII.  318,  319.  Etoit  indépendammer  : 
de  l'abus  que  "l'on  a  fait  de  ce  mot,  un  droit  particulier 
levé  fur  les  ferfis  par  les  maîtres:  preuves,  ibid.  &  J'hîv. 
Il  n'y  en  avoit  point  autrefois  de  général  dans  la  monar- 
chie qui  dériva c  de  h  police  générale  des  Romains;  & 
ce  n'eiï  poii:t  de  ce  cens  chimérique  que  dérivent  les 
droits  feigneuriaux  :  preuves,  III    320.  é~  fn'-<. 

Centemers.  Etoient  autrefois  des  officie-s  militaires  :  par 
qui  &  pourquoi  furent  établis  ,  III.  326.  Leurs  t'.r.c- 
ii  -s  étoient  les  mêmes  que  celles  du  comte  Se  du  gra- 
vion ,  III.  332.  Leur  territoire  n'étoit  pas  le  même  que 
celui  des  âdeies,  III.  349. 

Céritet  (  toile i  dis).    Dernière  clafie  du  peuple  romain  , 

nr.  151. 

Cérémonies  reUgîenfet.  Comment  multipliées,  III.  83. 

Ce  .  uries.     Ce  que  c'étoit  ;     à  qui  elies  proci;  3   i 
l'autorité,  I.   288  & 

Centnmtu'rs.  Q^.Ile  étoit  leur  compétence  a  Rome,  I.  2^7, 
298. 

Cerne.  Cette  core  eft  ru  milieu  des  voyages  que  fît  Hinnon 
fur  les  côtes  occiienraies  a' Afrique,    if.   2S7. 

Ce'saR.  Enchérit  fur  la  rigueur  des  ioix  portées 
Sylla,  I.  153.  Comparé  à  Alexan  ire,  I.  249.  Fut  four- 
ferr,  parce  que,  quoiqu'il  eût  la  puirlar.ee  d'un  roi  ,  il 
n'en  affeâoit  point  le  faite,  II.  188.  Par  une  loi  fage , 
il  fit  que  ks  chofes  qui  repréfento'em  h  monnoie  de- 
vinrent monnoie  comme  la  monnaie  même  ,  II  328. 
Par  quelle  loi  il  multiplia  les  mariage?,  III.  22.  La  loi 
pir  laquelle  il  défendit  de-  garder  chez,  foi  plus  de  fusan- 
te fexterces,-  étoit  (âge  &  jufte  :  celle  de  Law,  qui  por- 
toit  la  même  déteafe ,  .étoit  injufte  &  funelle ,  III.  269, 
Décrit  les  mœurs  des  Germains  en  quelques  pages  :  et  î 
pages  font  des  volumes:  on  y  trouve  les  codes  des  loix 
barbares,  III.  292. 

Ces  a  r  s.  Ne  font  point  auteurs  des  loix  qu'ils  publièrent 
pour  favonfer  la  calomnie,  II.  2f. 

CeJJton  de  biens.  Ne  peut  avoir  lieu  dans  les  états  defpoti- 
ques  ;  utile  daos  les  états  modérés,  I.  112.     A: 
qu'elle  auroit  procurés  à  Rome,  fi  elle  eût  été  éca 
tems  de  la  république 

;  pour  l\x  fois  par  mois:  h  p< 
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ie  y  efl  donc  en  d  pl:cc,  II.  nS. 
C  H  A  1  N  D.A  S  U  I  N  DE    Fur  un  Jes  réiormateori  d: 
des  ,Wifigoths  ,  III.   160.    Profcri 

III.   17c.     Veut  inutilement  abolir  le  ;  liciaire, 

III.  104,  19J. 

.  Les  coutumes  de  cetre  province  ont  éce  a 
des  par  le  roi  Thibault,  III.  262. 
Ch*m\  'ans.  Chacun  en  loubit  un  pour  un  certain  terni,  pour 
combattre  dîns  Ces  affaires  ,    III.    iyo.     Peines  que 
ir.fligeoit  à  ceux  qui  ne  (e  hazcoienc  pas  de  boone  foi  % 
III.  20S. 

-.  Répand  l'argent  par-:oucoù  il  a  lieu,,  lL-3^4   Ce 

i,s ,  caufes  de  ces 
variations:  comment  il  attire  les  ricbel 
un  autre:  Ces  différentes  portions  &  Ces  difierens 
H«  339    c'~  (*;v-     Efi  un  oblhcle  aux  viré" 

que  les  princes  pourroient  l'aire  fur  le  titre-des  monnoies  , 
**■  3?7>  3  5^.  Comment  gène  ies  états  defpotiques,  II. 
3  J  9  • 

n  de  i        .  Les  pays  qui  en  produisent  font  plus  peu- 

III     13. 
,.  Doiwenr.elles  être  \  Jn.iles  ?  I.  122,   125. 

KTf  l.  C'eft  lui  qui  ne  rédige;  les  loix 
desFrifons,   III.  158.    Lesn  u  veaux  fiefs   qu'il  fond» 
prouvent  que  le  domaine  des  roisnVt  it  pas  alors  in  il  e- 
_•    IV.   20.  Opprima,  par  politique    le  cierge,  que 
Pépin,  Ion   père,   avôit  protégé  par  politique,  IV.   26. 
Entreprit  de  dépouiller  le  clergé  dans  les  cil 
les  plus  heureufes;  la  politique  Lui  attaeh  ùt  le  pap 
i'.utachoit  au  pape,  IV.  29.    Donna  les  biens 
indifféremment  en  fiefs  ÔC  en  alleux:  pourquoi,  IV.  3?. 
Trouva  l'étal  Ci  épuifé  qu'il  ne  put  le  relever,  IV.    53. 
A-t»il  rendu  U  comte  de  Towloufe  htrédirure?  IV.  67. 
C  H  A  1   L>:  M  A  G  %  1  .  Son  empire  fut  divjrç,  parce  qu'il 
étoit  trop  grand   pour  une  monarchie,  I.  3oS.    Sa  con- 
duite vis-à-vis  des  Saxons,  I    233.    Eu  le  premier  qui 
donna  aux  Saxon  e  nous  avons,  III.  1  79. 

itulaire  que  l'on  lui  a  attribué,  III.  174,  175.  1 
:non  de  cano.es  i;  introduit  en  France,  III.  176. 
Les  règnes  mal1  .  fuivirent   le  Ûen  tirer: 

jufqu'à  i'ufage  de  l'écriture,    &  oublier  les  . 
nés,  les  loix  barbires  6c  les  c  pitulaires ,  auxquelles  on 
fubliitua  les  coutumes,  III.  178.  Rétablit  le  combit  ju- 
diciaire ,  III.  194.  Etend::  U  combat  ;   i  ks  af- 
faires criminelles  aux  affaires  civiles ,    III.  19 y. 

e  les  querelles  qui  peurr  ient 
fçs,eofans  fuient  [II.   196,   197    \ 

.  permis  fe  fervent  eu  bâton;   .  .  u 
I  6 
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III.  200.  Réforme  un  point  de  la  loi  falique:  pourquoi, 
III.  2  32  Compté  pirmi  les  grands  efprics,  III.  288. 
N'avoit  d'autre  revenu  que  fon  domaine:  preuves,  III. 
315 ,  316.  Accorda  aux  évéques  la  grâce  qu'ils  lai  de- 
mandèrent de  ne  plus  mener  eux-même  leurs  vaffaux  à 
la  guerre:  ils  fe  plaignirent,  quand  ils  l'eurent  obtenue» 
III.  526,  327.  Les  juftices  feigneuriales  exiftoient  dès 
fon  tems ,  III.  350.  Eroit  le  prince  le  plus  vigihnt  8c 
le  pbs  attentif  que  nous  ayons  eu  ,  IV.  24.  C'eft  à  lui 
que  les  ecclétlaftiques  font  redevables  de  l'établiffemenc 
des  dixmes,  IV.  54  <£•  fuiv.  S-igefte  &  motifs  de  la  di- 
vifion  qu'il  fit  des  dixmes  eccléfiafîiques  ,  IV.  37,  38. 
Eicge  de  ce  grand  prince,  tableau  admirable  de  fa  vie, 
de  fes  mœurs  ,  de  fa  fageffe  ,  de  fa  bonté  ,  de  fa  gran» 
deur  d'ame,  de  lavafte  étendue  de  fes  vues,  &  de  fafi- 
gefie  dans  l'exécution  de  fes  deffeins  ,  IV.  4?  &  fmv. 
Par  quel  efprit  de  politique  il  fonda  tant  de  grands  évê- 
chés  en  Allemagne,  IV.  47,  48.  Après  lui,  on  ne  trou- 
ve plus  de  rois  dans  fa  race  ,  IV.  48.  La  force  qu'il 
avoit  mife  dans  la  nation  fubfifta  (bas  Louis  le  débon- 
naire, qui  perdoit  fon  autorité  au- dedans  fans  que  la 
puiffance  parût  diminuée  au-dehors,  IV.  fi.  Comment 
l'empire  forrit  de  fa  maifon,  IV.  73. 

CHARLES  II,  dit  le  chauve.  Défend  aux  évêques  de 
s'oppofer  à  fes  loix,  &  de  les  négliger,  fous  prétexte  du 
pouvoir  qu'ils  ont  défaire  descanons,  III.  176  Trouva 
Je  fifc  fi  pauvre  ,  qu'il  donnoit  &  faifoit  tout  pour  de 
l'argent  :  il  laiffa  même  échaper,  pour  de  l'argent,  les 
Normands,  qu'il  pouvoit  détruire,  IV.  y 3.  A  rendu  hé- 
réditaires les  grands  offices,  les  fiefs  &  les  comtés:  com- 
bien ce  changement  affoiblit  1a  monarchie  ,  IV.  68  & 
fuiv.  Les  fiefs  &  les  grands  offices  devinrent,  après  lui, 
comme  la  couronne  écoit  fous  la  féconde  race,  électifs  Se 
héréditaires  en  même  tems,  IV.   69,  70. 

Charles  IV ,  dit  le  bel,  Ed  auteur  d'une  ordonnance 
générale  concernant  les  dépens,  III.  239. 

Charles  VIL  Eft  le  premier  roi  qui  ait  fait  rédiger 
par  écrit  les  coutumes  de  France:  comment  on  y  procé- 
da ,  III.  263.  Loi  de  ce  prince  inutile,  parce  qu'elle 
croit  mal  rédigée,  III.  282,  283. 

Char  les  IX.  Il  y  avoit,  fous  fon  règne  ,  vingt  mil- 
lions d'hommes  en  France,  III.  39,  DÏvila  s'eft  trom- 
pé dans  la  raifon  qu'il  donne  de  la  majorité  de  ce  prince 
à  quatorze  ans  commencés,  III.  285". 

Charles  II,  roi  d' Angleterre.  Bon  mot  de  ce  prince, 
i.  Ifj. 

Cli  A  R  LE  s,  XII ,  r»i  de  Suéde.  Son  projet  de  conquête 

Ctoic 
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^roit  extravagant  :  caufes  de  fa  chûrc  :  compare  avec 
Alexandre,  I.  243  &  finv. 

CHAR  le  S-QJJ  i  \  t.  Sa  grandeur ,  fa  fortune,  II.  JI2, 

Chaiion'DaS.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  premier  le  mo- 
yen de  réprimer  les  faux  te'inoins,  II.  y. 

Chartres.  Celles  des  premiers  rois  de  la  croiGeme  race,  8c 
celles  de  leurs  grands  vaflaux  ,  font  une  des  fources  de 
nos  coutumes    III.  262. 

Chartres  m* 'affranchi 'jfement.  Celles  que  les  feigneurs  donnè- 
rent à  leurs  ferfs  font  une  des  fources  de  nos  coutumes , 

III.  262,  265. 

ChajTc.  Son  influence  fur  les  mœurs,  I.  71  ,  72. 

Chemins.  On  ne  doit  jamais  les  conftruire  aux  dépens  du 
fonds  des  particuliers  ,  fans  les  indemnifer,  III.  127, 
128.  Du  tems  de  Beaumanoir ,  on  les  faifoic  aux  de'pens 
de  ceux  à  qui  ils  étoient  utiles,  III.    \z%. 

Crf.REAS.  Son  exemple  prouve  qu'un  prince  ne  doic 
jamais  infulter  fesfujets,  II.  39. 

Chevalerie.  Origine  de  tout  le  merveilleux  qui  fe  trouve 
dans  les  romans  qui  en  parlent,  III.  204  &  f***» 

Chevaliers  R.omj:t.s.  Perdirent  la  republique  quand  ils  quit- 
tèrent leurs  fonctions  naturelles  ,  pour  devenir  juges  &C 
financiers  en  même  tems,  I.  303  ,  304  &  fiûv. 

Chicané,  Belle  defcription  de  celle  qui  eft  aujourd'hui  en 
ufage:  elle  a  forcé  d'introduire  la  condamnation  aux  dé- 
pens, III.  239. 

CHILDEBERT,  Fut  décl ire  majeur  à  quinze  ans ,  II. 
180.  Pourquoi  il  égorgea  fes  neveux,  II.  iSi.Comm  nt 
il  fut  adopté  par  Gontran,  II.  182.  A  établi  les  cenre- 
niers:  pourquoi,  III.  32?,  326.  Son  fameux  décret  mat 
interprété  par  l'abbé  Djbos,  III.  3*3  tb 

CHILDF.RIC,  Pourquoi  fut  expulfé  du  trôn?,  II.  17S. 

CHILPERIC.  Se  phint  que  les  évèques  feuls  étoien: 
dans  la  grandeur  ,  tandis  que  lui  roi  n'y  é|oit  plus,  IV. 

2f,26. 

Chine.  Etabliffement  qui  paroi:  contraire  au  pr.ncipe  du 
gouvernement  de  cet  empire,  I.  124,  12?.  Comment 
on  y  punit  les  affuflïnats,  I  1  56.  On  y  punit  les  pères 
pour  les  fautes  de  leurs  enfans  :  abus  dans  ce:  ufage ,  I. 
I  59.  Le  luxe  en  doit  être  banni:  eft  la  caufe  des  diffé- 
rentes révolutions  de  cet  empire:' détail  de  ces  révolu- 
tions, I.  171  ,  172  &  ft-iv.  On  7  a  fermé  une  mine  de 
pierres  précieufes  ,  aulfitôt  qu'elle  a  été  trouvée  :  pour- 
quoi, I.  172  ,  173.  L'honneur  n'eft  point  le  principe  du 
gouvernement  de  cet  empire  :  preuves,  I.  211  £*  fmv. 
Fécondité  prodigieufe  des  femmes:  elle  y  caufe  quelque- 
fois des  révolutions:  pourquoi  ,  I.  2iji  Cet  empire  erl 
gouverné  par  les  loixScparledefpotifme  en  même  : 

I  7  expli- 
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explication  de  ce  paradoxe  ,  I.  214,  215.    Son  goi 
nemenc  efl  un  r  te    pour  les 

d'un  grand  état,  I.  250.   Quel  eit  l'objet  de  fes  loix,   [. 
257.  T  y  ras  nie  injufte  qui   s'y  exerce  ,  dus  prérex 
crime  de  leie-  Majefte  ,  îï.   14  ,   15-    L'id.'e  qu'on  y  a 
du  prince  y  met  peu  de  liberté,  II.  40.    On  n'y 
.     point  les  ba;lots  de  ceux  qui  ne  font  pas  marchands,  II. 
ji.  Les  peup  es  y  font  heureux  ,  parce  que  les  tributs  y 
font  régis,  II.  62.   Sageffe  de  f-is,  loix  qui  combattent  la 
nature  du  climat,  II.  72.  Coutume  admirable  de  cet  em 
pire  pour  l'agriculture,  II.  74,  7 y.    Les  lois 

r/y  peuvtnr  pas  venir  a  bout  dt  bannir  les  eunuques  des 
emploie  civils  ££  militaires- ,  II.  1 1  5.  Pourquoi  les  m  iho- 
métans  y  font  tant  c-  les  chrétiens  G  peu  ,  II. 

117    Ce  qu'on  y  rfgarck  anime  un  prodige  de  vertu.,  II. 
122,   122.  Les  peeples  y  font  phtf  ou  rnoini 
à  mefure  qu'ils  approchent  plus  ou   moir.s  du  midi  ,  II. 
i~8.  Caufes  de  la  fageffe  de  fes  loix  :  pourquoi  on  n'y 
f;nt  point  les  horreurs  qui  accompagnent  la  trop  grande 
due  d'un  en-pire,  II.  155,156.  Les 'éghlateurs  yonc 
confondu  la  religion,  le*  loix,  les  mœurs  &  les  manières: 
_;oi;  II,  202.    &  ,;.'-..  L  s  priBcip  s  qui  regardent 
cts  quatre  points  font  ce  qo' 
frfuiv.    Avantage  qu'y  pr 
crire,  II. 

obliges  de  prenlre  fts  mœi  e  peut 

pas  prendre  les  mœurs  ces  conquérais,  II.  202.  Il  n'eft 
prefque  pas  pdflîble  <; 

ira  :  H.  205  ,  204.  Comm .  rs  qui 

le  fi  m  ries  minut  nt  a- 

vec  la  ponftinition  f<  :  ,  II. 

205  ,  -C6.     Le  vol  y    efl  défendu  ;  la  4  •    y  eft 

permife:  pourquoi,  II.  207    T-.  .  mê- 

me I  :  s>  font  cen- 

fés  : 

III.  5,  6.    Il  n'y  efl  point  qurfli  fins, 

III.  tques  de  la  :  Je  cet 

empire.  III.  l'a  byûque  du  cli 

les  perts  y  ver..  -    s  en- 

fans  ,  III.   15.    L'empereur  y  eft  le   <~  ntife; 

mais  il  doit  (è  religion  :   il 

entreprends 't   en  v.  90.   Il  y  eut 

des  dynaftits  c  ù  les  frères  de  l'empereur  lui  fuccédoiçnt, 
à  i'exc'ufion  de  fes  eufans  :  :  ,  III.  109. 

Il  n'y  a  point  d'état  plus  tr;  il  renferme 

dans  (on  fin  deux  peuples  dont  le  cérémonial  &  la  reli- 
gion '.'  •  r  in.  -S?- 

Ch'n'  '  Lc-r 

car.  - 

lire* 
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lité  dans-  le  commerce  leur  a  confervé  celui  du  Japon: 
profits  qu'ils  cirent  du  privilège  exclulif  de  ce  commerce, 

II,  194,   î 9 5"  i    -57-     Pourquoi   ne  changent  jamais  ci, 
manières.  IF.   197.  Leur  religion  eif.  favorable  à  la  pro- 
pagation, III  94.  Confé^i'cnces  funeftes  qu'ils  rire  . 
î'immorraiitéuei'amect  ib  ie  par  la  religion  de  Foë.l  I 

us.  Un  érat  compofé  de  vrais  chetiens  pourroit  tore 
bien  fubfilter,  quoiqu'on  dife  B-.yle,  III.  73  .  5-4,  Leur 
fyftême  fur  l'immortalité  de  i'ame,  lll.  70. 

tnifme.  Mous  t  ramené  l'âge  de  Saturne,  II,  9-, 
Pourquoi  s'ett  mainte-nu  en  Europe,  &  a  été  détruit  en, 
A  fie,  II.  117.  A  donné  fon  efprit  à  la  jarjfprudeoce , 

III.  32    Acheva  de  mettre  en  crédit  dans  l'empire  ie  cé- 
libat, que  ia  philofbpbie  y  ;;voit  déjà  introduit,  III 
N'eu  pas  favorable  à  la  propagation,  III.  34.  .Se. 
cipes,  bien  gravé*  dan*  le  coeur,  feroiem 

d'effet  que  l'honneur  des  monarchies,  ia  verra  dits  répu- 
bliques, 6c  la  crainte  des  vjtat?d.  fpnt'n.ues,  III.  $4, 
tablesu  de  cette  rdiiion  ,  III.  60.  A  di 
ment  bien   pour  la  (bciété,  les  dogmes  de  l'imm  , 
de  i'ame  &  de  la  réfarreâion  des  corps,  III.  o 8,  Il  fr. 
ble  humainement  parlant,  que  le  climat  lui  a   preferic 
des  bornes,  III.  75.     Il   eit  plein  de  bon  fens  dan»  1rs 
I01X  qui  concernent  les  pratiques  du  cuire:  i] 
dirier  iuivant  les  clinv  I  ourquoi  .1  tut  ù  facile- 

ment emb  rafle  par  les  barbares  qui  conquirent  !'-. 

ain.III.  8r.  La  terme;  .    [uand  il  s'a- 

git de  renoncer  i  la  toi ,  eft  ce  qui  i'a  rr  .u  Ja- 

pon, III.  98.    Il  changea  les  règlement  &  les  loix  que 
les  hommes  avoient  faits   pour  conlerver  les 
femmes,  III.    114    &  /**«.  Effets  qu'il  proàuifit  (il 

(  féroce  des  premiers  rois  de  France,   IV.   7,  8.    E:l 
Ja    perfection  de  ta  religion   naturel  e  :  il   y   k  donc  oe> 
ch  'lés  qu'on  peut,  fans  impiété',  expliquer  fur  les  prin- 
cipes de  la  religion  naturel  e,  D.  109.    Voyez.  Ri 
. 
Christophe  Colomb.  Voyez  Colomb.  . 
ClCKHON.  Regarde  comme  une  des  princi, 
de   la  chute  de  la  république,  les  loix  qui  re 
fuffr^ges  fecrets,  I.  2  3.     Vouloit  que  l'on  abolit  l' 
de  faire  des  lo'x  touchant  les  fimples  particuliers,  If, 
30.  Quels  étoient,  félon  lui ,  1rs  meilleurs  ùc^    . 
88.    A  adopté  les  loix  d'épargne  faites  par  Piston, 
les  funérailles    ibid.  Pourquoi  regardoic   les  loix  agraires 
comme  fusettes,  III.   12.6.    Trouvera.  ulo'.- 

décider  de«  droits  J^s  r  yaumes  par  les  loix 
du  uttiere,  III.    130.  S  âme  Ven 

fuivi  L'efprit  plutôt  que  la  lettre  de  la  lot  voçapieaaé  , 
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III.  ifO.  Croie  qu'il  eft  contre  l'équité  cîe  pas  rendre 
un  fidéi  commis,  III.  i?25   155. 

C  1  N  ç^M  A  R  s  [Mr.  de)  Prétexte  iajufte  de  fa  condamna- 
tion, II.  16  ,  17. 

Cîrconfiances,  Rendent  les  loix  ou  jufles  &  fages5ouinjufte3 
&fur.eftes,  III.  269.  270. 

Citation  en  jvftice.  Ne  pouvoir,  pas  fe  faire,  à  Rome,  dans 
la  maifon  du  citoyen;  en  France,  elle  ne  peut  pas  fe  fai- 
re ailleurs:  ces  deux  loix  ,qui  font  contraires,  partent  du 
même  efprit,  III.  273  ,  274. 

Citoyen.  Revêtu  fubitement  d'une  autorité  exorbitante  de- 
vient monarque  ou  defpote,  I.  26.  Qjand  i!  peut  fans 
danger  être  élevé  dans  une  république  à  un  pouvoir  ex- 
orbitant, I.  27.  Il  ne  peut  y  en  avoir  dans  un  état  def- 
potique,  I  61.  Doivent-ils  être  aurorifés  à  refufer  les 
emplois  publics,  I.  119.  Comment  doivent  fe  conduire 
dans  le  cas  de  la  défenfe  naturelle,  I.  228.  Cas  où,  de 
quelque  naiffance  qu'ils  foient,  ils  doivent  être  jugés  par 
les  nobles,  I.  271  ,  272.  Cas  dans  lefquels  ils  font  li- 
bres de  fait,  &  non  de  droit;  &  vice  versa,  II.  1,  2. 
Ce  qui  attaque  le  plus  leur  fureté ,  II.  5.  Ne  peuvent 
vendre  leur  liberté,  pour  devenir  efclsves,  II.  89.  Sont 
en  droit  d'exiger  de  l'état  une  fubfiftance  afTurééjla  nour- 
riture, un  vêtement  convenable,  &  un  genre  de  vie  qui 
ne  foit  point  contraire  à  la  fanté  :  moyen  que  l'étac  peuc 
employer  pour  remplir  ces  obligations ,  III.  44.  Ne  fa- 
tisfont  pas  aux  loix  en  fe  contentant  de  ne  pas  troubler 
le  corps  de  l'état;  il  faut  encore  qu'ils  ne  troublent  pas 
quelque  citoyen  que  ce  foit,  III.  91. 

Citoyen  romain.  Par  quel  privilège  il  étoit  à  l'abri  de  la  ty- 
rannie des  gouverneurs  de  province,  I.  907.  Pour  l'être, 
il  falloir  être  inferit  dans  le  cens:  comment  fe  faifoit-il 
qu'il  y  en  eût  qui  n'y  fufient  pas  inscrits:  III.  1  yo  ,  rjl. 

Civ'.'it/.  Ce  que  c'eft  :  en  quoi  elle  diffère  de  la  pulirefîe  : 
elle  eft,  chez  les  Chinois  pratiquée  dans  tous  les  états; 
à  Lacédémone  elle  ne  l'étoit  nulle  part;  pourquoi  cette 
différence,  II.  200  ,201. 

Clajfes.  Combien  il  eft  important  que  celles  dans  lesquelles 
on  diftribue  le  peuple  dans  les  états  populaires  foient  bien 
faites,  I.  21.  Il  y  en  avoit  fîx  à  Rome  diftinex ion  en- 
tre ceux  qui  étoien:  dans  les  cinq  premières,  &  ceux  qui 
étoien:  dans  la  dernière  :  comment  on  abufa  de  cette 
diftinction  pour  éluder  la  loi  voconienne.  III.  1  y o  ,  1  5  1 . 

Claude  tmfereter.  Se  fait  juge  de  routes  les  affaires,  & 
occasionne  par-là  quantité  de  rapines,  I  137.  Fut  le 
premier  qui  accorda  a  la  mère  la  fuccelïion  defes  enfans., 
III.   ij6. 

démence.    Quel  eft  le  gouvernement  où  elle  eu  le  plus  n-'- 


DES    MATIERES.        20* 

eefTaire,  I.  160.  &  fnîv.  Fut  outrée  par  les  empereurs 
grecs,  ).  16  t. 
Clergé.  Sa  jurifiiciion  eft  fondée,  en  France,  fur  les  loix  ; 
elle  eft  néceflaire  dans  une  monarchie:  fon  pouvoir  eft 
dangereux  dans  une  république,  I.  32.  Son  pouvoir  ar- 
rête le  monarque  dans  l.i  route  du  defpotifme,  ibid.  Son 
autorité  fous  la  première  race,  II.  185.  Pourquoi  les 
membres  de  celui  d'Angleterre  font  plus  citoyens  qu'ail- 
leurs:  pourquoi  leurs  mœurs  font  plus  régulières:  pour- 
quoi ils  font  de  meilleurs  ouvrages  pour  prouver  la  révé- 
lation &  la  providence  :  pourquoi  on  aime  mieux  lui  bif- 
fer Ces  abus,  que  de  foufïrir  qu'il  devienne  réformateur, 

II.  222,  225.  Ses  privilèges  exclufifs  dépeuplent  un  état; 
&  cette. dépopulation  eft  très-difficile  à  réparer,  III.  42. 
La  religion  lui  fert  de  prétexte  pour  s'enrichir  aux  dé- 
pens du  peuple;  &  la  jnifere  qui  refaite  de  cette  in 

ce  efl  un  motif  qui  attache  le  peuple  à  h  religion  ,  III. 
80  Comment  on  eft  venu  à  en  faire  un  corps  l'éparé  j 
comment  il  a  établi  fes  prérogatives .  III.  84.;  176.  Cas 
-où  il  feroic  danger  ux  qu'il  formât  un  corps  trop  étendu, 
ibid.  Bornes  que  les  loix  doivent  mettre  à  fes  richefl'es, 

III.  85  &  f'iiv.  Pour  r.-.-np:.:  r  d'acquérir,  il  ne  faut 
pas  lui  défendre  les  acquittions  ,  mais  l'en  dégoûter  : 
moyens  d'y  parvenir,  86,  87.  Son  ancien  domaine  doit 
être  facré  &  inviolable;  mais  le  nouveau  doit  fortir  de 
fes  mains  ,  III.  87.  Li  maxime  qui  dit  qu'il  doic  con- 
tribuer aux  charges  de  l'état  eft  regardée  à  Rome  comme 
une  maxime  de  maltôte,  &  contraire  à  l'écriture,  III. 
ibid.  Retondit  les  loix  des  WiGgottar,  £:  y  imroduifit  les 
peines  corporelles,  qui  furent  toujours  inconnues  dans  les 
autres  !<>ix  barbares  auxquelles  il  ne  toucha  point,  III. 
160.    C'eft  des  Io'.x  des  WÏfigoths  qu'il  a  tiré,  en  Efpa- 

•  gne,  toures  celles  de  l'inquifition  ,  III.  161.  Pourquoi 
continua  de  fe  gouverner  pjr  le  droit  romain  fous  la  pre- 
mière r3ce  de  n  s  rois,  tandis  que  la  loi  faliqût  gouwr- 
noit  le  refl  ts",  III.  167.     Par  quelles  loix  Ces 

biens  étoiem  gouvernés  f-cs  1  s  deux  premières  races  , 
III.     - 

pas  fe  (bumettre  aux   capirulaires  :  poi  U    La 

roideur  ave  tiveparfer- 

menr,  far.s  autre  .  parce  qu'elle  fe  faifoit  dans 

l'églife,  preuve   qui  faifoit  commettre  mile  parjures,  fie 
étendre  la   preuve  par  le  combat  particulier,  cont 
quel  il  fe  déchaînoit,  III.  191.  &  fttti:  C'eft  peut-être 
par  ménagement  pour  lui  que  Ch  .  voulut  que  le 

bâton  fur  ia  feule  armeront  on  put  fe  fervir  dans  les 
duels,  III,  200.  Exemple  de  modération  de  fa  part,  III. 
254.  Moyens  par  lefquels  il  s'eft  enrichi,  ibid.    Tous  les 
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biens  du  royîuçne  lui  ont  été  don  -  fois:  révo- 

lutions dans  fa  fortune;  quelles  en  font  les  csufes,  IV, 

.     27.  &  bùtt*  Reppufle  les  entreprises  c:  nir-. 

reJ  p^r  des  révélations  de  rois  damne?,  IV.  28.  &  (nié. 
Lis  rroubles  qu'il  caufu  pour  fon  rempr^  -.-mi- 

nes par  les  Normands ,  IV.  35  ;  57.  Alïembl-j  à  Franc- 
fort pour  de:er:r,lr.er  le  peuple  à  payer  h  dixnve  ,  racn- 
te  commecc  le  diible  avoit  deVoré  les  épies  de  bled  tors 
de  la  dernière  famine,  psrce  qu'on  ne  l'aT.'oir  pas  payée. 
IV.  5  S.  Trc ubles  qu'il  caufa  après  la   mort  de  Louis  Je 

.     de'boDnaire  ,  à  l'occafion   de   (on  temporel,  IV.  5;   c~ 
frsiv.  Ne  pt  ut  reparer,  fous  Charles  le  chauve, les  maux 
qu'il  avoit  fairs  fous  fes  pre'de'cefTeurs,  IV.  57.  ?8. 
C  L  E  R  m  o  N  T  (  Le  comte  D  s).  Pourquoi  faifoit  fuivre  les 

.  établiflerneus  de  faint  Louis  fon  père  dans  Ces  j^Ù'::* ,  pen- 
dant que  fes  rafiâux  ne  les  faifoient  pas  fuivre  dans  les 
leur?,  III.  231 ,  252. 

K  Forme  la  différence  des  c:ira£teres  8c  des  pa.uors 
des  hommes;  raifons  phyfiques,  II.  6$,  &  put:  Rai- 
fons  phyûocej  des  comradictiors  6ngulier.es  qu'il  mec 
à  .r.s  le  caractère  des  Indiens,  II,  70,  71.  Les  hors  !é- 
giflateurs  font  ceux  qui  s'oppofent  à  fes  vices,  II.  72, 
73.  Les  loix  doivent  avoir  du  rapport  aux  mcdailes  qu'il 
•aufe,  II.  78.  &  fu'v.  Effets  qui  refuîtentde  celui  d' An- 
gleterre: il  a  forme',  en  partie,  les Joix  &  les  raceur-Jc 
ce  pays  ,  II.  82.  &  f*iv.  212.  &  fuiv.  De'csil  curieux 
de  quelques  uns  de  ces  diffe'rens  eifets,  II.  83.  &  fu'v. 
.Rend  ies  femmes  nubiles  plutôt  ou  plucard  ;  c'ed  donc 
de  lai  que  de'pesd  leur  efchvage  ou  leur  iibertc,  IL  1 17. 
96.  &  fmv.  Il  y  en  a  où  le  phyfique  a  tant  de  force, 
que  le  moral  n'y  peut  prefque  rien,  II.  123.  Jufqu'à 
quel  point  Ces  vices  peuvent  porter  ]<?  détordre:  exem- 
ples, IL  126,  127.  Comment  il  influe  fur  Je  caractère 
des  femmeï,  IL  127,  128.  Influe  fur  le  courage  des 
hommes  Se  fur  leur  liberté:  preuves  par  fa'rs,  IL  \-9. 
Ç'eJft  le  climat  prefque  feul ,  avec  la  nar.re,  qui  gouver- 
ne les  fauvages.  IL  189.  Gouverne  les  hommes  concur- 
remment avec  la  religion,  les  loix,  les  moeurs,  bec.  De- 
ll naît  l'efprir.  gé:ier_l  d'une  nation,  'b:i.  C'e-fr  lui  qui 
fait  qu'une  nation  ajme  à  fe  cownniniquer;  qu'elle  aime  , 
par  confeouenci  à  changer;  èc  par  la  môme  conféquen- 
ce,  qu'elle  fe  forme  Je  goût,  IL  192,  19;.  Il  doit  ré- 
gler les  vues  du  légiflaceur  au  fujet  de  ia  propagation  , 
III.  1  f.  Influe  beaucoup  fur  le  nombre  6c  la  qualité  des 
diveriiifemer.s  des  peuple! :  ra'.fon  phyfique, III.  72,  73. 
Semble,  humainement  parlant,  avoir  mis  des  bornes  au 
ehriftianifme  &  au  mahome'tifme,  III.  75.  L'auteur  ne 
puuyoit  pas  en  parier  autrement  qu'il  n'a  taie,  fans  cou- 
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rir  les  rifques  d'être  regardé  comme  un  homme  ftupide  > 
D.   n:  &  fiùv. 

ts  chuitds.    Les  efprirs   &  les  temrerammens  f 

.vancés»  &   plutôt    épuifés  qu'ailler.rs  :  conféquence 

r,  Il  r.  1 1  z.    On  y  a 

moins  de  befoir.s,  ii  en  ouïe  moins   p  >n  y 

peut  donc  avoir   un  plu;  grand  nombre  de  femmes)  H» 

il  3. 

C  '.  0  DO. m  ir.  Pourquoi  fêl  enfans  furent  (gorgé*  avi.-.c 
leur  majorité  ,11.    l8c. 

ClothaiRE.  Pourquoi  égorgea  Ces  neveux,  II. 
A  établi  ies  centeniers:    pourquoi,  III.  yzt.     Pou. 
perfécuta  Brunehauic,  IV.  4.  C'e:.  [ue  les 

maires  du  rent  perpétuel*  (k  fi  r.n'î'jns,  IV. 

Ibld.    Ne  peut  réparer   les  maux  Faits  par  Br 
Fre'digonde , qu'en  IsuTanc  h  poflêffion  des  Sefs  à  \ 
en  rendant  aux  ecclëfiaitiques  les  privilèges  qu'on  leur  a- 
voit  ô  es.  IV.  f,6.  (  îmenc 

de  la  France  IV.  6   &  [h!:-.   8  ,  9.  P  fte  kit 

donna  poin:  de  maire  Ji  palais,  IV.  II  ,  12.  FaufTe  in- 
terprétatipn  que  les  eccléùaftiques  donnent  à  fa  Cooftku- 
tion ,  pour  prouver  l'ancienneté  de  leur  dixme,  IV.  3  Ç. 

Clotis.  Comment  il  devint  fi  puiffant  Se  Ci  cruel  >  II- 
183,  Pourquoi  lui  &  les  fucceffeurs  turent  ii  cruels  con- 
tre leur  propre  maifon.  /AV.  Réunit  les  Jeux  tribut»  di 
Francs, 'les  Saliens  &  les  Ripu.ures  j  &  duehne  confer- 
va  Ces  ufages,III.  158.  Toutes  les  preuves  qu'apporte 
l'abbé  Dubos,  pour  prouver  qu'il  n'entra  point  dans  les 
Gaules  en  conquérant  ,  font  ridicules  8c  démenties  par 
l'hiftaire,  III.  354.  frfiâv.  A-c  il  é:é  fait  prdcooful, 
comme  le  prêter i  l'abbé  Dubos  ?  III.  3  56.  La  pe-/ 

l  oîîîces  de  comte,  qui  n'éroient  qu'annuels,  com- 
mença à  s'acheter  fous  Ton  règne  :  exemple,  à  ce  fttjet, 
de  la  perfidied'nn  fils  envers  fon  père,  IV.   1. 

.  Une  re'igion  qui  en  détend  l'ufage  ne   peu:  C 
nir   que  dans  ies   p-fs  où   il  tû,  rare,  6c  dont  le  CB  1  IC 
rend  le  peuple  fufceptible  des  maladie*  de  la   peau  ,  111. 

C%de  ci-ji'.     C'eft  le  partie  des  terres  qui  le  groflk:  il  eft 
Gonc  tort  mince  chez  les'peuples  où  ce  partage  n'a  | 
lieu,  II.   160. 

C  :i  fit  tomber  l'ufsr 

oier  les  pairs  dans  les  jultices  feigaeuriales  pour 
III-  257»  2î8. 

Comment  il  a  pris  h  place 
doûen,dans  les  provinces  de  droit  écrit,  III    182 
Tems  de  la  publication  de  ce  :</de,  III.  25  5  •.  -5  -'• 
Pis  t'ai;  avec  choix,  III.  :S8.  . 
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Code  des  loix  barbares.  Roule  prefqu'entierement  far  les 
troupeaux:  pourquoi,  III.  297. 

Code  théodofien.  De  quoi  eft  compofé ,  III.  32.  Gouverra, 
avec  les  loix  barbares,  les  peuples  qui  habitoient  la  Fran- 
ce fous  la  première  race,  III,  166,  167.  Alaric  en  ht 
faire  une  compilation  pour  régler  les  différends  qui  naîf- 
foient  entre  les  Romains  de  les  états,  III.  166.  Pour- 
quoi il  fut  connu  en  France  avant  celui  dejuftinien  ,111. 
2  55.  &  fmv, 

Ccgnats.  Ce  que  c' étoit:  pourquoi  exclus  de  la  fucceffion, 
III,  141. 

C  O  I  N  T  E  {le  père  le).  Le  raifonnement  de  cet  hiftorien 
en  faveur  du  pape  Zacharie  détruiroit  Thiitoire,  s'il  é;o»c 
adopté,  IV.  41  ,  42. 

Colthide»  Pourquoi  étoit  autrefois  fi  riche  &  fi  commerçan- 
te, &  eft  aujourd'hui  fi  pauvre  &  fi  déferte ,  II    275. 

Collèges.  Ce'n'eft  point -la.  que,  dans  les  monarchies,  on 
reçoit  la  principale  éducation,  I.  JJ. 

Colomb  (Christophe).  Découvre  l'Amérique, 
II.  -313.  François  I  eut-il  tort  ou  raifon  de  le  rebuter  ? 

II.  320. 

Colon' es.  Comment  l'Angleterre  gouverne  les  fiennes,  II. 
219,  220.  Leur  utilité,  leur  objet  :  en  quoi  les  nôtres 
différent  de  celles  des  anciens:  comment  on  doit  les  te- 
nir dans  la  dépendance,  IL  313  &  fuîv.  Nous  tenons 
les  nôtres  dans  la  même  dépendance  que  les  Carthaginois 
tenoient  les  leurs,  fans  leur  impofer  des  loix  aulîi  dures, 
IL  31^,  316. 

Combat  judiciaire.  Etoit  2dmis  comme  une  preuve  par  les 
loix  barbares,  excepté  par  la  loi  falique  ,  III.  1S4  & 
fuir.  La  loi  qui  l'admettoit  comme  preuve  étoit  h  fuite 
&  le  remède  de  celle  qui  étaWiflbk  les  preuves  relati- 
ves, îbidm  On  ne  pouvoit  plus,  fuivant  la  loi  des  Lom- 
bards, l'exiger  de  celui  qui  s'étoit  purgé    pur  ferment  , 

III.  i8j.  La  preuve  que  nos  pères  en  tiraient  dans  les 
affrres  criminelles  ,  n'étoit  pas  G  imparfaite  qu'on  le 
nerjfe,  III.  187  &  fmv.  Son  origine,  pourquoi  devint 
une  preuve  juridique;  cette  preuve  avoit  quelques  raifons 
fondées  fur  l'expérience.  III.  1S8  é-  fnlv.  L'entête- 
ment du  clergé  pour  un  autre  ufage  aulfi  pernicieux  îe 
fit  autorifer ,  III-  191  &  '/■"-  Comment  il  fot  une  fui- 
te de  la  preuve   négative,  III,   193.  Fur   poi 

par  les  Lombards, III.  194.  Charlemagne  Louis  le  dé- 
bonnaire &  ies  Othons  retendirent  ,  des  affaires  crimi- 
nelles,  aux  affaires  civiles,  ibid.  Sa  grande  exrenfion  eft 
la  principale  caiifes  qui  fit  perdre  aux  loix  faliques,  aux 
loix  ripuaires  ,  aux  loix  romaines  &  aux  capitulaires, 
i    kur  autorité, XII.  157  &{mv,  C'étoit  l'unique  voie  par 

la» 
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hquelle  nos  pères  jugeo'.ent  toutes  les  avions  civiles  te 
•riminelles,  les  indiens  6c  les  interlocutoires,  III.  19S 
&f*iv,  Avoit  lieu  dans  une  demande  de  douze  fols,  III. 
T99.  Quelles  armes  on  y  employoit,  III.  200.  Mœurs 
qui  lui  étoient  relatives,  III.  203  &  fuîv.  E  toit  fondé 
fur  un  corps  de  jurifprudence ,  III.  205  ér  fniv.  Auteurs 
à  confu'.ter  pour  en  bien  connoître  la  jurifprudence,  III. 
205  ,  206.  Règles  juridiques  qui  s'y  obfervoient,  JZfV.e^* 
jniv.  Précautions  que  l'on  prenoit  pour  maintenir  l'e'ga- 
lité  entre  les  combattans,  III.  206,  207.  Il  y  avoï:  des 
gens  qui  ne  pouvoient  l'offrir  ni  le  recevoir  :  on  leur 
donnoit  des  champions,  III.  ibid.  Détail  des  cas  où  il 
ne  pouvoir  avoir  lieu,  III.  20S  &  f".i-j.  Ne  laiffoit  pas 
d'avoir  de  grands  avantages,  même  dans  l'ordre  civil, 
III.  210.  Les  femmes  ne  pouvoient  l'offrir  à  perfonna 
fans  nommer  leur  champion:  mais  on  pouvait  les  y  ap- 
peler fans  ces  formalités,  III.  210,  21 1.  A  quel  âge 
on  pouvoit  y  appel'.er  6c  y  être  appelle,  III.  ikii.  L'ac- 
eufe  pouvoit  éluder  le  témoignage  du  fécond  témoin  de 
l'enquête,  en  offrant  de  fe  battre  contre  le  premier,  III. 
21 1  &  fmvm  De  celui  entre  une  partie  6c  un  des  pairs 
dufeigneurs,  III.  213  &  Jmu.  Quand,  comment  8c  con- 
tre qui  il  avoit  lieu,  en  cas  de  défaute  de  droit,  III. 
£24,  22J.  Saint  Louis  eft  celui  qui  a  commencé  à  l'a- 
bolir, III.  228  &  fiùv.  Epoque  du  tems  où  l'on  a  com- 
mencé à  s'en  pafiér  dans  les  jugemens,  III.  229,  230.' 
Quand  il  avoit  pour  caufe  l'appel  de  faux  jugement ,  il 
ne  faifoit  qu'anéantir  le  jugement  fms  décider  la  ques- 
tion, III.  234,  23?.  Lorlqu'il  étoit  en  ufage,  il  n'y 
avoit  point  de  condamnation  de  dépens,  III  237  &fmv» 
Répugnoit  à  l'idée  d'un  partie  publique,  III,  239  &• 
fui-..  Cette  fj;on  de  juger  demandoit  très-peu  de  fuffi- 
fance  dans  ceux  qui  jugeoient,  III.  256. 

Comices  par  trïbi-.s.  Leur  origine  :    ce  que  c'étoit  à  Rome» 
I.  293. 

Commerce,  Comment  une  nation  vertueufe  le  doit  faire, 
pour  ne  pas  fe  corrompre  par  la  fréquentation  des  étran- 
gers, I.  67.  Les  Grecs  le  r<.:?:aruoi-e.".t  cornu, e  indigne  du 
citoyen,  I.  70.  Ver. us  qu'il  infyiie  au  p«.upie  qui  s'y 
aJonne  :  comment  on  en  p.-uc  m 'intenir  l'efprit  dans 
une  démocratie  ,  I.  8f.  Doit  être  interdit  aux  nobles 
dans  une  ariliocratie,  I.  94.  Doit  être  favorifé  da^s  une 
monar  nie,  mais  interdit  .ux  nobles,  I.  s-S,  IL  24.6  & 
fnlv.  Eil  oécetTairemem  tr^:- borne  dans  un  écit  deipjri- 
que,  I.  112.  Eft-il  diminué  pir  le  trop  grand  nombre 
d'hab;:ans  dans  la  capitale?  L  164.  Caufes  ôc  économie 
de  celui  d'Angleterre,  IT.  21  S.  Adoucit  6c  corrompt  les 
mœurs,  II.  227.  Eit  oppole  au  bri^anda0e,  mais  il  ^n- 

tre- 
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t:  tient  l'efpn:  d'intérêt,  II,  228.  Entretient  la  paix 
entre  les  nattons;  mais  n'entretient  pas  l'union  entre  les 
particulier»,  IL  ibid.  A  du  rapport  avec  la  conftirotion 
du  gouvernement  ,  II.  -30  &  fuiv*  Il  y  en  a  de  deux 
forces  celui  de  luxe  ,  &  clui  d'économie,  ihld.  Pour- 
quoi Marfeille  eft  devenue  commerçante:  le  commerce 
eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  de  cette  république  ,  II. 
253.  Efprit  de  l'Angleterre  fur  le  commerce  ,  II.  235, 
236.  Avec  quelles  nations  il  eft  avantageux  de  le  faire, 
II.  236.  On  ne  doit  ,  fans  de  grandes  raifons,  exclure 
aucune  nation  de  Ton  commerce,  II.  237  II  ne  faut  pas 
confondre  la  liberté  du  commerce  avec  celle  du  commer- 
çant :  ceile  du  commerçant  eft  fort  gênée  dans  les  états 
libres  ,  6c  fort  étendue  dan;  les  états  fournis  à  un  pou- 
\< ir  abfolu;  &  viu  versa,  II.  240  ,  241.  Que!  en  eft 
l'objet,  II.  ihld,  La  liberté  en  eft  détruite  par  les  douan- 
neE,  quand  elles  font  affermées  ,  ibid.  Des  loix  qui  em- 
portent la  confifeation  des  murchandifes  ,  II.  241  ,  242. 
11  eft  bon  eue  la  contrainte  par  corps  ait  lieu  dans  les 

.res  qui  ie  concernent  ,  II.  242  .  243.    Des  loix  qui 
en  étabiiiïent  la  fureté,  II,  ibid.  Des  juger  pour  le  com- 

ree,  II.  244,  245.  Dans  les  ville!  ou  il  eft  établi,  il 
taac  beaucoup  de  loix  &  peu  de  juges,  11.245-.  Il  ne 
doit  point  être  fait  par  le  prince,  11.  ibid.  &  futv.  Ce- 
lui des  Portugais  6c  des  Castillans  dans  les  Indes  orienta- 
les fut  ruiné  quand  leurs  princes  s'en  emparèrent  ,  II. 
246.  Il  elt  avantageux  aux  nations  qui  n'ont  befoin  de 
.,  &  onéreux  à  celles  qui  ont  befoin  de  tout,  II.  249 
Rend  utiles  les  chofe-s  fuperflues  ;  8c  les  chefes 
uti.es  néceftaires ,  II.  252.  Confédéré  dans  les  révolutions 
qu'il  à  eues  dans  le  monde,  II.  253  &[>:'-.  Pourquoi, 
uialgré  les  révolutions  auxquelles  il  eft  fujet ,  fa  nature 
eft  irrévocablement  fixée  dans  certains  états,  comme  aux 
Indes,  ibid.  Pourquoi  celui  des  Indes  ne  le  fait  &  ne  fe 
fera  jamais  qu'avec  de  l'argent,  II.  ib'd.  263.  Pourquoi 
et  lui  qui  fe'fait  en  Afrique  eft  &  fera  toujours  fi  avan- 
tageux ,  II.  2jy.  Raifons  phyfiques  des  caufes  qui  en 
maintiennent  la  balance  entre  les  peuples  du  nord  &  ceux 
du  midi,  II.  -5  5 ,  256.  Différence  entre  celui  des  an- 
ciens &  celui  d'aujourd'hui,  II.  256  &  fmv.  Fuit  l'op- 
preffion  6c  cherche  la  liberté  ;  ifeft  u.ie  des  principales 
caufes  des  différences  qu'on  trouve  entre  celui  des  anciens 
&  ie  notre,  II.  257,  2jS.  Sa  caufeScfes  effets, II. 
Celui  des  anciens,  II,  ibid,  &  fi*».  Commenta  par  où 
il  fe  faifoit  autrefois  dans  les  Indes  ,  II.  258  &  fttiv. 
Quel  écoit  autrefois  celui  de  l'A  fie  :  comment  &  par  où 
il  fe  faifoic  ,  ■'.''.  Nature  &  étendue  de  celui  des  Ty- 
riens,  II.  261 ,  262-,    Combien  celui  des  Tyrieos  tirok 

d'avan- 
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;  de  l'imperfection  de  la  navigation  des 
ci  -us ,  -Y';  f.  Etendue  &  durée  de  celui  des  Juifs,  IL  262  > 
263.  Nature  &  étendue  de  ce  rptiens,  II.  261. 

—  de   celui   des  Phéniciens  ,    II.  2G2.  —   de  celui  de; 
nt  &  depuis    ■  II.  267  &  f  iv.  Ce- 

lui à' Athènes  fut  \\us  botaé  qu'il  n'anroit  dû  l'être,  II. 
267  ,  26$.  —  de  Cirinthe,  IL.   268  ,  269.   —    De  la 
Grèce,  avant  Homère,  II.  270.  Révolutions  qui  Li  oe- 
il. 271   éf  fnîv.  Pré- 
juge fingulier  qui  s  &  qui  empêche  encore  le> 
Perles  de  faire  celui  des  InJes,  II.  fètd.    De  celai  qu'A- 
lexandre avoit  projette  d'établir,  ib'J.    De  cefcn  des  rois 
Grecs  aprè-.  Alexandre  ,  II.  275  &  fmv.    Comment    c 
par  cû  00  le  fit  aux  InJes  ,  après  Alexandre  ,  II.  280 
lui  des  Grecs  &  des  Romains  ans  Indes  n'e- 
toït  pa                                        :  plus  facile  que  le  notre,  II. 
282.  Ce.ui  de  Carthage     11.  287  &  fui-.-.    La  conltitu- 
tion  politique,  le  droit  civil',  le  droit  des  gens  ,  &  i'ef- 
pric  de  la  nation,  chez  les  Romains,  étoie  it  oppoféi  au 
commerce,  IL   297    &  fmiv.    Celui  des  Romains  a 
l'Arabie  8c  les  Indes,  IL  300  &  fmv.  Révo! 
caufa   la   «iort   d' Alexandre  ,  IL  3c;;   &  fui..  —  inté- 
rieur des  Romains  ,  IL  30?,  306.    De  ce.ui  de  l'Euro- 
pe ,  après  la  deftruciion  des  Romains  en  occident  ,  II. 
■in. t.  &  r  '"•  Loi  des  Vvi  igoths  contraire  au  commerce, 
II.  ib'.i.  i\utre  loi  du  même  peuple  ,  favorable  au  com- 
merce, IL  307.  Cotnn  mr  en  Enrope  ,  à  tra* 
vers  ;  mal  • 
heurs  qui   l'acco                                                       barbarie, 
n'eut                                        .....: 
tes  rêveries                    tiques ,  IL  908  &  fhiv.    Ce  qu'il 
devint  depuis   1'  .                   -••■t   des   Romains  en  orient, 
s  de  change  l'ont  arra:hé  des  bras  de  la 
.'.ife  foi  ,   pour  le  faire   rentrer  dans  le  fein  de  la 
probité,  II   310  &  fttîv.  Comment  fè  fait  celui  des  In- 
des orientales  &                  s,  II.  312  ér  /'•'"-'.  Ljîx  fïi  1- 
darnentales  de  celui  de  l'Europe,  II.  314  &ftùv.    Pro- 
ir  l'auteur  iar  celui  des  Indes,   IL  ^23, 
Dans  quels  cas   i!  fe  fait  pa                  ,  II    324.    Dnv> 
quelle  proportion  il  le  fait  ,  fuivant  les  différentes  pou- 
vions des  peuples  qui   le  font  cnfemble  ,  IL  327,  2.26. 
On   en  devrait  bannir  les   monnaies  idéales  ,  II.  330. 
Croit  par  une  augmentation  fuceeffive  d'argent,  ce  par 
de  a                    couvertes  de  terres  &  de  mers,  If.  337, 
338.  Pourquoi  ne  peut  fleurir  en  Mofcovie,  il   359    L- 
nombre  des  fêtes  ,    d  <ns   Ls  pays  qu'il  maintient,  doic 
être  proportionné  à  les  beloins,  III.  7:. 

le.  Ce  que  c'ell  :  dans  njelsgouvernem.ns 
il  a  :  le  mieux  ,  IL  230  &  fuiv,    Vis 

peu* 
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f>euples  qui  ont  fait  ce  commerce,  II.  233  ,  234.  Doî: 
buver.t  la  naiffance  à  la  v'uience  8c  à  h  vexation,  II. 
ibid.  Il  faut  quelquefois  n'y  rien  gagner, &  même  y  per- 
dre ,  pour  y  gagner  beaucoup  ,  II.  ibid.  ù-  fuir.  Com- 
ment on  l'a  quelquefois  gêné,  II.  236  ,  237.  Les  ban- 
ques font  un  établifiément  qui  lui  elt  propre  ,  II.  23 S  , 
239.  On  peut,  dans  les  états  où  il  fe  fait,  établir  un  port 
franc,  II.  239. 

Commerce  de  luxe.  Ce  que  c'eft:  dans  quels  gouvernemens 
il  convient  8:  réuflît  le  mieux  ,  II.  230  &  fui-j.  Il  ne 
lui  faut  point  de  banques  ,  II.  238  ,  239.  Il  ne  doit  a- 
voir  aucuns  privilèges,  II.  239,  240. 

Cummijfaires.  Ceux  qui  font  nommés  pour  juger  les  parti- 
culiers ne  font  d'aucune  utiiité  au  monarque;  font  in- 
juftes  &  funeftes  à  la  liberté  des  fujets,  I.  33  ,  34. 

C  O  m  M  ODE.  Ses  referipts  ne  devraient  pas  fe  trouver 
dans  le  corps  des  loix  romaines,  III.  438. 

Communauté  de  biens.  Eft  plus  ou  moins  utile  dans  les  dif- 
férens  gouvernemens ,  I.  1 89  j  184. 

Lonfmtihes.  il  n'en  étoit  point  queftion  aux  affemblées  de  la 
nation  fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois ,  III. 

Communier.  Eroit  refufee  à  ceux  qui  mouroient  fans  avoir 
donné  une  partie  de  leurs  biens  à  l'égiife,  III.  254. 

Compagnies  de  r.égociar.s.  Ne  conviennent  prefque  jamais 
dans  une  monarchie  ;  pas  toujours  dans  les  républiques, 
II.  239.  Leur  utilité;  leur  objet,  II.  313  &  fuh\  One 
avili  l'or  &  l'argent,  II.  320. 

Compagnons.  Ce  que  Tacite  appelle  ainû  chez  les  Germains: 
c'eft  dans  les  ufages  &  les  obligations  de  ces  compagnons 
qu'il  faut  chercher  l'origine  du  vaiTelage,  III.  293  ;  323. 
tions.  Quand  on  commença  à  les  régler  plutôt  par 
les  coutumes  que  par  le  texte  des  loix,  III.  179.  Tarif 
de  celles  que  les  loix  barbares  avoient  établies  pour  les 
difféiens  crimes  ,  fuivant  la  qualité  des  différentes  per- 
fonnes ,  III.  1  64  &  fn'v.  zoo.  Leur  grandeur  feule con- 
ftkuoit  la  différence  des  conditions  Se  des  rangs  ,  III.  161  ; 
336.  L'auteur  entre  dans  le  détail  de  la  nature  de  celles 
qui  écoient  en  ufage  chez  Jes  Germains  ,  chez  les  peuples 
fnrtis  de  L  Germanie  pour  conquérir  l'empire  romain, 
afin  de  nous  conduire  par  la  main  à  l'origine  des  juCùcts 
feigneuriales  ,  III  3;^  &  fniv.  A  qui  elles  -'pparte- 
noient  :  pourquoi  on  appeDoit  ainû  les  fatisfactions  dues 
chez  les  barbares  ,  par  les  coupables,  à  la  perfonne  of- 
fenfée  ou  à  Ces  parens  ,  III.  3  34  ;  nt  régies, 

par  les  loix  barbares  ,    avec  une  precifon  &  une  rin. fTe 
admirables.  III.  335.     En  quelles  efpeces  on  les  pavoir, 

III.  337,   L'orienté  écoic  le  dure,  chez  ks  Germains, 

de 
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Je  recevoir  la  compofition,  ou  de  la  refufer  &  de  fè  ré» 
ferver  fa  vengeance:  quand  on  commerça  à  ccre  o 
delà  recevoir,  III.  338  & fuiv.  On  en  trouve,  dans  la 
code  des  loix  barbares,  pour  les  a&ions  involontaires, 

ni.  339. 

CoT/!paf:tio/is.  Celles  qu'on  payoic  aux  vaflaux  du  roi  éroienc 
plus  forces  que  celles  qu'on  payoit  aux  hommes  libres  , 
IV.   21,  22. 

Comte.  Etoic  fupe'rieur  au  feigneur,  III.  207.  Différence 
cnrre  Ta  jurifdiciion  fous  la  féconde  race,  &  celle  de  fes 
officiers,  III.  221.  Les  jugemens  rendus  dms  fa  cour  ne 
reffortuToient  poinc  devant  les  mijî  dominici  ,  III.  222. 
Renvoyoic  au  jugement  du  roi  les  grands  qu'il  prévo/oic 
ne  pouvoir  pas  réduire  à  la  raifon  ,  fil.  222  ,223.  On 
étoit  autrefois  obligé  de  réprimer  l'ardeur  qu'ils  avoienc 
déjuger  &  de  fiire  juger,  III,  224.  Leurs fondcio; 
les  deux  premières  races,  III.  315,  316.  Comment  ôC 
avec  qui  ils  alioienc  à  la  guerre  dans  les  commencemens 
de  la  monarchie  ,  III.  3  2  s  &  fmv.  Quand  menoit  la 
vaflaux  des  leudes  à  la  guerre,  III.  327.  Sa  jurifiicHon 
à  la  guerre,  III.  329.  C'écoit  un  principe  ; 
de  la  monarchie  ,  que  le  comte  réunit  fur  la  tête  &  li 
puifl'ance  militaire  &  h  jurifdiâion  civile;  6c  c'ei. 
ce  double  pouvoir  que  l'aureur  trouve  l'origine  des 
ces  feigneur'ubs ,  III.  329  &■  fttiv.  Pourquoi  ne  menoit 
pas  à  la  guerre  les  vaflaux  des  évoques  Se  des  abbés ,  ni 
L's  arriéres  vaflaux  des  leudes,  III.  330,  E-;  mologie  de 
ce  mot,  îbid,  N'avoient  pas  plus  de  droit  d.;ns  leurs  ter- 
res, que  les  autres  feigneurs  dans  la  leur,  III.  330,  331. 
Différence  entr'eux  6c  les  ducs,  III.  331  ;  332.  Quoi- 
qu'ils réunifient  fur  leur  tète  les  puiflai  .  ci- 
vile &  hfcale,  ia  forme  des  jugera  .  :  d'ê- 
tre defpotiques;  quelle  étoit  cette  for  m  . 
Leurs  fon&ions  étaient  Jes  mêmes  que  celles  du  gravien 
&  du  centenîer,  xbid.     Combien  il  lui 

.  Commencèrent ,  dès  le  règne  Je  C'ovis  , 
à  fe  procurer  par  argent  la   perpé:uité  de  leurs  c.  .        , 
qui,  par  leur  nature,  n'écoient  qu'annuel?:  exemple 
perfidie  d'un  fils  envers  fon  père  ,    IV.   1.     Ne  pouvoir 
diij  .  ne  d'aller  à  la  guerre  ,    IV.  66.     > 

leurs  offices  commencèrent  à  devenir  héréditaires  ce  „:- 
cachés  à  des  fiefs,  IV.  6 S.  & 

Comtés.  Ne  forent  pas  donnés  à  perpétuité  en  même  terni 
que  les  ûtïs,  IV,  21. 

Cwtmhinagc.     Contribue  pou  à  la  propagation;    pourquoi, 
•III.  2,   3.  Il  eft  plus  ou  moins  flétri,  fuivant  les  divers 
gouvernemens ,  Se  fuivant  que  la  polygamie  ou  le  divor- 
ce font  permis  ou  défendus,  III.  6.    Les  ioix  ro; 
Tome  ïr.  K  c: 
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ne  lui  avoient  lakïé  de  lieu  que  dans  le  cas  d'une  très- 
grande  corruption  de  moeurs,  III.  6. 

Condamnât»*»*  de  dépens.  K'avoit  point  Jjeu  autrefois  en 
France  en  cour  laie:  pourquoi,  III    237  &  fniv. 

Condamnés,  Leurs  biens  e'toient  confacrés  à  Rome  :  pour- 
quoi, I.  134. 

Conditions.  £n  quoi  confiftoient  leurs  différences  chez  les 
Francs,  III.  167. 

Cohfcjjeurs  des  rois.  Sage  confeil  qu'ils  devroient  bien  fui- 
vre,  I.  229. 

Cenffc  liions.  Fort  utiles  &  juftes  dans  les  états  defpotiqu?s: 
pernicieufes  6c  injuiLes  dans  les  états  modérés,  1.  113, 
1 14.  Voyez,  Juifs. 

(  .  >.  '  'cations  à  s  marckandifes.  Loi  excellente  des  Anglois 
fur  cette  matière,  II.  24.1  ,  242. 

Cunfrimt Miens  des  témoin*  avec  Caacmfé.  Eft  une  formalité 
requife  par  la  loi  naturelle,  III.  104,   10 j. 

CONFUCIUS.  Sa  religion  n'admet  point  l'immortalité 
de  l'ame;  &  tire,  de  ce  faux  principe,  des  conféquences 
•admirables  pour  la  fociété,  III.  67  ,  68. 

ConqnérattSt  Caufes  de  la  dureté  de  leur  caractère,  I.  142. 
Leurs  droits  fur  le  peuple  conquis,  I.  230  &  fniv.  ju- 
gement fur  la  génerufité  prétendue  de  quelques-uns  ,    I. 

2JI,    2J2. 

Ctnqnéte.  Quel  en  eft  l'objet,  U  12.  Lolx  que  doit  fuivre 
un  conquérant,  I.  230  &  fniv.  Quand  elle  eft  faite,  le 
conquérant  n'a  plus  droit  de  tuer  :  pourquoi  ,  1.  231. 
Son  objet  n'eft  point  la  fervitude,  mais  la  canfervacion: 
conféquences  de  ce  principe,  I.  233.  Avantages  qu'elle 
peut  apporter  au  peuple  conquis,  I.  233,  234  &  fniv. 
(Droit  de).  Sa  définition,  I.  235.  Bel  ufage  qu'en  rirent 
le  roi  G  élan,  &  Alexandre,  I.  Ibid.  &  fniv.  Quand  Se 
comment  les  républiques  en  peuvent  faire,  1. 236.  &  (:dv. 
Les  peuples  conquis  par  une  ariftocratie  font  dans  l'état  le 
plus  trifte,  I.  238.  Comment  on  doit  traiter  le  peuple 
vaincu,  I.  241.  Mpyens  delà  conferver,  I.  250.  Con- 
duite que  doit  tenir  un  état  defpouque  avec  le  peuple 
conquis,  I.  2JI  <ér  fniv. 

Q'j  N  R  A  D  empereur.  Ordonna  le  premier  que  la  fucceflîoa 

des  fiefs  pafferoit  aux  petits  enfans  ou  aux   frères  ,   fui- 

-  l'ordre  dé  fucceiTion  :  cette  loi  s'étendit  peu  à  peu 

pour  les  f  jcceffions  directes  à  l'infini ,  &  pour  les  coiia- 

tér.ues  au  fepcleme  degré,  IV.  71  & p 

Confeil  dn  prince.  Ne  peut  être  depofitaire  des  loix,  I.  34, 
Ne  doit  point  juger  les  affairas  contenue. des:  pourquoi, 
ï.  139. 

.  Si  ceux  de  l'é  .  loix,  ils  feraient 

.  :ires  a  l'efprit  des  lois 

Cou- 
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ttiâ*,  Cefl  l'objet  géneralde  cous  les  états,  I.  257. 

.  Précautions  que  doivent  apporter  les  légiila- 

ceurs  dans  les  loix  pour  la  révélation  des  confpirations, 

II.  26  &fmv. 

CONstAXCR,  Belle  loi  de  cec  empereur  ,  II.  36. 

Constantin.  Changement  qu'il  apporta  dans- la  na- 
ture du  gouvernement,  I.  ifj.  .  C'elt  a  f.s  idée»  fur  ia 
perfection  que  nous  fommes  redevables  de  la  jurifdiâion 
eccléiîaitique ,  III.  33.  Abrogea  pref^ue  toutes  les  loix 
contre  le  célibat,  Iii.  ne  at- 

tribue fa  converhon ,  III.  60.  Il  n'impofi  qu'aux  rnbi- 
tans   des  villes  la  nécefîîté   de   chommer  le  dimanche, 

III.  71.  Refpeâ  ridicule  de  ce  prince  pour  les  évè- 
ques,  III.  23  }. 

Constantin  Ducas  {h  faux  ).  Punition  fàngu- 
liere  de  Tes  crimes,  I.  ijt- 

.-  hiople.  Ii  y  a  des  ferrai'.s  où  il  ne  fe  trouve  pas 
une  feule  femme,  IL   122. 

Couffi.'s.  Nécelîité  de  ces  juges  pour  le  commerce,  II.  244. 

C  enfuis  rvHuii 
membree,  I.  2S8.    Leur  autorité  Se  leurs  fon&ions  ,  I. 
294  ,  297.    Quelle   écoit  leur  compétence  dans  les  juge- 
mens,  I.  299  &  fidv.    Avantage  de  celui  qui  avoit  des 
enfans  fur  celui  qui  n'en  avoit  point,  IL  116. 

1  :v!<2tio;:.  Il  n'eft  pas  bon  pour  ia  fociété  que  la  reli- 
gion donne  aux  hommes  une  vie  trop  contemplative, 
III.  58,  59 

Continence.  C'eft  une  vertu  qui  ne  doit  être  pratiquée  que 
par  peu  de  perfonnes,  III.  ^4. 

Continence  publique.  Eit  néceûàire  dans  un  état  populaire, 
I.  174. 

Contrainte  par  corps.  Il  eft  bon  qu'elle  n'ait  pas  lieu  dans 
les  affaires  civiles  :  il  eft  bon  qu'elle  ai:  neu  dans  les  af- 
faires de  commerce,  IL  24a,  243. 

Contumace.  Comment  étoit  punie  dans  les  premiers  tems  dt 
te  monarchie,  IV,  2:  .  1.3. 

Coptes.  Les  Savons  appeUoieot  ainfi  ce  que  nos  pères  appel- 
bient  comtes  ,  III.  330. 

Carinthe,  Son  heuredfe  ikuation:  fon  commerce:  fa  richef- 
fe:  la  religion  y  corrompit  les  mœurs,  tue  le  féminaire 
des  counifanes ,  IL  268.  Sa  ruine  augmenta  la  gloire  de 
Marfeilie,  II.  294. 

Ct**ttit*WS.   Voy<-i  Loix  cornéliennes. 

Cerfs  Ugiflatîf.  Quand,  pendanc  combien  de  tems,  par  qui 
être  aflemblé ,  proroge ,  Se  renvoyé  dans  un  état  li- 
bre, I.  =68  è-ftn*. 

.De  combien  il  y  en  a  de  fortes,  I.  I  47 ,  1  f  ?. 
Combien  e.le  a  de  levées  uaus  une  démocratie  :  • 

K.  2  ion: 
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font  ces  fources,  I.  187  &  fuiv.    Ses  effets  funeftes ,  I. 
1 99  &  fuiv. 

Çofmet  ,  magiftrats  de  Crète.  Vices  dans  leur  inftitution, 
I.  270. 

C  3  uc  Y  (-Le  fire  DE  ).  Ce  qu'il  penfoit  de  la  force  des 
Anglois,  I.  22  $ . 

Coups  de  bâton.  Comment  punis  par  les  loix  barbares,  III, 
199,  200. 

Couronne,  Les  loix  &  les  ufages  des  différens  pays  en  rè- 
glent différemment  la  fucceûfion:  èc  ces  ufages,  qui  pa- 
roiflent  injuftes  à  ceux  qui  ne  jugent  que  fur  les  idées  de 
leur  pays,  font  fondés  en  raifon,  III.  109  c"  fuiv.  Ce 
n'ett.  pas  pour  la  famille  régnante  qu'on  y  a  fixe'  la  fuc- 
ceflion ,  mais  pour  l'intérêt  de  l'état ,  III.  129.  Son 
droit  ne  fe  régie  pas  comme  les  droits  des  particuliers  : 
elle  eft  foumife  au  droit  politique  ;  les  droits  des  partîcu- 
3  le  font  au  droit  civil  ,  ibidi  On  en  peut  charger 
l'ordre  de  fucceffion ,  û  celui  qui  eft  établi  détruit  le 
corps  politique  pour  iequel  il  a  été  établi  ,  III.  137  & 
fuiv,  La  nation  a  droit  d'en  exclurre  ,  &  d'y  faire  re- 
noncer ,  IL  157,  138. 

Couronne  de  France»  C'eft  par  la  loi  falique  qu'elle  eft  af- 
fe&ée  aux  mâles  exclufivement ,  II.  174,  17J.  Sa 
Te  ronde  eft-elle  le  fondement  de  quelque  droit  du  roi  ? 
III.  2S4.  Le  droit  d'aînefié  ne  s'y  eft  établi  que  quand 
il  s'eft  établi  dans  les  fiefs,  après  qu'ils  font  deveaus 
perpétuels,  IV.  76  &  fuiv.  Pourquoi  les  filles  en  font 
exclues,  tandis  qu'elles  ont  droit  à  celles  de  planeurs  au- 
tres royaumes,  IV.  79  &fi:iv. 

Cfl*rs  iet  prh.ccs.  Combien  on:  été  corrompues  dans  tous 
les  tems,  I.  44,  4J. 

Conrtifani.  Peinture  admirable  de  leur  caractère,  ibidi  En 
quoi ,  dans  une  monarchie  ,  confille  leur  politefîé  :  caufe 
de  la  délicatefie  de  leur  goût,I.  57.  Différence  effentiel- 
le  entr'eux  &  les  peuples,  II.  38. 

Co-'.u'.far.es.  Il  n'y  a  qu'elles  qui  foient  heureufes  à  Venife, 
I.  167.  Cofinthe  en  écoic  le  féminaire  ,  IL  269.  Leurs 
enfans  font -ils  obligés,  par  le  droit  naturel,  de  nourrir 
leurs  pères  indigens?  III.  107,  ic8. 

Confins  germains.  Pourquoi  le  mariage  entr'eux  n'eft  pas 
permis,  III.  122.  Etoient  aucrefois  regardés  &  fe  regar- 
doient  eus  -  mêmes  comme  frères ,  III.  ibid.  Pourquoi ,  8c 
quand  le  mariage  fut  permis  entr'eux  à  Rome,  ibid.  Chez 
.quels  peuples  lears  mariages  doivent  être-  regardés  com- 
me incefiueux,  III.   123  ,  124. 

C  ■  ■■■net  anciennes.  Combien  il  eft  important  pour  les 
mœurs  de  les  conferver,  I.  S7. 

nés  de  Iran.:.  L'ignorance  de  l'écriture,  fous  les  rè- 
gne; 
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gnes  qui  fuivirent  celui  de  Charîemagne  ,  firent  oublier 
les  loix  barbares ,  le  droit  romain  ,  Se  les  capitulaires  , 
auxquels  on  iubftir.ua  les  coucumes  ,  JII.  178  &  fitiv. 
Pourquoi  ne  prévalurent  pas  kir  le  droit  romain  dans 
les  provinces  voifines  de  l'Italie,  III.  ibid.  Il  y  en  avoic 
dès  la  première  &  la  féconde  race  des  rois:  elies  n'é- 
toienc  point  la  même  chofe  que  les  loix  des  peuples  bar- 
bares ;  preuves:  leur  véritable  origine,  III.  1 79  fr /*»«. 
Quand  commencèrent  à  faire  plier  les  loix  fous  leur  au- 
torite', III.  180,  1S1.  Ce  feroit  une  chofe  inconGdérée 
de  les  vouloir  toutes  réduire  en  une  générale,  III.  244, 
259.  Leur  origine  ;  les  différentes  fources  où  elles  ont 
été  puifées  :  comment,  de  particulières  qu'elles  étoienc 
pour  chaque  feigneurie  ,  font  devenues  générales  pour 
chaque  province:  quand  &  comment  ont  été  rédigées  par 
écrit,  &  enfuite  réformées,  III.  261  érfuiv.  Contien- 
nent, beaucoup  de  difpofitions  tirée  eu  droit  romain, 
III.   264. 

"Bretagne.     Tirent  leur   fource  des   affilés  de 
Geoffroi ,  duc  de  cette  province,  III.  262. — 
pagne.    Ont  été  accordées  par  le  roi  Th  — dé 

M  ont  for  t.  Tirent  leur  origine  d:s  loix  du  comte  Simon, 
.  —  de   Normandie.    Ont  été  accordées  par   le    duc 
Raoul,  ibid. 

Crainte,  Eft  un  de:  premiers  fentimens  de  l'homme  en  état 
de  nature  ,  I.  8.  A  fait  rapprocher  les  hommes ,  &  a  for- 
me ies  fbciétés  ,1.3,9.  Eft  le  principe  du  gouvernement 
defpo tique,  I.  48. 

commencèrent  à  être  plutôt  pourfuivis  à 
Rome  par  leurs  débiteurs ,  qu'ils  ne  pourfuivoient  leurs 
débiteurs  ,  II.  33. 

'an.  Eft  foumife  à  des  loix  invariables,  I.  3.  Ce  que 
l'auteur  en  dit  prouve- 1- il  qu'il  eft  athée?  D.91.  &  fmiv. 

Créature.  La  fourni lîîon  qu'elle  doit  au  créateur  dérive  d'u- 
ne loi  antérieure  aux  loix  pofitives,  1 ,  4. 

Crédit»  Moyens  de  ronferver  celui  d'un  état ,  ou  de  lui  en 
procurer  un  ,  s'il  n'en  a  pas  ,  I II.  363 . 

Cre.mvtius  Cûrdus  injustement  condamné  ,  fous 
prétexte  de  crime  de  lefe-majefté,  II.  22. 

Crète.  Ses  loix  ont  fervi  d'ori  îs  de  Lacédémone, 

I.  64.  La  fagefle  de  les  loix  la  mit  en  état  de  véfifter 
longtems  aux  efforts  des  Romains,  1.6 y.  Les  Lacédémo- 
niens  avoient  tiré  de  Crète  leurs  ufages  fur  le  vol ,  1IL 

*77>   173. 

t.  Moyen  fingulier  ,  donc  ils  ufoient  avec  lucecs  ,  pour 
maintenir  le  principe  de  leur  gouvernement:  leur  amour 
pour  la  patrie..  I.  199  ,  2co.  Moyen  infâme  qu'ils  em- 
ployaient pour  empêcher  la  trop  grande  population,  III. 
K  3  18- 
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18.  Leurs  loix  fur  le  voi  croient  bonne*  a  Lzcédémouc } 
8e  ne  valoient  rien  à  Rome,  III.  278,-279. 

Crillo  N.  Sa  bravoure  lui  infpire  le  moyen  de  conci- 
lier ion  honneur  avec  fobeiâàace  à  un  ordre  injufle  de 
Henri  III,  I.  59. 

Crimes.  Qui  lonc  ceux  que  les  nobles  commettent  dans  une 
ariftecratie,  I.  42.  Quoique  tous  publics  de  leor  nature, 
font  néanmoins  distingués  ,  relativement  aux  différentes 
efpeces  de  gouvernement ,  I.  44.  Combien  il  7  en 
de  fortes  à  Rome;  &  par  fui  y  etoient  juges,  I.  300. 
Peines  qui  doivent  être  infl'gées  i  tu-re  de  cri- 

me, II.  J  &  fmv.  Combien  il  y  en  a  de  fortes,  II.  7. 
&  fmv.  Ceux  qui  ne  font  que  troubler  l'exercice  de  la 
religion  doivent  erre  renmyés  dan-  la  ciaù'e  de  ceux  qui 
font  contre  la  police ,  II.  ibid.  Ceux  qui  choquent  la  tran- 
quilité  des  citoyens,  fans  en  attaquer  la  foreré  :  comment 
doivent  è;re  puni?,  II.  9.  Peines  contre  ceux  qui  atta- 
quent la  (âreté  publique.,  II.  9,  IO.  Les  paroles  doivenc- 
e.es  être  rnifes  au  nombre  des  crimes?  II.  20  ér 
On  doit,  en  les  puniâànc,  reipeÔer  la  pudeur,  IL  23, 
24.  Dans  qurl.'e  religion  on  n'en  doit  point  admettre 
d'inexpiables,  III.  59,60.  Tarit  qgs  femmes  qoé  la  loi 
iàliqne  împoiou  pour  punition,  III.  164  & Jmv,  On 
s'en  purgeoir,  dans  les  loix  barbares,  autres  que  la  loi  U- 
li^ue,  en  jurant  qu'on  n'étoit  pas  coupable,  te  en  failli;* 
jurer  la  même  choie  à  des  témoins  en  nombre  propor- 
tionné à  la  grandeur  du  crime,  III.  183.  N'étoient  pu- 
nis par  les  loix  barbares  que  par  des  peines  pécuniaires  ; 
il  ne  falloir  point  alors  de  partie  publique,  III.  239  & 
ftiiv.  Les  Germ-ins  n'en  conneiflbient  quedeux  capitaux  , 
la  poltronerie  &  la  trahifon ,  III.  337. 

Crimes  cachés.  Quels  font  ceux  qui  doivent  être  pourfuivis. 
IL  7»  8>  13. 

Crimes  uaîtamx.  On  en  faifoit  juftice,  chez  nos  pères  ;  par 
le  combat  judiciaire,  qui  ne  pouvoir  fe  terminer  par  la 
paix,  III.  207. 

Crimes  centre  die».  C'eft  à  lui  feul  que  la  vengeance  en  doit 
être  réfervée ,  IL  8. 

Crimes  centre  la  pureté.  Comment  doivent  être  punis,  Ibid, 

Crime  contre  nature.  Il  elt  horrible,  très-fou\-ent  obfcur ,  tz 
trop  -  féverement  puni:  moyens  de  le  prévenir,  IL  13. 
14.  Quelle  en  eft  la  fource  parmi  nous,  I.  39 *• 

Crime  de  lefe-majefit,  Par  qui  ,  &  comment  doit  Être 
dans  une  république,  I.  134,  î-j- 
Voyez  Lefc-ms.jr     . 

tels.  Pourquoi  il  eft  permis  J  -  mourir,  IL 

90,  91.  A  quels  criminels  on  doi  Safyles.III. 

W2j  83.  Les  uns  font  fbomu  a  la  puifi'ance.  de 

au- 
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antres  à  fon  autorité  ,  III.  1 38. 
Critique,  Préceptes  que  doivent  fuivre  ceux  qui  en  fontpro- 
f.iiion,  &  fur-tout  '.e  gazetier  ecck'ûJaHique ,  D.  147  & 

jiiiv. 

Croif.ides,  Apportèrent  la  lèpre  dans  nos  ciimsts:  cov 
on  l'empêcha  de  gagner  la  miiffe  du  peuple,  II.  7S.  79. 
Servirent  Je  prétextes  aux  occléfiaftiques  pour  attirer  tou- 
te» fortes  de  matières  Se  de  perfonnts  à  kurs  cribunuux  , 

III.    2J2. 

Cromwel.  Ses  fuccès  empêchèrent  la  démocratie  de 
s'ecabiir  m  Angleterre.!  I.  39. 

Cuivre,  Différentes  proportioni  de  la  valeur  du  cuivre  à  cel- 
le Je  l'argent,  II.   332;   355  & 

Culte,  Le  foin  de  vendre  un  cu^re  à  dieu  eft  bien  différent 
de  la  magnificence  de  ce  culte  ,  lii.  88. 

Culte  nificence  arriche  à  la  religion  .  III. 

80.  A  beaucoup  de  rapport  avec  la  magnificence  de  l'é- 
nt.  III.  88. 

Cnlttan  des  terra.  M'eft  pas  en  raifon  de  la  fertilité'  ;  mais 
*n  raifon  de  la  liberté,  II.  152  &  fniv.  La  population, 
efl  en  r-ifon-de  la  culture  des  terres  Se  des  arts,  II.  1  j8. 
1  59.  Suppofe  des  arts,  des  connoiffances ,  8c  lamounoie, 
II.  162. 

Cumes,  FaufîVs  précautions  que  prit  Ariftodeme  pour  fe 
conferver  la  tyrannie  de  cevs  ville,  I.  242,  243.  Com- 
bien les  loix  criminelles  y  étoier,:  imparrakes,  II.   J. 

C'.r'c<,  Ce  que  c'éroir  à  Rome;  à  qui  elies  donnoient  le 
plus  d'autorité ,  I    2?9  ,  292,  293   &  .'u\\ 

Cynete.  Les  peuples  y  étoient  plus  cruels  que  dans  tout  le 
'relie  de  la  Grèce,  parce  qu'ils  ne  cukivoient  pas  la  mu- 
fique,  I.  69. 

Cy  i\v  S,  Fauffes  précautions  qu'il  prit,  pour  conferver  fe$ 
conquêtes,  I.  241. 

C&m   Voyez.  P  1  F.  k  r  F.  I. 

Ctarîném  (La feue,)  Injuftice  qu'elle  commit,  fous  pré' 
texte  du  crime  de  lefe ■majcite,  II.  20,   Et. 


D. 
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AOOEïR  T.     Pourquoi   fat   obligé  de  fs  défaire  da 
J'Auitrafie  en  faveur  de  fon  nls^  IV.  12.  Ce  que  c'étoit 
que  fa  chaire,  IV.  81. 
Danois.  Coniequeocfs  runeftes  qu'ils  tiroient  du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'ame,  III    68. 

e  tire  du  commerce  de  bled 
qu'elle  fait  avec  la  Pologne,  II.  237. 
Darius.  Ses  découvertes  maritimes  ne  lui  furent  d'au- 
cune atili  .  le  commerce,  11.  271.  &  fiév, 
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D  A  VIL  A.  Mauvaife  raifon  de  est  auteur  touchant  h  (Ma- 
jorité de  Charles  IX.  III.  28  J. 

Débiteurs,  Comment  devroient  être  traite's  dans  une  répu- 
blique, II.  31  &  fniv.  Epoque  de  leur  affranchifiemeriE 
de  Ja  fervitude  à  Rome:  révolution  qui  en  penfa  réful- 
ter,  II.  32,  33. 

Déçonfés.  Ce  que  c'écoit:  étoient  puais  par  te  privation  de 
la  communion  &  de  la  fépulture,  III.  254. 

Dkemvirs.  Pourquoi  établirent  des  peines  capitales  contra 
les  auteurs  .de  libelles  &  contre  les  poètes ,  I.  152.  Leur 
origine,  leur  mal-adreflê  ,  &  leur  injuftice  dans  le  gou- 
vernement: caufes  de  leur  chute,  ï.  290  &fidv.  Il  y  a, 
dans  la  loi  des  douze  tables,  plus  d'un  endroit  qui  prouve 
leur  defîein  de  choquer  l'efprit  de  la  démocratie  ,  I.  31. 

Decimalres.  Voyez  Lom  décimé 

Détrétales.  On  en  a  beaucoup  inféré  dans  les  recueils  des 
canons,  III.  176.  Comment  on  en  prit  les  formes  judi- 
ciaires ,  plutôt  que  celles  du  droit  romain,  III.  25 ï. 
2; 2.  Sont,  à  proprement  parler,  des  referipts  des  pa- 
.  pes;  &  les  rexripts  font  une  mauvaife  forte  de  iégiila- 
tion  :  pourquoi,  III.  288. 

Défaute  de  droit.  Ce  que  c'étoit,  III.  221.  Q^n.nd  ,  com- 
ment &   conrre  qui  donnoit  lieu  au   combat  judiciaire  , 
III.  224,  225. 
Voyez  Appel  de  défaut?  de  dro't. 

D  e'p  C  N  T  A  I  NT  E  S.  C'eft  chez  lui  qu'il  faut  chercher  la 
jurifprudence  du  combat  judiciaire,  III.  205,  206.  Paf* 
fage  de  cet  auteur,  mal  entendu  jufqu'ici,  expliqué  ,111, 
238.  Pour  quelles  provinces  il  a  travaillé,  III.  247.  Son 
excellent  ouvrage  eft  une  des  fources  des  coutumes  de 
France,  III.  263  ,  264. 

Déljme.  Quoiqu'il  fbit  incompatible  avec  le  fpinof.fme,  le 
gazetier  eccléfuflique  ne  iaiiïepasde  lescumuier  fins  cef- 
fe  fur  la  tète  de  l'auteur  :  preuves  qu'il  n'eft  ni  déifte  , 
ni  athée,  D.  87.  &  ft-.'.v. 

Délateurs.  Comment,  à  Venife  ,  ils  font  parvenir  leurs 
délirions,  I.  9  y.  Ce  qui  donna  naiffance,  à  Rome,  à  ce 
genre  d'hommes  funeftes,  1.  140.  Etabliuement  f-ge  , 
parmi  nous,  à  cet  éL 

Del%<.  Son  commerce;  fources  de  ce  "commerce  :  époques 
de  fa  grandeur  &  de  fa  chiite,  II.  291.  &■  fnlv. 

Dclh.itejTe  degi,i:t.     Source  de  ceiie  des  cuurtifans,  I.   58. 

D  e'îM  f.'trius  DE  PHAL  l  R  t.  D  ins  ie  dénombre  • 
ment  qu'il  fit  des  citoyens  d'Athènes  ,  en  trouve  autant 
dans  cette  ville  efeave  ,  qu'elle  en  avoit  lorfqu'eile  dé- 
fendit la  Grèce  contre  les  Peiies,  I.  41. 

Démenti.  Origine  ce  la  maxime  qui  impofe  à   celui  qui  en 

v  a  reçu  un,  U  néceiCté  de  fe  battre,  III.  200. 
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Vcmtcfêtte.  Quelles  Ton:  les  loix  qui  dérivent  ce  fa  nature, 
I.   17  &  fniv.  Ce  que  c'eft,  î'tid.  Quelles  en  font  les  ioix 
fondamentales,  I.  17     iS;  22;  24  ,  23.  Qjel  eft  l'état 
du   peuple   dans   ce  gouvernement,  I.  17.     Le  peuple  y 
doit   nommer  Tes   magiftrats   &    le  lénat,  I.  19.     D'où 
dépend  fa  durée  £c  fa  profpérité ,  I.   20.     Les  fuffrages 
ne  doivent  pas  s'y  donner  comme  dans  l'ariftocratie,  I. 
21.  Les  fuffrages  du  peuple  y  doivent  être  publics  ;  ceux 
du  fenat  fecrecs:  pourquoi  cette  différence,  I    25.  Com- 
ment l'ariftocratie  peut  s'y  trouver  mêlée, I.  26.  Quand 
elle  eft  renfermée  dans  le  corps  des  nobles ,  ibid.  Qjel  en 
eft  le  principe,  I.  38  &  fniv.     Pourquoi  n'a  pu  s'intro- 
duire en  Angleterre,  I.  39.    La  venu  eft  fingulieremenc 
ar.e&ée  à  ce  gouvernement,  I.  63.    Quels  font  les  atta- 
cherons qui  doivent  y  régner  fur  le  cceur  des  citoyens, 
L  75  &  fniv.     Comment  on  y  peut  écabiir  l'égalité,  I. 
79  <£r  fuiv.  Comment  on  y  doit  âyer  le  cens,  pour  con- 
lerver  l'égalité  morale,  1.  82.  Comment  les  loix  y  doi- 
vent entretenir  la  frugalité,  I.  83  &  fnïv.  Dans  quel  cas 
les  fortunes  peuvent  y  c:  e  inégales  fans  inconvénient  , 
î.  84.  Moyens  de  favorifer  le  principe  de  ce  gouverne- 
ment, I.  86  &  fiitv.    Les  diftribunons  faites  au  peuple 
y  font  pernicieufes,  I.  93.    Le  luxe  y  eft  pernicieux,  I. 
165,    166.  Caufes  de  la   corruption  de  fon  principe,  I. 
187.  &  frr.v.     Dans  quel  fens  tout  le  monde  doit  y  être 
égal,  I.   190,   191.     Un  état  démocratique  peut-il  faire 
des  conquêtes  r    quel   ufige  i!  doit  faire  de  ceiles  qu'il  a 
faites,  I.  237.  Le  ziuvernc-ment  y  eft  plus  dur  que  dans 
une  monarchie  :    coiffequences   de   ce  principe  ,  I.  238. 
On  croit  communément  que  c'eft  le  gouvernement  où  le 
peuple  eft  le  plus  libre,  I.  2; y.     Ce  n'eft  point  un  état 
libre  paria  nature,  I.  256.    Pourquoi  on  n'y  empêche 
pas  les  écrits  fatyriques ,  II.  22.  Il  n'y  faut  point  d'ef- 
claves,II.  88.  On  y  change  les  loix  touchant  les  bâtards, 
fuivant  les  différentes  circonftances ,  III.  6. 

.  Révolutions  que  cette  monnoie  effuye  dans  fa  va- 
leur, à  Rome,  II.  3î4- 

•  .'.  Qji,  de  la  puiffance  exécutrice  ,  ou  de  la 
puiffinee  légiflative,  en  doit  fixer  la  quotité,  &  en  ré- 
gler la  régie  dans  un  état  libre,  I.  274  &  fniv» 
D  r.  K  Y  S.  Injultice  de  ce  tyran,  IL   19. 
Denys  LE  Petit.  Sa  coliecuon  des  canons ,  III,  1  ~6. 
Denrûs.  En  peut-on  fixer1  le  prix?  IL   334,   335 
Dépens,    Il  n'y  avoit  point  autrefois  de  condamnation  de 
dépens  en  cour  laie,  III.  237  &  fniv, 

fnlatiom.  Comment  on  peut  y  remédier;  III.  41  ,  â.z. 
aire  dans  une  monarchie:  à  qu 
être  confié,  L  3  3,'  34- 
Derviches*  Pourquoi  font  en  fi  zrar.d  nombre  aux  Indes,  II.  74» 
K  5  £>£  s 
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D  E  S  C  A  îl  T  E  S.  Fut  accufé ,  ainfi  que  l'auteur  île  Vefprît 
des  loix  ,  d'athéifme  ,   comre  lequel  il   avoit  fourni  les 
plus  fortes  armes,  D.  IJJ. 
Def.ru  Règle  fûre  pour  en  connoître  la  légitimité,  II.  99, 
D  /("-/Yf.'rs.Lap-ine  de  mort  n'en  a  point  diminué  le  nom- 
bre: ce  qu'il  y  faudroit  fubftituer,  I.  145,  146. 
Dffzoîe.  Son  état:  comment  il  règne,  I.  3J,  36.  Plus  fon 
empire  eft  étendu,  moins  il  s'occupe  des  affaires  ,1. 3  6  ,  37. 
En  quoi   coniifte  la   principale  force:  pourquoi  ne  peuc 
pas  fouffrir  qu'il  y  ait  r!e  l'honneur  dans  Tes  étais  >  I.48, 
Quel  pouvoir  il  tranfmet  à  fes  miniftres,  I.  49.    Avec 
quede  rigueur  il   doit  gouverner,   ibid.    Pourquoi   n'elt 
point  obligé  de   tenir  fon  ferment,  ibi,'.    Pourquoi  fes 
ordres  ne  peuvent  jamais  être  révoqués,  I.  51.  La  reli- 
gion peut  être  oppofée  à   Ces  volontés,  îbid.    Eft  moir.s 
heureux  qu'un  monarque  ,  I.  102.  Il  eft  les  loix,  l'état, 
&  le  prince,  I.  105.    Son  pouvoir  pafle  tout  entier  à. 
•eux  à  qui  il  le  conrie,  I.   1 14.     Ne   peut  récompenfer 
les  fujets  qu'en  argent,  I.  117.  Sa  volonté  ne  doit  trou- 
ver aucun  obitacle,  I.  126,  127.    Il  peut  être  juge  ùts, 
crânes  de  Ces  fujets,  I.  13;.    Peut  réunir  fur  fa  tête  le 
pontificat   &  l'empire:  barrières  qui  doivent  être  oppo- 
ses à  fon  pouvoir  fp  tri  tue),  III.  89  ,  f  o. 
DifpGtifmr,  Le  mal  qui  le  limite  eft  un  bien,   I.  32.  Quel- 
les font  les  loix  qui    dérivent  de  fa  nature,  I.  35.  36» 
Pourquoi,  dars  les  états  où  il  r#gne  ,   la  re.igion  a  tant 
de  force,  I.  3;.    Comment  eft  exercé  pnr  lte  prit  ce  qui 
en  éfl  fJfi,  lild.  Langueur  aflFreufe  dar.  pkm- 

.  ge  !e  defpote,  I.  35,  36.  Quel  en  eft  le  principe,  I.  38, 
48.  &  Ça'vm  103,  104.  Peut  fe  foutenir  fans  beaucoup 
de  probité,  I.  38.  Etat  déplorable  où  il  réduit  les  hom- 
mes ,  I..48.  Horreur  qa'infpire  ce  gouvernement ,  I,  49, 
Ne  fe  foutient  fouvent  qu'à  farce  de  répandre  du  fan£, 
ibià.  Quelle  forte  d'obetflâace  il  exige  de  h  part  des  fu- 
jets, I.  jo.  &  f*iv,  La  volonté  du  prince  y  eft  fubor- 
donnée  à  la  religion,  I.  51.  Qytile  doit  être  l'éducation 
dans  ks  états  où  il  regn^?,  I  6*0,  61.  L'autorité  du  def- 
pote &  l'obéi  fiance  aveulie  du  fujet  fuppofent  de  l'igno- 
rance dars  l'un  &  dûns  l'autre,  I.  61.  Les  fujets  d'un 
.  éut.où  il  règne  n'ont  aucune  vertu  qui  leur  foie  propre, 
l.ib'd.  Comparé  avec  l'état  moaarchique ,  I.  100.  &f/t!v. 
La  mxgnar.im'r.é  en  eft  bannie:  belle  defeription  de  ce 
gouvernement,  I.  102,  103.  Comment  les  loix  four  re- 
latives à  fes  principes,  I.  103.  &  fuiv.  Portrait  hideux 
&  fidèle  de  ce  go^vernemenr,  du  prince  qui  le  tien:  en 
main,  ik,  des  peuples  qui  y  font  fournis,  I.  104.  & 
116.  II.  124,  125.  Pourquoi  ,  tout  horrible  qu'il  eft, 
la  plupart  des  peuples  y  fout  fournis,  Lui.    \\  . 
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jans  le?  climats  chauds  qu'ailleurs  ,1.  i  i  i  ,  i  i  2. 
La  cefGonde  biens  ne  peut  y  d'tr^  aucorifée,  I.  i  i  2.  L'u- 
fure  y  eft  comme  naturaiifée  ,  (kid,  La  mifere  arrive  de 
toutes  parts  dans  les  états  qu'il  dtfole,  ibfd.  Le  pe'culat  y 
cil  comme  naturel,  I.  113.  L'autorité  du  moinste  ma- 
giftrat  y  doit  être  abiblue,  I.  ri  y.  La  vén-'i-.J  des  c 
res  y  efl  impoflîble,  I.  122.  Il  n'y  faut  point  de  eeri- 
îîurs,  I.  114.  Caufe  de  L  fimplicité  des  loix  dan-  » 
états  où  il  règne,  I.  127  &  fars*.  Il  n'y  a  point  de  loi , 
I.  131.  La  féverité  des  peines  y  convient  mieux  qu'ail- 
leurs, I.  141,  142.  Outre  tout,  cV:  ne  connu ù  point  de 
tempe'ramment,  I.  149.  Defavantjge  dj  ce  gouverne- 
ment, I.  157.  La  queltion  ou  torture  peut  convenir  Jars 
ce  gouvernement,  I;  iblc.  La  loi  du  talion  y  du  fort  en 
ufage,  I.  158,  1  59.  La  clémence  y  eu  moins  neeeflâtre 
qu'ailleurs,  I.  160.  Le  luxe  y  eft  néceflairc  ,  I.  l<9. 
Pourquoi  les  femmes  y  doivent  être  efclaves  ,  I.  1  75. 
IL  124  2CO.  Les  dots  des  femmes  y  doivent  è-rc,  .t 
peu  près  ,  nulles  ,  I.  183.  La  communauté  de  biens  y 
leroit  abfurdc.  I.  184.  Les  giir.s  nuptiaux  des  femmes  y 
doivent  être  très  modiques,  /<-•'.  C 'eft  on  crime  contre 
le  genre  humain  de  vouloir  l'introduire  en  Europe  ,  I. 
197.  Son  principe,  même  lorfqu'il  ne  le  corrompt  pas, 
eit  la  caufe  de  fa  ruine,  I.  1^8.  199.  Propriétés  diftk.c- 
tives  de  ce  gouvernement,  I.  209.  Comment  les  états 
où  il  règne  pourvoient  à  kur  fureté,  L  22c,  221.  Les 
places  fortes  font  pernicieufes  .lans  les  états  defp  >tiqucs  , 

I.  222.  Conduite  que  doit  tenir  un  état  deipotique   «vec 
le   peuple  vaincu  ,  I.  2.?o.  &  fnh\     Objet 
gouvernement,  I.257.  Moyensd'y parvenir ,  I.  c6i.  1  n'y 

a  point  d'écrits  fatyriques  Jans  les   états  où    il    règne  : 
pourqroi,  II.  22.  D<.s  loix  civiles  qui  peuvent 
un  peu  de  liberté,  IL  39.  &  (miv*    Tri»  .1  - 

pote  doit  lever  fur  k-s  peuples  cu';l  a  rmdas  efcl  res  de 
la  gkbe,  IL  46.  Les  tributs  y  doivent  mk: 

les  marchands  y  doivent  avoir  une :r.tl- 

le,  II.  Ji»   5--  On  n'y  peut  pas  augme  bues, 

II.  $ 7.  Nature  des  pvéfêlll  que  le  prince  y  peut  taire  à 
fts  (u jets;   tri  ots  qi'il  peu:  lever,  II.  56.  Lea  1 

n'y  peuvent  pas  i  ire  df  rx:a,  II.  56.  Lar~£ie 

des  impôts  y  rend  les  peuples  plu                    que    d-zs 

Us  erars  su  û  .  rou's  ,   IL  62,    Les 
traitans  y  peuvent  è-re  honores,  mais  ils  ne  Le  doivent 

être  1                  ailleurs,  IL   6^.  C'cfi  '                            : 

où  l'efcbvsfe  civ.i  le,  II.  «7, 

Pourquoi  on  y  a  une  g  ire,  IL  9Ç. 

ranJ  n04T»r< 

1 03.  N'tvok  lieu  en  .  *         1 
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tués  vers  laligne  :  pourquoi,  IL  138.  Pourquoi  règne 
dansi'Afie  &  dans  l'Àfriqiîe  .  II.  139  érfmv.  On  n'y  voie 
point  changer  les  moeurs  &  les  manières,  II.  19c.  196. 
Peut  s'allier  très-difficilement  avec  la  religion  chrétien- 
ne: très- bien  avec  la   mahome'cane,  II.    204.  III.  49 

•  érfuiv.  Il  n'eft  pas  permis  d'y  raifonner  bien  ou  mal,  II. 
225.  Ce  n'eft  que  dans  ce  gouvernement  que  l'on  peut  for- 
cer les  enfans  à  n'avoir  d'autre  profefiïon  que  celle  de 
leur  père  ,  II.  247  .  243.  Les  chofes  n'y  répréfentenc 
jamais  lamonnoie,  qui  en  devroir  écre  le  figue ,  II.  327. 
328.  Comment  eft  gêné  par  le  change,  II  359.  La 
dépopulation  qu'il  caufë  eft  très-difficile  à  rép^.r-r  ,  III. 
42.  S'il  eft  joint  à  une  religion  contemplative,  tout  eft 
perdu,  III.  ?8  ,  59.  Il  eft  difficile  d'établir  une  nouvel- 
le religion  dans  un  grand  empire  où  il  règne,  III.  99. 
Les  loix  n'y  font  rien  ,  on  ne  font  qu'une  volonté 
capricieufe  &  tranfitoire  du  fouveraiu  :  il  y  faut  donc 
quelque  chofe  de  fixe,  Sz  c'eft  la  religion  qui  eft  quel- 
que chofe  de  fixe,  III.  103.  L'inquifition  y  eft  deftruc- 
trice  ,  comme  le  gouvernement,  III.  116.  117.  Le3 
malheurs  qu'il  caufë  viennenc  de  ce  que  tout  y  eft  cer- 
tains  III.  129. 

Dettes.  Toutes  les  demandes  qui  s'en  faifoient  à  Orléans 
fe  vuidoient  par  le  combat  judiciaire,  III.  199.  Il  fuf- 
fifoit,  du  terni  de  S.  Louis,  qu'une  dette  fût  de  douze 
deniers,  pour  que  le  demandeur  &  le  dérenJeur  pulTenc 
terminer  leurs  différends  par  le  combat  judiciaire  ,  ibid. 
Voyez  Débiteurs,  Loix.  Républiques.  B.ome.  SOLO  .V. 

Dettes  de  Fetat.  Sont  payées  par  •quatre  claffés  de  gens: 
quelle  eft  celle  qui  doit  être  la  moins  ménagée  ,  II, 
364,3^5. 

Dettes  publiques.  Il  eft  pernicieux  pour  un  état  d'être  char- 
gé de  dettes  envers  les  particuliers  :  inconvénient  de  ces 
dettes,  III.  361.  Moyens  de  les  payer ,  fans  fouler  ni  l'étac 
ni  les  particuliers,  III.  364.  &  fttîv, 

Derttércuême.  Contient  une  loi  qui  ne  peut  pas  erre  admi- 
fe  chez  beaucoup  de  peuples,  IL  26. 

Dictateurs.  Quand  ils  étoient  utiles  :  leur  autorité:  com- 
ment ils  l'exerçoient:  fur  qui  elle  s'étendoi::  quelle  é- 
toit  fa  durée  ,  I.  27  ,  294,  Comparés  aux  inquifiteurs 
d'état  de  Venife,  I.   27. 

Dictionnaire,  On  ne  doit  point  chercher  celui  d'un  auteur 
ailleurs  que  dans  fon  livre  même,  D.   157.   158. 

Dieu-  Ses  rapports  avec  l'univers  ,'  I.  2.  Motift  de  fa 
conduire,  ibid.  Les  loix  humaines  doivent  le  faire  hono« 
rer,  &  jamais  le  venger,  IL  8-  Les  raifons  humaines 
font  toujours  fubordonnées  à  fa  volonté,  II.  117.  C'eft 
êcre  également  impie  que  de  croire  qu'il  n'exifte  pas ,  qu'il 

ne 
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r*  fe  mêle  point  des  chofes  d'ici-bas,  ou  qu'il  s'ap 
par  des  facrifices,  III.  88,  S9.  Veut  que  nous  mépris 
lions  les  richefles:  nous  ne  devons  dune  pas  lui  prouve:- 
que  nous  les  eftimons  ,  en  lui  offrant  nos  tréfow  ,  III. 
89.  Ne  peut  pas  avoir  pour  agre'ables  les  dons  des  im- 
pies, III.  ibii.  Ne  trouve  d'obfhcles  nulle  pire  où  ii 
veut  établir  la  religion  chrétienne,  D.   126,  127. 

Digcfie.  Epoque  de  la  découverte  de  cet  ouvrage:  change- 
mens  qu'il  opésa  dans  les  tribunaux,  III.  2jj.  e^-  ftùv. 

Dignités*  Avec  quelles  précautions  doivent  être  difpenfées 
dans  la  monarchie,  I.   195,   196. 

Dimanche.  La  ne'ceflîté  de  le  chômer  ne  fut  d'abord  im- 
pofée  qu'aux  habirans  des  villes  ,  III.  71 . 

Dîmes  ealéfiaflimnes.  Pépin  en  jetta  les  fondemens  :  mais 
leur  établiflement  ne  remonte  pas  plus  haut  que  Charle- 
magne ,  IV,  34.  &  Çuiv  A  quelle  condition  le  peuple 
confentit  de  les  payer,  IV,  57 

ViftlnSiwts,  Celles  des  rangs  établies  parmi  nous  font  uti- 
les: celles  qui  font  établies  aux  Indes  par  la  religion  font 
pernicieufes,  III.  70.  71. 

DWributions  faites  att  peuple.  Autant  elles  font  pernicieu'- 
fes  dans  la  démocratie,  autant  elles  font  utiles  dans  l'a- 
rifbcratie,  I.  95. 

Divinité.  Voyez  D  1  E  U. 

Divijion  dm  peuple  en  clajfes.  Combien  il  elt  important 
qu'elle  foit  bien  faite  dans  les  états  populaires,  I.  21. 

Divorce*  Différence  entre  le  divorce  6c  la  répudiation:  IIe 
130  Les  loix  des  Maldives  5c  celles  du  Mexique  fonc 
voir  l'uGge  qu'on  en  doit  faire,  II.  151,  132.  Aune 
grande  utilité  politique,  Se  peu  d'utilité  civile  II.  13  2.  Loix 
&  ufages  de  Rome  &  d'Athènes  fur  cette  matière  ,  II. 
133.  ërfiùv.  N'eft  conforme  à  la  narure  que  quand  les 
deux  parties,  ou  l'une  d'eiies,  y  confentent,  III.  lof. 
C'elt  s'éloigner  des  principes  des  loix  civiles,  que  de  I'au- 
torifer  pour  caufe  de  voeux  en  religion,  III.  1 1  y  ,   1 16. 

Dermes.  Ce  n'eît,  point  leur  vérité  ou  leur  fauftété  qui  les 
rend  utHes  ou  pernicieux  ;  c'eft  l'ufage  ou  l'abus  que 
l'on  en  fait,  III.  67.  éf  fmiv.  Ce  n'eit  point  allez,  qu'un 
dogme  foit  établi  par  une  religion  ;  il  faut  qu'elle  le  di- 
rige, III.  69. 

Domaine.  Doit  être  inaliénable:  pourquoi,  III.  12S.  Etoic 
autrefois  le  feu!  revécu  des  rois  :  preuves,  III.  316. 
Comment  ils  le  faifuient  valoir,  :ci à.  On  e;  ■;  bien  é- 
loigné  autrefois  de  le  regarder  comme  inaliénable,  IV. 
zo,  21.  Louis  le  Débonnaire  s'efl  perdu  ,  parce  qu'il  l'a 
ùiffipe,  IV.   52.  53. 

D  0:>i  AT  (ÛrO  1*  eu  vrai  que  l'auteur  a  commencé  fon 
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livre  autrement  que  Mr.  Domat  n'a  commencé  le  fien, 
D.  ioo. 

]  .  Les  hommes  n'en  auroient  même  pas  l'idée  , 

s'ils  n'écoient  pas  en    Coc'iété  ,    I.  8.    {Efr^ît  de)    Gâte 
prefque  toutes  les  meilleures  actions,  III.  254.  2  y  y. 

Do  m'i  t  î  v.  n.  Ses  cruautés  foulagerent  un  peu  les  peu- 
ples, I.  ?©.  Pourquoi  fie  arracher  les  vignes  dans  ia  Gau- 
le. II.  5°°- 

.5  à  camfe  de  noces.  Les  différens  peuples  y  ont  ap- 
pelé dirTércncesreftrictionsfuivant  leurs  différentes  mœurs, 

II.  210,  211. 

Porte  {le  vicomte').  Refufe  par  honneur  d'obéir  à  Ton 
roi,  I.  59- 

J)ots.  Quelles  elles  doivent  être  dans  les  différens  gouver- 
nernens,  I.  183  ,   184. 

T>o".a\re.  Les  queftions  qu'il  faifoit  naître  ne  fe  décidoient 
point  par  le  combat  judiciaire,  III.  210.  Voyez  Gains 
mtftîaux. 

Dottannes.  Lorfqu'eiies  font  en  ferme,  elles  detruifent  la 
liberté  du  commerce  &  le  commerce  même,  II.  240, 
241.  Celle  de  Cadix  rend  Je  roi  d'Efpagne  un  particu- 
lier très-riche  dans  un  état  très-pauvre,  II.  322. 

Droit.  Diverfei  claiïes  détaillées  de  celui  qui  gouverne  les 
hommes:  c'eft  dans  ce  détail  qu'il  faut  trouver  les  rap- 
ports que  les  loix  doivent  avoir  avec  l'ordre  des  choies 
fur  kfquelles  elles  itaruent,  III.  ici  ,  102. 

T>r0:t  cauomcine.  On  ne  doit  pas  régler  fur  Ces  principes 
ce  qui  eft  re'glé  par  ceux  du  droit  civil ,  III.  112,  113. 
Concourut,  avecledroitcivil,  à  abolir  les  pairs,  III.  258. 

jy*oh  tivîL  Ce  que  c'eft,  I.  11.  Gouverne  moins  les  peu- 
ples qui  ne  cultiver;:  poir:  les  terres,  qvie  le  droic  des 
gens,  II.  160  ;  179.  De  celui  qui  fe  pratique  chez 
1rs  peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres,  II.  i6o; 
iCS.  Gouverne  les  nations  &  les  particuliers,  II.  3  1  y. 
Cas  où  l'un  peut  juger  par  fes  principes  en  rno... 
ceux  du  droit  naturel,  III.  107,  ioS.  Les  choies  ré- 
glées par  fes  principes  ne  doivent  point  l'être  par  ceux 
du. droit  canonique,  &  rarement  par  les  principes  des 
loix  cie  la  religion;  elle  ne  doivent  point  l'être  non 
plus-  par  celles  du  droit  politique  ,  III.  112  fr fmv. 
125.  v  fitiv.  128.  £>>•-.  Or:  ne  doit  pas  fuivre  fes 
difpoûtions  générales ,  quand  il  s'agit  de  chofes  f 
fes  à  des  règles  particulières  tirées  de  leur  propre  nature, 

III.  140. 

ly-dt  riktitrn'feu  Contient  plulieurs  difpofitions  tirées  du 
droit  romain,  III.  264. 

i  D'où  il  dérive  :  co?l  en  doit  être   l'es- 
prit, I.  230  fr'fr.!:.  Sa  définition ,  I.  2.3  j. 
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"Droit  de  là  guerre.  D'où  il  dérire,  I.  227.  &  fniv. 

Droit  des  gens.  Quel  il  eft ,  &  quel  en  eu  le  principe,  I.  i  r. 
Les  nations  les  plus  féroces  en  ont  un,  I.  ibid.  Ce  que 
c"eft,  108.  De  celui  qui  Ce  pratique  chez,  les  peuples  qui 
ne  cultivent  point  les  terres,  II.  160  Gouverne  p.:.; 
les  peuples  qui  ne  cultivent  point  les  terres,  que  le  droic 
civil  ,  II.  160.  179-  De  celui  des  Tartires.  caufls  de 
fa  cruauté  ,  qui  pjroît  contradictoire  avec  leur  ar^  . 
II.  167.  Celui  de  Carthage  étttit  fiagulier,  II.  287.  Les 
chofes  qui  lui  appartiennent  ne  doivent  pas  être  décidée* 
par  les  ioix  civiles,  &  par  les  loix  politiques,  III,  135. 
&  fr.lv.  La  violation  de  ce  droit  eft  aujourd'hui  le  pré- 
texte le  plus  ordinaire  des  guerres ,  III.  224. 

Droits  des  maris.  Ce  que  c'etoit  a  Rome,  III.  Zf.&fmv. 

Droit  écrit  (pays  de).  Dos  le  tems  de  I'édit  de  Piites,  ils 
étoient  diftingués  de  la  France  coutumicre,  III.  169.  Vo- 
yez Pays  de  droit  écrit. 

Droit  nature'.  Il  eft  ,  dans  les  états  defpotiques,  fubor- 
donné  à  la  volonté  du  prince,  I.  yo ,  CI.  Gouverne  les 
nations  Se  les  particuliers,  II.  315.  Cas  ou  l'on  peut 
modifier  l'es  principes,  en  jugeant  par  ceux  du  droit  ci- 
vil, III.  107,   108. 

Droit  pailt'jKe.  En  quoi  confifte,  I*  12.  11  ne  faut  point 
régler  par  les  principes  les  choies  qui  dépendent  dr~5 
principes  du  droit  civil;  &  %l.e  verjft  ,  III.  127  £* 
jv.lv.  128.  &  l'tiiv.  Soumet  tout  homme  aux  tribunaux 
civils  &  criminels  du  pays  où  il  eft:  exception  en  fa- 
veur des  ambassadeurs,  III.  13  J,  136.  La  violation  de 
ce  droit  étoit  un  fujet  fréquent  de  guerre,  III.  224. 

D^oit  fnhiioo    Les  auteurs   qui  en  ont   traite  fout  to 
dans  de  grandes  erreurs:  caufe  de  ces  erreurs,  II.  23  iv 

Droit  romain.    Pourquoi  ,   à   fes  formes  judiciaires  ,   ou 
iubilitua  celles  des  décrétâtes,  III.  2j  1  ,  :j:,  Sa  renaif- 
fance,  Se  ce  qui  en  relu. ta  :  changemens  qu'ii  opéra  dans 
les  tribunaux.  III.  2.$$.  &  fniv.    Comment  fut  ap 
en  France:  autorité  qu'on  lui  attribua  dans  les  différentes 
provinces,  -b'd.     Saint   Louis  le  fit  traduire,  pour  l'ac- 
créditer dans  Tes  états:  en  fit  beaucoup  ufage  daas 
tàbliiîemens ,  III.  2J6\    LorfquM  commença  a  è:re  en- 
feigné   dans    les  écoles,   les  fei<;neurs   perdirent   1' 
d'ù.fembier  leurs  pairs  pour  juger,  III.  257.    On  en  a 
inféré  beaucoup  de  difpoutions  dans  nos  coutumes,   III. 
26t.  Voyez.  Lo'x  romaine;.  Rora;.  Romains. 

Droits  honorifiques  dans  les  eglifes.  Leur  origine,  IV.  40.  * 

Droit;  ■;'::■■,    Ceux  qui  exiftoient  autrefois  ;  Se  qui 

n'exiftent  plus,  n'ont  point  ete  abolis  commo  des  uiur- 
pations  -,  mais  fe  font  perdus  par  négligence  ou  par  les 
circoftfUûces,  III.  369.   Ne  dérivent  point ,  par  u 


232  TABLE 

pation  ,  de  ce  cens  chimérique  que  l'on  prétend  venir  de 
la  police  générale  des  Romains  :  preuves  ,  III  ;  320. 
fr  fuiv. 

Due  os  {Mr.  l'Abbé).  Fauffeté  de  Ton  fyftême  fur  I'«- 
tabliffement  des  Francs  dans  les  Gaules:  caufes  de  cet- 
te faufieté,  III.  165.  Son  ouvrage  fur  Y 'H al lijfement  de 
la  monarchie  Franço'.fe  da-as  Us  Garnies  femble  erre  ur.e 
conjuration  contre  la  nobleffe  ,  III.  303.  Donne  aux 
mots  une  fauiïe  fignificarion  ,  &  imagine  des  faits  pour 
appuyer  fon  faux  fyftême  ,  III.  3  10.  &  fuiv,  Abufe  des 
capitulaires,  de  Thiftoire  &  des  loix  ,  pour  établir  fon 
faux  fyftême,  III.  312,  Trouve  tout  ce  qu'il  veut  dans 
le  mot  ccnftif ,  &  en  tire  toutes  les  conséquences  qui  lui 
plaifent,  III.  317.  Idée  générale  de  fon  livre-  pourquoi  7 
étant  mauvais,  il  a  féduit  besaicoup  de  gens:  pourquoi  il 
eft  fi  gros,  III.  3?3  ,  3  J4»  Tout  fon  livre  roule  fur  un 
faux  fyftême:  réfutation  de  ce  fyftême;  III.  354.  & 
fuiv.  Son  fyftêine  fur  l'origine  de  notre  nobleffe  françoi- 
fe  eft  faux,  &  injurieux  au  fang  de  nos  premières  famil- 
les, Se  aux  trois  grandes  mùfons  qui  ont  régné  fucceffî- 
vemer.t  fur  nous,  III.  360,  561.  &  (nlv.  Fauffe  inter- 
prétation qu'il  donne  au  décret  de  Childcbert,  III.  363. 
ér  fmv.  Son  éloge,  &  celui  de  fes  autre;  ouvroges,  III. 
368. 

Ducs.  En  quoi  difféi oient  des  comtes  :  leurs  fonctions,  III. 
331.  Où  on  les  prenoit  chez  les  Germains:  leurs  préro- 
gatives, III.  336.  C'écoit  en  ce:.:e  q  qu'en 
qualité  de  rois  ,  que  nos  premiers  monarques  comman- 
doient  les  armées,  IV.   ij. 

Duc  ange  {Mr.)   Erreur  de  cet  auteur  relevée,  III, 

349.  5*°- 
Duels*  Origine  de  la  maxime  qui  impcfela  néceffîté  de  te- 
nir fa  parole  à  ce'ui  qui  a  promis  de  fe  battre,  III.  2CO. 
201.  Moyen  pius  fimple  d'en  abolir  l'ufsge  que  ne  font 
les  peines  capitales,  III-  208.  Voyez  Co;nbat  judii 


J"  an  bouttlante.  Voyez  Pre*ve>far  Peau  bouillante. 

Echange,  Dans  quel  cas  on  commerce  par  échange,  ÎI. 
324. 

L  bevins.  Ce  que  c'étoit  autrefois:  refpecl:  qui  étoit  dû  à 
leurs  décidons,  III.  223  Etoient  les  mêmes  perfonnes 
que  les  juges  &  les  rathimburges,  fous  différens  noms, 
III.  3;-. 

Ecléjîafiiques, LrLToidear  avec  laquelle  ils  four'-r.rentla preu- 
ve négative  par  ferment,  par  la  feule  raifon  qu'elle  fe 
faifcJK  dus  ks  cgiifes,  fit  étendre  la  preuve  par  le  com- 
bat 
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bac  contre  laquelle  ils  Croient déchaînés,  III.  191  & 
L^urs  entreprifes  fur  la  jurifdi£tion  laye,  III.  syi  ,  2  J2. 
Moyens  par  lef-^uels  ils  fe  fonr  enrichie,  III.  254.  Ven- 
doienc  aux  nouveaux  marie's  la  permiffion  de  coucher 
enfemhle  les  crois  premières  nuirs  de  leurs  no:es.  Pour- 
quoi ils  s'étoient  réfervé  ces  trois  nuits  plutôt  que  d'att- 
irés, III.  ibittm  Les  privilèges  dont  ils  jouiffoient  autre» 
fois  font  !a  caufe  de  la  loi  qui  ordonne  de  ne  prendre 
des  baillis  que  parmi  les  laïcs,  III.  259,  260.  Loi  qui 
les  faic  fe  battre  entr'eux  ,  comme  des  dogues  anglois, 
Jufqu'à  la  mort,  III.  267.  Déchiroient,  dans  les  commence- 
mens  delà  monarchie,  les  ro  es  des  taxes ,  III.  509.  Le- 
■  voient  des  tributs  régies  fur  Jes  ferfs  de  leurs  domaines  ; 
6v  ess  tributs  fe  nommoient  eenfnt  ,  on  cens,  III.  518, 
519.  Les  maux  ciufés  par  Branehault  &  par  Frédégon- 
de  ne  purent  être  réparés  qu'en  rendant  eux  eccle'nafti- 
ques  leurs  privilèges ,  IV.  5",  6.  Voyefc  Clergé.  Roi  de  Fran- 
ce. Seigneurs. 

Ecole  de  ïhonnenr.  Où  elle  fe  trouve  dans  les  monarchies, 
I.  55. 

Ecrits.    Quand  ,  &  dans  quels  gouvern?mens  peuvent  être 
mis  au  nombre  des  crimes  de  Iefe-majefté' ,  I.  22  éf  f**v. 
re,  L'ufage  s'en  conférva  en  Italie,  lotfque  la  barba- 
rie l'avoit  bannie  de  par -tout  ailleurs:  de -là  vient  que 
les  courûmes  ne  purent  prévaloir  ,  dans  certaines  provin- 
ces, fur  le  droit  romain,  III.    178  ,  179.    Quand  la  bar- 
barie e'n   fit  perdre   l'ufage  ,  on  oublia  le  droit  romain, 
les  loix  barbare;  &  les  capirclaires  ,  auxquels  on  fubfti- 
tua  les  coutumes ,  III.  îbief.    Dans  les  fiecles  où  l'ufage 
en  étoic  ignoré  ,   on    e'toit  forcé  de  rendre  publiques  les 
proce'dures  criminelles  ,   III-    236  &  Ç*iy*   C'eft  le  ré» 
moin  le  plus  fur  donc  on  puifTè  faire,  ufage,  III.  260,261. 
Ne  doivent  jamais  être  élevés  fur  le  fond 
des  particuliers,   fans  indemniré ,  III.  127. 
:és  qu'il  dojr  avoir,  I.  19. 

EA'.t  de  Piftes,  Par  qui  ,  en  quelle  année  il  fut  donné:  on 
y  trouve  les  raifons  pour  lesquelles  le  droit  romain  s'effc 
eonferré  dans  les  provinces  qu'il  gouverne  encore,  &  a 
été  aboli  dans  les  autres,  III.  169,  170. 

Les  loix  de  l'éducation  doivent  être  relatives  au 
principe  du  gouvernement,  I.  54  'v.  Ce  n'eft  poinc 

au  collège  que  fe  donne  la  principale  éducation  ,  dans  une 
monarchie,  I.  55.  Quels  en  font  les  crois  principe.', 
une  monarchie,  Ib'.i.    Sur  quoi  ell  as  une  mo- 

narchie, I.  $8.  Doit, dans  une  monarchie,  être  confor- 
me aux  relies  de  l'honneur,  I.  60.  Quelle  elle  doit  être 
dans  les  états  defpotiques,  I.  60,  61.  Différence  de  fes 
effets  ,  chez. les  anciens  ôc  parmi  nous,  1,  03.   Nous  en 
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recevons  trois  aujourd'hui  :  caufes  des  inconfëquencea 
qu'elles  mettent  dans  notre  conduite  ,  iiid.  Quelle  el  e 
doit  être  ànm  une  république  ,  L  63.  Combien  il  dé- 
pend des  pères  qu'elle  foit  bonne  ou  mauvaife  .  I  64. 
Combien  les  Grecs  ont  pris  de  foins  peur  la  diriger  du 
côte  de  la  vertu  >  I.  64,  6j.  Comment  Arkïodcme  fai- 
foit  élever  les  jeunes  gens  de  Cumes  afin  de  leur  éner- 
ver le  courage  ,  I.  242  ,  245.  Les  Perfes  avoient  ,  fur 
l'éducation,  un  dogme  faux,  mais  fort  utile,  III.  69. 

Ffr.'.'té.  Doit  être  l'objet  de  la  principale  paffion  des  ci- 
toyens d'une  démocratie:  effets  qu'elle  y  produit,  I.  7J 
érfmh/.  Comment  on  en  infpire  l'amour  dans  une  répu- 
blique, I.  78.  Perfonne  n'y  alpire  dans  une  monarchie,  . 
ni  dans  les  états  defpotiques  ,  ihM.  Comment  doit  être 
établie  dans  une  démocratie  ,  I.  79  ér  fiùv*  Il  y  a  des 
loix  qui,  en  cherchant  à  l'établir,  la  rendent  odieufe,  I. 
82.  On  ne  doit,  pas  chercher  à  l'établir  ftricternent  dans 
une  démocratie",  I.  ibiâ.  Dans  quels  cas  peut  é:re  ôtée 
dans  la  démocratie,  pour  le  bien  de  la  démocratie,  I.  3}. 
Doit  être  établie  &  maintenue,  dans  une  ariftocr.itie , 
en:re  les  familles  qui  gouvernent:  moyens  d'y  réuiîîr,I. 
5:6.  Dans  quelles  bornes  doit  être  maintenue  dans  une 
démocratie,  I.  187  &  fuiv.  190  ,  191.  Ce  que  c'eft: 
cefie  entre  les  hommes,  dès  qu'ils  font  en  foeiété,  I.  191. 

L^alité  réelle.  Eft  l'ame  de  la  démocratie:  trè:-diffici!e  à 
établir:  comment  y  fuppléer,  I.  82,  83. 

E  G  1  G  A.  Fit  drefîér,  par  le  cierge  Je  code  que  nous  avons 
ues  loix  des  Wlûgoths,  III.  160. 

E,i-'fe.  A  quelle  fuperiiirion  eif  redevable  des  fiefs  qu'elle 
acquit  autrefois,  III.  307.  Quand  commença  à  avoir  des 
justices  territoriales  :  comment  elle  ks  acquit,  III.  345 
&  f'r'v.  Comment  fes  biens  furent  convertis  en  fiers, 
IV.  2  y  &  fnh: 

T,  Rfer,  La  piété  les  fonda  ;  &  l'efprit  militaire  les  fit  par- 
ler entre  ks  mains  dj»  gens  de  guerre,  IV.  37,  28.  'Les 
hics  s'en  étoient  emparés  ,  fans  que  les  é.éques  pmTent 
faire  ufage  des  loix  qui  proferivoient  cet  abus  :  autorité 
qui  étoic  reliée  aux  évéques  de  ce  tems-ià:  fource  de 
toutes  cei  chofes,  IV.  29,  30  &  /»-.":•. 

Egypte.  Eft  le  principal  Gége  de  la  pefte  .  II.  8o.  Eft  un 
pays  formé  p~r  i'induihie  de;  hommes  ,  IL  1  yj.  Qjind 
&  comment  devint  le  centre  de  l'univers  ,  II  277  ef- 
fidv.  Plan  de  la  navigation  de  fes  rois  ,  IL  2S2.  CiS  on 
il  fcroit  avantageux  d'en  préférer  la  route  à  celle  du  cap 
de  Bonne  efpérance  ,  IL  283.  Pourquoi  fon  commerce 
aux  Indes  fut  moins  confidérable  que  cehi  des  Romains, 
IL  50;  ér  fmv.  Son  commerce  &  fa  richeffe ,  nprès  l'af- 
foiblifkment  des  Romains  en  orient,  IL  307.  C'elUefeul 
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p-jys,  Se  Tes  environs,  où  une  religion  qui  défend  V  . 
'iu  cochon  punie  être  bonne:  niions  phyfiques  ,111. 

îs.  Leur  pratique  fur  la  lèpre  a  fervi  de  modèle  aux: 
loix  «les  Juifs  couchant  cewe  aaaladie,  ïT.  78L    Naan 
étendue  de  leur  commerce,  II   262.    Ce  qu'ils 
foient  des  conts  orientais  de  l'Afrique,  du  t 
rois  grecs,  II.  284.   Pourquoi  avoient  c 
familles  au  lâcecdoce,  III.  84..  Leur  ftupîde 
nbyfe  bec  attaqua  ,  preuve  qu'il  a 
décider  par  les  préceptes  de  la  religion  , 
de  ceux  de  la  loi  nàrurelle,  III.  1 1 1  ,   I  1  2. 
leurs  fœurs,  en  l'honneur  d'Ihs,  III.  12^.    Pourquoi  le 
mariage  encre   Je  bea  i frère   ÔC    la  bellefœur  était  permi.» 
chez  eux,  III.  iz$.  Le  jugement  qu'ils  portèrent  et  Si- 
Ion,  en  ù  préionce , appliqué  à  ceux  qui  rendent  moder- 
nes les  fiecles  anciens,  III.  318. 

.vantages  de  celles  qui  fe  font  par  le  fort , 
ks  démocraties,  I.  22.  Comment  Salon  a  corrigé  les  dé- 
fectuoucés  du  fort,  tèid.     Pourquoi  l~s  rois  ont  abandon- 
né ,  pendant  quelque  tems  ,  le  droit  qu'ils  ont  d'élire  les 
evèques  &  l-.s  abbés,  IV.  38. 

E'.efilou  à  Li  çbmmne  de  France,  Appartenoit  ,  fous  la  fé- 
conde race  ,  aux  grands  du  royaume  :  comment  en  u- 
foient,  IV.  43  &  faîj. 

m  despjpc;*  Pourquoi  abandonnée ,  par  les  empereurs, 
au  peuple  de  Rome,  IV.  38. 

Eléams.  Comme  prêtres  d'Appollon  ,  jouiffoien;  d'une  paix 
éternelle  :  fagelfe  de  cette   constitution  religieufe  ,  III. 

65'  .    , 

Ulotfs.   Pourquoi  les  Athéniens  n'augmentèrent  jamais  les 

tributs  qu'Us  levoient  fur  eux,  IL  47. 

Em?erer.rs  romains.  Les  plus  mauvais  étoient  les  plus  pro- 
ti  en  récompenfes,  I.  118,  1 19.  Maux  qu'ils  cau- 
Lrcnt  ,  quand  ils  furent  juges  eux- même  ,  I.  137.  Pro- 
portionnèrent la  rigueur  des  peines  au  rang  des  coupables, 
I.  154.  N'inrl: :erjot  des  peines  contre  le  fuicide  que 
quand  il;  furent  devenus  au  fia  avares  qu'ils  aroie 
cruels,  III.  273.  Lc~r.=;  referiprs  font  une  mauvaife  for- 
te de  légiilation,  III.  287,  2SS. 

Empire  (•'),  A  toujours  du  rapport  avec  le  facerdoce,  III. 

E     ire  £  Allemagne,    Pourquoi  ,    forçant  de  la  maifon  do 

Cha.lemagne,eit  devenu  électif  purement  8c  fimplemenr, 
IV.  43  ,  44.    Comment  en  fortic  ,  IV.  73.     Et!  r> 
lectit,  parce  qu'il  a  confervé  la  nature  des  anciens  fiefs, 

IV'  H*  .    .        r     ■ 

rt  romain.  Les  peuples  qui  'e  conquirent  étoien" 

de  1a  Germanie,   C'eit  dans  kuis  mcet 

.    cher 
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cher  les  fources  des  loix  féodales,  III.  292,  29:. 

■s  militaire.   Doit-on  forcer  un  citoyen  d'en  accep- 
ter un  inférieur  à  celui  qu'il  occupe?  I.  1 19  ,  120.  Sont- 
ils  compatibles  ,  fur  la  même  tête  ,  avec  les  emplois  ci- 
vils? I.  120  &  fuiv. 
Emplois  publics.  Doit- on  fouffrir  que  les  citoyens  les  refu- 

fent?  I-  119. 
Emulation.  Eft  funefte  dans  un  état  defpotique,  I.  61. 
Enthantemens,    Source  du   préjuge'   où  l'on  étoit  autrefois 
qu'il  y  avoit  des  gens   qui  ufo'.ent  d'enchantemens  dans 
les  combats,  III.  204.    Origine  de  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  les  livres  de  chevalerie,  III.  itld.  &  ,'. 
Enfans.  Il  n'eft  bon  que  dans  les  états  defpotiques  ,  de  les 
forcer  à  fuivre  h  profeffion  de  leur  père,  II-  247,  248. 
Qjand  doivert  fuivre  la  condition  du  père  ;  quand  doi- 
vent fuivre   celle  de  la  mère  ,  III.   5.     Comment  fe  re- 
connoifff  nt  dans  les  pays  où    il  y  a  pîufieurs  ordres  àz 
femmes  légitimes,  III.  4.  Il  n'eft  point  incommode  d'en 
avoir  dms  un  peuple  naiffanti  il  l'eft  d'en  avoir  dans  un 
peuple  formé,  III.  9.  Privilège  qu'ils  dum:oient  à  Rome 
à  ceux  qui  en  avoient  un  certain    nombre  ,  III.  16  & 
fmv.   L'ufage  de  les  expofer  eft- il  utile?  loix  &  ufages 
des  Romains   fur   cette  matière,  III.  36  & fmv.    Les 
Perfes  avoient,  au  fujet  de  l'éducation  de  leurs  enf;ns,un 
dogme  faux  *  mais  fort  utile  ,  III.  C9.    Il  eft  contre  la 
loi  de  nature  de  les  forcer  à  fe  porter  aceufateurs  contre 
leur  père  ou  leur  mère,  III.  106.  Dans  quel  cas  le  droir 
naturel  leur  impofe  la  loi  de  nourrir  leurs  pères  indigens, 
III.  107,  ic8.    La  loi  naturelle  les  autorife  à  exiger  des 
alimer.s  de  leur  père,  mais  non  pas  fa  fucceffion:  elle  leur 
eft  due  en  vertu  du  droit  civil  ou  politique,  III.  108  <ùr 
fftiv.  m.    L'ordre  politique  demande  fouvent ,  non  pas 
toujours^  que  les  enfans  fuccedent  aux. pères  ,  III.  10? 
&  fidv.  Pourquoi  ne  peuvent  époufer  ni  leurs  pères  ,•  ni 
leurs  mères,  III.  120,121.  Habitoient  tous,  &  s'établif- 
foient  dans  la  maifon  du  père  :  de-là  l'origine  de  la  pro- 
hibition des  mariages  entre  parens  ,   III.  122  &  fmv. 
Dans  l'ancienne  Rome,  ne  fuccédoient  point 'à  leur  mè- 
re, à-  -v'cc  verfâ:  motifs   de  cette  lui  ,  IIP   141  ,  142. 
Pouvoient  être  vendus  à  Rome  par  leur  père  :  de-la  la 
faculté  fars  bornes  de  tcfîer  ,  III.  145  ,  144.    S'ils  nai- 
fent  parfaits  à  fept  mois,  eft-ce  par  la  raiibn  des  nom- 
bres ce  Pythagore?  III.  284. 
Enquête,     L'accule    pouvoit   arrêter  celle  qui  fe  preparoit 
contre  lui,  en  offrant  le  combat  au  premier  témoin  que 
l'on  produifoit  ,  III.  îii  d"  friv,    C'eft  par  la  voie  ces 
enquêtes  que  l'on  décidoit  autrefois  toutes  fortes  de  ques- 
tions, tant  de  fait,  que  de  droit:  comment  on  a  fuppleé 
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à  une  voie  fi  peu  fure,  III.  260  ,  261. 

b  s  d:s  ).  Ne  pouvoient  autrefois  ,  dans 
leurs  arrccs  ,  employer  cecce  forme  ,  l'appel  an  néant i 
l'appel  &  ce  dont  a  été  appelle  au  néant:  pourquoi,  III. 

235- 
Envoya  in  ru.   Voyez  Mijji  demi 

E  P  A  M  1  N  O  N  D  A  s.  Eli  un;  preuve  de  la  fupériorite'  de 
l'éducation  des  anciens  fur  la  nôtre j  I.  62  Sa  more  en- 
traîna la  ruine  de  la  vertu  à  Athènes ,  I.  194. 

.  Caufe  des  tranfports  du  peuple  de  cette  ville, quand 
il  fçut  qu'il  pouvoic  appeller  la  fainte  vïtr&Qmen  d. 
III.  78. 
Epkores.    Moyen  de  iuppléer  à  cette  magiftratuxe  tyranni- 
que  ,   I.   26;  ,  26-}..    Vice  dans  i'inftitution  de  ceux  de 
Lacédémonc,  I.  269,  270. 
Epid.irmnicns.  Précautions  qu'ils  prirent  contre  la  corrup- 
tion que  les  barbares  auroienc  pu  leur  communiquer  par 
la  voie  du  commerce ,  I.  67. 

.  Ne  pouvoient  ,  à  Rome  ,  fe  faire  des  dons  autre- 
ment qu'avant  le  mariage  ,  II.  210.  Ce  qu'ils  pouvoient 
fe  donner  chez,  les  Wifigothsj  6c  quand  pouvoient  fe  don- 
ner ,11.  21 1.  Ce  qu'ils  pouvoient  fe  donner  par  tefta- 
ment,  III.  27. 
Epreuve  par  le  fer.   Quand  avoit  lieu  ,   chez,  les  RipuaireSj 

III.  190. 
Eyrii libre.  Ce  qui  le  maintient  entre  les  puifiances  de  l'Eu-; 

rope,  II.  59. 
Equité.  Il  y  a  des  rapports  d'équité  qui  font  antérieurs  à  la 

loi  pofuive  qui  les  établit:  quels  ils  ionz,  I.  4  ,  y. 
Err.ur.  Qiielle  en  eft  la  fourcs  la  p'.us  féconde,  III.  31?. 
Erudition.  Embarras  qu'elle  caufe  à  ceux  chez  qui  elle  efc. 

trop  vafte,  III.  3 12. 
E  S  C  H  I  NE  S.  Pourquoi  condamné  à  l'amende,  II.  zoo. 
Esclavage,  Po'jr^uoi  plus  commun  dans  le  midi  que  dans  le 
nord^II-  69.    Les  jurifconiLltes  romains  fe  l'ont  trom- 
pe's  fur  l'origine  de  l\  :  ;  Je  Leurs  erreurs, 

II.  88  é^Juiv.  Eit  contraire  au  droit  naturel  ,  &  au 
droit  civil,  ibid.  Peut  -  il  dériver  du  droit  de  la  guerre, 
II.  89.  Peut -il  venir  du  mépris  qu'une  nation  conçoit 
pour  une  autre  ,  ce  m  î  'ur  h  différence 

des  ufage-s?  Raifon  admirable  dis  Efpagnols,  pour  tet,ir 
les  Amériquains  en  efclavage  ,  II.  92 ,  9).  Raifons  ad- 
mirables du  droit  que  nous  ttir  les  n, grès  en  ef- 
cLvage,  II.  93  .  .  II.  95  & 
fiùv.  Origine  de  cet  efc-la  l'on  trouve 
dans  quelques  pays,  I  contre  h  mettre  ,-  mais 
il  y  a  des  pays  où  ii  eit  fondé  fur  une  raifon  naturelle, 
II.  96,97.  Eit  inutile  parmi  nous,  II.  97  &fi»v.  Ceux 
«lui  voudroie:K  qu'il  put  s'écablir  p«rmi  nous  ,  font  bien 

in- 
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injuftes,  &  ont  les  vues  bien  courtes,  II.  97  i  99.  Com- 
fcirn  il  y  en  a  de  fortes  :  le  réel  &  le  perfonnel  :  leurs 
définitions,  II.  ICO.  Ce  que  les  loix  doivent  faire  par 
rapport  à  l'efclavage',  II.  101.  Ses  abus ,  ibïd.  &  fttiv, 
Eft  une  partie  des  coutumes  du  peuple  efclave,  II.  212. 
Voyez.  Efclave,  Servitude. 

£j~cla&âge  civil.  Ce  que  c'eft  :  il  eft  pernicieux  au  maître 
&  à  l'efclave:  dans  quels  pays  il  eft  le  plus  tolerable,  II. 
87,  88. 

âge  de  Ut  ghbe*  Quels  tributs  doivent  fe  payer  dans 
ies  pays  où  il  a  lieu  ,  II.  44  &  fttiv.  Qu'elle  en  eft  or- 
dinairement l'origine,  II.  ibid.  45. 

Efclav.ge  dcmcficjne.  Ce  que  l'auteur  appelle  ainG,  II.  1 1  5*. 

Efclave  s.  Ne  doivent  point  être  affranchis  pour  aceufer  leurs 
maîtres,  II.  24,  25.  Queile  part  doivent  avoir  dans  les 
aceufations  :  ilir.  Il  eft  abfurde  qu'on  le  foit  par  naif- 
fance,  II.  90,91.  Leur  grand  nombre  eft  plus  ou  moins 
dangereux  ,  fuivant  la  nature  du  gouvernement ,  II.  103 
&  fuiv.  Il  eft  plus  ou  moins  dangereux  qu'ils  foient  ar- 
me's  ,  fuivant  la  nature  du  gouvernement  ,  II.  104  & 
fttiv.  La  douceur  des  loix  qui  les  concernent,  6c  des  maî- 
tres à  qui  ils  appartiennent ,  eft  le  vrai  moyen  de  les  te- 
nir dans  le  devoir,  II.  106  &  fitiv.  Réglemer.s  à  faire 
entre  leurs  maîtres  &eux,  II.  10S  &  fttiv.  Etoientmis, 
à  Rome  ,  au  niveau  des  bêtes,  II.  1 10.  11  eft  contre  la 
loi  naturelle  de  les  condamner  comme  parricides,  lorf- 
qu'ils  tuent  un  homme  libre  en  fe  de'fendant  contre  lui, 
III.  104.  Hors  des  ferrails  ,  il  eft  abfurde  que  la  loi  ci- 
vile leur  mette  entre  les  mains  le  foin  de  la  vangennee 
publique,  domeftique  &  particulière,  III.  132  ,  133. 
Voyez  Efclavage.  Servitude. 

Bfilaves  (Guerre  des).  Principale  caufe  de  cette  guerre  at- 
tribuée aux  traitans ,  I.  30  J. 

Efpagnc.  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eft  utile  au  peu- 
ple, I.  32.  Moyens  étranges  ?z  abfurdes  qu'elle  employa 
pour  conferver  fa  vafte  monarchie,  I.  208,209.  Heu- 
reufe  e'tendue  de  ce  royaume,  I.  223.  Sa  Gtuation  contri- 
bua, vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV.  à  la  grandeur 
relative  de  la  France,!.  226.  Singularité  des  loix  queles 
Wifigothsy  avaient  établies:  elles  provenaient  du  climat, 
II.  84.  Mauvaife  politique  de  cette  monarchie  touchant 
le  commerce,  en  tems  de  guerre,  IL  242.  Opinion  des 
anciens  fur  ùs  richeffes:  ce  qu'il  en  fane  croire  :  fes  mi- 
res d'or  &  d'argent,  II.  291.  S'eft  appauvrie  par  les  ri- 
cheffes qu'elle  a  tirées  de  l'Amérique  ,  II.  317  e-  fmv* 
Abfurdité  de  fes  loix  fur  l'emploi  de  l'or  &  de  l'argent, 
II.  330.  N' eft  qu'un  acceffoire  ,  don:  les  Indes  font  le 
principal,  IL  322.  C'eft  un  mauvais  tribut  ,  pour  fun 

roi, 
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xoi,  que  celui  qu'il  cire  de  la  douanne  de  Cadix,  ,'£.''. 
Pourquoi  l'intérêt  de  l'argent  y  diminua  de  moitié*  auilî- 
tôc  après'  la  découverte  des  Indes  ,  II.  333.     La  i,_ 
ce  fans  bornes  ,  qu'y  0:1c  les  enûns ,  de  fe  marier  a  leur 
goûc,  efl  moins  raiionaable  qu'elle  ne  le  feroic  ailleurs, 
111.  9.  Ecoic  pleine  de  petits  peuples,  ce  regorgeoit  d'ha- 
bit ins,  avant  les  Romains  ,  III.  18.    Comment  ie  droic 
romain  s'y  efl  perdu,  III.  172  &  fttiv.  C'cft  L'ignann- 
ce  de  l'écriture  qui  y  a  fa.c  tomber  les  loix  Wihgotues, 
III.  179.  Pourquoi  les  loix  féodales  ne  font  pas  les  mê- 
mes que  celles  de  France,  III.  50  J. 
Ejp.i£/;ofs.    Biens  qu'ils  pouvoienc   taire  aux  Mexicains  / 
maux  qu'ils  leur  onc  fait,  I.  23  y,  236    RaiOns  admira- 
bles pour  lefquelles  ils  onc  mis  les  Américain*  en  efcla- 
vage,  II.  92.   La  religion  a  é:é  le  prJcexce  de  tous  leurs 
crimes  en  Amérique  ,  II.  93.    Maux  qu'ils  ton:  à  eux  Se 
aux  autres,  par  leur  orgueil,  II.  192,   193.  Leur  carac- 
tère comparé   avec  celui  des  Chinois  :  leur  bonne  foi  é- 
J »roavée  dans  tous  les  rems  :  cecie  bonne  foi  ,  jointe  k 
eur  pareffe,  leur  e!l  pernicieufe  ,  II.  194  ,  195.  Leurs 
conquêtes  &  leurs  découvertes.    Leur  différend  avec  les 
Portugais:  par  qui  jugé,  II.  313  &fmiv.    Ne  feroient- 
jis  pas  mieux  de  renJre  le  commerce  des  Inies  libre  aux 
autres  nations?  IL  323.    Leur  tirannie   fur  les  Indiens 
s'étend  jufques  fur  les  mariages  ,  III.  8.    Leurs  cruautés 
dJcerminoienc  les  femmes  de  l'Amérique  à  le  procurer 
l'avortemenr,  III.  1 1 .  Ce  n'ell  pas  uneabfurdité  de  dire 
que  leur  religion  vaut   mieux  pour  leur  pays  ,  que  pour 
le  Mexique,  III.  72,  73.   Onc  viole  cruellement  £c  llu- 
pidement  le  droit  des  gens  en  Amérique,  III.  155,  137.- 
Bfpjgnols  ou  Wîfigpthu    Motifs  de  leurs  ioix  ,  au  fujec  des 

donations  à  caufe  de  noces,  IL  21 1. 
Efpions,  Leur  portrait  :  il  ne  doit  point  y  en  avoir  dans  la 

monarchie,  11.  34 ,  s?. 
Efprît  des  hix.  Ce  que  c'eft,  I.  IJ,  Comment,  &  dans 
quel  ordre  ,  cecce  matière  efl  traitée  dans  cet  ouvrage,  I. 
f  y  ,  16.  La  nature  de  cec  ouvrage  n'a  pas  du  engager 
l'auteur  à  tr.r.  ailler  pour  faire  croire  la  religion  chré- 
tienne: mais  il  a  cherché  à  h  faire  aimer,  D.  87.  Elt-ce 
la  bulle  KnîgemtMi  qui  efl  la  caufe  occaûonnelle  de  cec 
ouvrage?  D.  106.  Cet  ouvrage  a  été  approuvé  de  couce 
l'Europe-  Quel  en  eft  le  bue;  ce  qu'il  contient.  Pourquoi 
le  gantier  ec:lefiafliquc  l'a  fi  fort  blâme,  Se  comment  il 
a  rationné  pour  le  blâmer,  D.  1 1 1  6~  fmv. 

rst  d'une \nation.  Ce  que  c'elt,  IL  1S9.  Com- 
bien il  faut  êcre  attentif  à  ne  le  point  changer,  II.  189, 
190. 

...  Son:  une  preuve  que  les  loix  d'une  religion, 

qu'elle 
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qu'elle  foit.  doivent  être  conformes  à  celles  de  la  mora- 
le, III.  $6  &fmv. 
Etabli 'ffemcns  de  Philippe  augttfte  &  ceux  de  faint  Louis  font 
une  des  fources  des  coutumes  de  France,  III.  262. 
.   EtabliJJen/ens  de  S.  Louis.    Révolution  qu'ils  apportèrent 
dans  la  jurifprudence ,  III.  230  &  fitiv.  Pourquoi  admis 
dans  des  tribunaux ,  &  rejettes  dans  d'autres,  III.  230, 
231.  Sont  l'origine  de  la   procédure  fecrette,   III.  237. 
Comment  tombèrent  dans  l'oubli,  III.  243  &  faiv.    Ce 
qu'il  faut  p enfer  du  code  que  nous  avons  fous  ce  nom  , 
ibid.  Ne  furent  point  confirmés  en  parlement,  III.  244.. 
Le  code,  que  nous  avons  fous  ce  nom,  eft  un  ouvrage 
fur  les  ctablljjcmens  ,  &  non  pas  les  établifièmens  même, 
III.  246.     Ce  que  c'efr,  comment,  f*r  qui  a  été  fait  ce 
code,  ÔC  d'où  il  a  été  tiré,  III.  ibid.  &  f''-iv. 
Btablijfement  -  le  -  roi.  Ce  que  c'étoit  du  tems  de  S.  Louis  , 
III.  232.     Ce  code  eft  un  ouvrage  très-précieux  ;  pour- 
quoi: i'es  défauts,  fa  forme,  lit.  247,  248. 
Etablijfement  de  la)moHOTchie\  françcrj}.    Voyez   D  U  B  O  S. 
Ltr.t.  Comment  las  états  fe  font  formés.  Se  comment  fub- 
fiftent,  I.  1  3  ,   14.  Quelle  en  doit  être  h  grandeur ,  pour 
qu'ils  feienr.  dans  leur  force,  I.  222  &  fniv.     Plus  un 
état  eft  trafte,  plus  il  eft  facile  de  le  conquérir  ,1    223  , 
224.  Vie  ces  états  comparée  avec  celle  des  hommes:  de 
cette  comparaison  dérive  le  droit  de  la  guerre,  I.  227 
éf  fuiv.  Chaque  état,  outre  la  confervation  qui  eft   fon 
objet  générai,  en  a  un  particulier,   I.  256,  257.    De 
combien  de   manières  un  état  peut  changer,    I*    2S6. 
Quel  eft  l'inftant  où  il  eft  le  plus  flûriflant,  I.  287.  Sa 
richefie  dépend  de  celle  des  particuliers:  conduite  qu'il 
tenir  à  cet  égard,  II.  47.  48.  Doit  à    tous  les  ci- 
toyens une  fubfiiïance  affurée,  la  nourriture  ,  un  vête- 
ment convenable,  un  genre  de  vie  qui  ne  foit  point  con- 
traire à  la  fancé,  III.  44.  Un  grand,  devenu  acceffoire 
d'un  afFoiblit,  &    affoibiit  Je  principal  :  confé- 

quences  de  ce  principe  au  fujet  de  la  fuccefiîon  à  la  cou- 
ronne,  III.    137  ;     13  S. 

Etat  civil*  Ce 'que  c'eit,  II.  51, 

Etat  mo.icré.  Quelles  y  doivent  être  les  punitions,  I.  142, 

Etat  politique.  De  quoi  eil  formé,  I.  12. 

Etats,  Etoient  fréquemment  affemblés  fous  les  deux  pre- 
mières races  :  de  qui  compofés  :  quel  en  étoit  l'objet  , 
III.  176. 

Etats  (Pays  d').  On  ne  connoit  pas  affez  ,  en  France  ,  la 
bonté  de  leur  gouvernement ,  II.  54. 

te.  C'eft   la  religion  chrétienne   qui   en  a  banni  le 
defpotifme,  III.  jo. 

Etrati' 
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Etrangers.  Ceux  qui  arrivoient  autrefois  en  France  e'toienc 
traites  comme  des  ferfs:  de  ce  tait ,  l'auteur  prouve  qui 
ce  qu'on  appeiloit  cenfus  ou  cens,  ne  le  levoic  que  fur  les 
ferfs,  III.  3:0. 

Etrrs.  On:  tous  leurs  loix ,  L  I.     . 

Etres  ■  Pourquoi  fujecs  à  l'erreur:  pourquoi  s'é- 

cartent   de   leurs  loix  primitives,  &   de  celles   qu'ils  le 
preferivent  eux- même,  I.  5.  III.  122.   123. 

Evangtla  Eft  l'unique  fource  où  il  faut  chercher  ies  règles, 
de  l'ulùre,  &  non  pas  dans  les  rêveries  dis  fchol  cli- 
ques, II.  308.    Eft-ilvrai  que  l'auteur  en   regardé  les 

.  préceptes  comme  de  fimples  confeils?  D.  1  16  &  fuTv. 

Euchir  (Saint).  Songe  qu'il  eft  ravi  dans  le  paradis, 
d'où  il  voit  Chairs -Martel  tourmente  dans  l'enfer,  àa 
ion  vivant,  parce  qu'il  entreprit  lue  le  temporel  du  cier- 
ge, I  /.  30  éffmiv, 

Evêchés,  Pourquoi  les  rois  en  ont  abandonné  les  élevions 
pendant  un  cerna,  IV.  37. 

Ei/êqnetk  Comment  Ton:  devenus  fi  confidérables ,  &  ont1 
acquis  tant  d'aurorité  des  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  IL  18J.  Ont  refondu  les  loix  des  Wiiigoths, 
defquelles  viennent  toutes  les  maximes,  tous  les  princi- 
pes,8c  toutes  ies  vues  de  i'inquilkion/III.  161  &  fitïv. 
Charles  le  chauve  leur  défend  de  s'oppofer  à  fes  loix  ,  Se 
de  les  négliger,  fous  prétexte  du  pouvoir  qu'ils  o^t  de 
î  Je:  canons,  III.  176.  Parce  qu'ils  font  évêques  , 
font-ils  plus  croyables  que  les  autres  nommes?  fil.  2C3  , 
284.  Ceux  d'..utrcîois  avoient  la  charité  de  racheter  des 
captifs,  III.  307.  Leçons  d'économie  qu'ils  donnent  à 
Louis  frère  de  Cha;l:s  ie  chauve,  afin  qu'ils  n'incommo- 
de point  les  eccléfiaftiques ,  III.  3 16.  Menoient  ancien- 
nement leurs  vaflaux  à  la  guerre:  demandèrent  Ia<J:fpen- 
fe  de  les   y   mener,  &   fe 

obtenue,  III.  526.     Pourquoi  leurs  vaflgux  n'étoient  pas 
menés   à  la  guerre  par  le  comte  ,  III.  33c.    Furent  le* 
principaux  auteurs  de  l'humiliation  de   I     .  .    le  1 
nsire,  paiement  ceux  qu'i  .le  la  fer- 

vi'tude,  III.  3C5.    Du  tems  de  Chilpéric,  Jeu.s  rich 
les  mettoient  plus  dans  la  grandeur,  que  le  roi  même, 
IV.  25" ,  26.  Le  .:e  qu'ils  écrivirent  à  Louis  le 

germanique,  IV.  30  &  fulv.  P^r  quel  efpri:  de  politique 
Charlemagne  les  multiplia  ,  &  les  rendit  fi  puifuns  en 
Allemagne  ,  IV.  47  >  4^  Qjand  quittèrent  les  habits 
mondains  &  ceflerent  d  ajler  à  la  guerre,  IV.  52. 

Eunuques.  Pourquoi  on  leur  confie,  en  or  magif- 

tratures;  pourquoi  on  y  fouffre  qu'ils  le  marient,  i.fag'» 

'ils  peuvent  faire  du    mariage,  II.   114   éf  fittv.     Il 

lie.  qu'iis  foat  u.a  mal  néceflâire  en  orient,  II. 

Ttms  ir,  L  Soac 
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Sont  chargés  en  orient  ,  du  gouvernement  intérieur  ds 
la  maifon ,  II.  150. 
fcarope.  Se  gouverne  par  les  moeurs:  d'où  il  fuit  que  c'effc 
un  crime  contre  le  genre  humain  d'y  vouloir  introduire 
ie  defpotifme,  I.  197.  Pourquoi  le  gouvernement  de  la 
plupart  des  états  qui  la  compofent  elt  modéré,  I.  260. 
Pourquoi  les  peines  fifcales  y  font  plus  féveres  qu'en  A- 
fic,  II.  52.  59.  Les  monarques  n'y  publient  gueres  d'é- 
dits  qui  n'affligent  avant  qu'on  les  ait. vus,  c'efi  le  con- 
traire en  Aile,  II.  J7.  La  rigueur  des  tributs  que  l'on 
y  pafcë  vient  de  la  petitefiê  des  vues  des  miniftres  ,  II. 
"57,  58,  Le  grand  nombre  de  troupes  qu'elle  entretient, 
en  tem»  de  paix  comme  en  tems  de  guerre  ,  ruine  les 
princes  &  les  peuples,  II.  59,  60.  Le  monachiûne  y 
eft  mulriplié,  danWes  diffère»  climats,  en  raifon  de 
leur  chaleur,  II,  73  ,  74.  Sages  précautions  qu'on  y  a 
prifes contre  la  pefte,  II.  80.  Le  climat  ne  permet  gue- 
res d'y  établi»  la  polygamie,  II.  117,  118.  Il  y  naît 
plus  de  garçons  que  de  lilles  :  la  poiygamie  ne  doit  donc 
pas  y  avoir  lieu  :  c'eft  auffi  ce  qui  la  rend  moins  peu- 
plée que  d'autres  pays  ,  II.  119.  III.  11.  Ses  diffrrens 
climats  comparées  avec  ceux  de  l'Alie:  caufes  phyfiques 
de  leurs  différences,  conféquences  qui  réfultent  de  cette 
compsraifon  pour  le*  mœurs  &  pour  le  gouvernemen: 
des  différentes  nations:  raifonnemens  de  l'auteur  confir- 
més, à  cet  égard,  par  l'hiftoire:  obfervations  historiques 
curieufes  ,  II.  139.  &  f»lv  Inculte,  ne  feroit  pas  fi 
fertile  que  l'Amérique,  II.  I $8.  Pourquoi  eft  plus  com- 
merçante aujourd'hui,  qu'elle  ne  i'étoit  autrefois ,  II.  255. 
2 y 7.  Le  commerce  y  fut  détruit  avec  l'empire  d'occi- 
dent, IL  306.  &  Çr.'v.  Comment  le  commerce,  s'y  fie 
jour  à  travers  labarbane,  IL  308  &fmiv.  Son  état,  reiati- 
rement  à  la  découverte  des  Indes  orientales  &  occidenta- 
les, II  311.  érfiiiv.  Loix  fondamentales  de  fon  com- 
merce, II.  314.  &  f-ùv.  Sa  puiiîance  &  fon  commer- 
ce, depuis  la  découverte  de  l'Amérique,  IL  316.  Qu  n- 
«ité  prodigitufe  d'or  qu'elle  tire  du  Bréfil ,  II.  320.  Ré- 
volutions qu'elle  a  efîuyées,  par  rapport  au  nombre  de 
fes  habitans  ,  III.  39.  Ses  progrès  dans  la  navigation 
n'ont  pont  augmenté  fa  population,  III.  40.  Elt  actuel- 
lement dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  loix  qui  favorifenc 
la  population  III.  ikid.  Ses  mœurs,  depuis  qu'elle  eft 
chrétienne,  comparées  avec  celles  qu'elle  avoit  aupara- 
vant, III.  JO,  51.  Les  peuples  du  midi  de  l'Europe  ont 
retenu  le  célibat  ,  qui  leur  eft  plus  difficile  à  oofervef 
qu'a  ceux  du  nord,  qui  l'ont  rejeaé :  r«iifons  de  cette  bi- 
iarrerie,  III.  8;,  $6. 

Eure- 
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EuropAtu.  Raifons  pour  lefquelles  !eur  religion  pr?n:l  û 
peu  dans  cercains  pays,  III.   ioo. 

Euric.  C'eft  lui  qui  a  donné  les  loix,  &:  fait  rédiger  les 
courûmes  des  Wiûgorhs,  III.  160;  166. 

Exdnfion  de  la  fuccejfion  à  la  couronne.    Quand   peut  avoir 

lieu  contre  l'héritier  préfomptif,  III.   137,  i;8. 
Excommunications.    Les  papes  en  firent  ufage  pour  arrêter 
les  progrès  du  droit  romain,  III.  256. 

Ex'cntrke.  Voyez  Pn'ff.-.nct  cxêcutriu. 

Exemples.  Ceux  des  chofes  paflees  gouvernent  les  hom- 
mes ,  concurremment  avec  le  climat,  la  religion,  les 
lois,  &c.  de-la  nait  l'elprit  général  d'une  nation  ,  ll% 
189. 

Exhirédatien,  Peut  être  perrmfe  dans  une  monarchie  ,  I, 
98. 

F. 

TTa  li  IFNS.  Il  eft    allez,  difficile  de  croire  qu'il  n'en   e'- 
chappa  qu'un  enfant  »  quand  ils  furent  exterminés  par 
les  Véiens,  III.  21. 

Faculté  d' empêcher.  Ce  que  c'eft  en  matière  de  loi ,  I. 
267. 

Faculté  de  ft*t*er.  Ce  quç  c'eft,  &  à  qui  doit  être  con- 
fiée dans  un  état  libre,  ;bid. 

Famille.  Comment  chacune  d  >it  être  gouvernée  ,  I  s\. 
La  loi,  qui  fixe  la  famille  dans  une  fuite  de  perfbnnes 
du  même  fexe,  contribue  beaucoup  à  la  propagation, 
III    3,4. 

Famille,  (  Xoms  de)  Leur  avantage  fur  les  autres  noms, 
IL  4. 

Famille  régnante..  Ce  n'eft  pas  pour  elle  qu'on  a  établi 
l'ordre  de  fuccefïïon  à  la  couronne  ;  c'eft  pour  l'état  , 
III.  129. 

Fa-mi.  les  larticnlieres.  Comparées  au  clergé  :  il  réfuite  de 
cette  comparaifon  qu'il  eft  néceliaire  de  mettre  des 
bornes  aux  acquittions  du  cierge,  III.  85,  86. 

Famines.  Sont  fréquentes  à  la  Chine  ;  pourquoi  :  y  caufeac 
des  révolutions,  I.  213. 

Fatalité  des  matérialiltes.  Abfurde:  pourquoi,  I.  2.  Une 
religion  qui  admet  ce  dogme  doit  èire  fburenne  par  des 
loix  civiles  très-féveres,  8c  très-fiverement  exécutées, 
III.  61. 

Pouffer  la  cnttr  de  fon  feigneur.  Ce  que  c'e'toit:  fair.t  Louil 
abolit  cette  procédure  daDS  les  tribunaux  de  fes  domai- 
nes i  &  introduilk,  dans  ceux  des  feigneurs ,  i'ufige  de 
faufiér  fans  fe  battre,  III.  228  &  fmv. 

Fattjfer  le  jugement.  Ce  que  c'étuit,  III.  215    C~~  fuîv. 

Faux  mennoycurs.  Sont-ilscoupàblesde  lefe-majefté  ?  II   17. 

Féccnoi;f.  Plus  confiante  dans  les  brutes,  que  dans  i'eff  e.e 
àumaine:  pourquoi,  III.  1  ,  2. 
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ït'.cmic.   Pourquoi  l'appel  étoit  autrefois  une  branche  de  ce 
crime,  III.    214. 

femmes.  Pourquoi  Tibère  ne  voulu:  pas  de'fendre  à  celles 
des  gouverneurs  d'aller  porter  leurs  dérèglement  dans  les 
provinces,  I.  169.  Leur  fécondité  à  la  Chine  doit  fai- 
re bannir  le  luxe  de  cet  empire,  I.  172  &  fmv.  Com- 
bien elles  font  dégradées  par  la  perte  de  leur  vertu,  I. 
174,  Leur  condition  ,  dans  ies  difrerens  gouvernemens,  I. 
17.Ï  &  fmv.  Pourquoi  elles  étoient  fi  fages  dans  la  Grè- 
ce, I.  176.  Etoient  comptables  à  Rome,  de  leur  con- 
duite ,  devant  un  tribunal  dumeflique  ,  I.  177,  178. 
Ecoieri>  à  Rome  Se  chez,  les  Germains  ,  dans  une  tu- 
telle perpétuelle:  cet  uLge  fut  aboli  ^  pourquoi:  étoient 
ifFranchics  de  cette  tutelle  à  Rome,  en  devenant  mères, 
I.  179,  180.  III.  26.  Peines  établies,  par  les  empereurs 
romains,  contre  leurs  débauches,  I.  1S0  ér  fmv.  Quel- 
les doivent  être  leurs  doçs  &  leurs  gains  nuptiaux,  dans 
les  différens  gouvernemens ,  I.  185,  184.  Ne  peuvent 
pas  être  maitreffes  dans  te  m  ai  foi;  \  mais  peuvent  gou- 
verner un  état,  I.  185  ,  1S6.  Le  pouvoir  que  l'on  don- 
ne, en  orient,  aux  eunuques  de  fe  marier,  eiî  une  preu- 
ve du  mépris  que  l'on  y  tait  des  femmes,  II.  1 14.  JJar,s 
les  pays  chauds,  elles  font  nubiles  des  l'enfance;  elles  y 
doivent  donc  être efclaves,  il.  116.  Doivent,  dans  les 
pays  tempérés  ,  être  libres  ,  pourquoi  ,11.  1  16  ,  117. 
Doivent,  dans  les  pays  frôlas,  avoir  une  liberté  égale  a, 
celle  des  hommes,  II.  ibid.  Leur  pluralité  dépend  beau- 
coup de  leur  entretien  ,11.  1 18,  1 19.  Pourquoi  une  feule 
peuc  avoir  pluûeurs  maris  ,  dans  les  climats  froids  de 
l'Ane,  IL  119.  L  y  a  dis  ferrails,  à  Conftantinople, 
où  il  n'y  en  a  pas  une.  On  die  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout -dans  les  ferrails  d'Alger,  II.  122.  Doivent,  dans 
les  pays  où  la  polygamie  eit  établie,  être  féparees  d'avec 
les  hommes,  II.  123.  On  ne  pourroit  pas  les  tenir  en 
fêrvicude  dans  une  république,  II.  124.  Leur  liberté  fe- 
roit  funefie  dans  les  états  defpotiquts,  II.  îktd.  Lear 
clôture,  dans  les  pays  orientaux,  eit  la  fource  de  toutes 
leurs  vertu;,  II.  125  &  fmv.  Les  devoirs  qu'elles  ont  à 
remplir  font  nombreux  :  elles  ne  [es  remplirent  qu'au- 
tant qu'on  écarte  d'elles  les  amufemens,  ci  ce  qu'on  ap- 
Îi  des  affaires,  IL  ibid.  Lear  extrême  lubricité  dans 
es  Inaes:  caufes  de  ce  défordre,  IL  126,  127.  Il  y  a 
des  climats  où  Ton  eft  forcé  de  les  tenir  entérinées  , 
quoique  la  polygamie  n'y  ait  point  lieu  :  leur  ht . 
caractère  dans  ces  climats,  II.  127.  EJoge  galant  ue  cel- 
les de  nos  climats,  IL  128.  Pourquoi  la  nature  leur  a 
donné  plus  de  pudeur  qu'aux  hommes,  II.  128,  129. 
Doivent,  dans  les  pays  où  la  répudiation  eft  admifè  ,  tri 
avoir  ledroi:  comme  ies  hommes,  II,  130,  13 1  &  fm-u. 

Seroit- 
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-ri?rûii-U  bon  de  faire  des  loix  en  France,  pour  corriger 
leurs  mœurs  &  borner  leur  luxe?  II.  190.  Gâtent  les 
mœurs,  mais  forment  le  goûc,  II.  192.  Leur  orgueil 
ridicule  dans  les  Indes,  II.  195,  194-  Les  mœurs  ne 
changenc  point  dans  les  piys  où  elles  font  enfermées: 
r'eft  le  contraire  dans  ceux  où  elles  vivent  avec  les  hom- 
mes, II.  196.  Leurs  mœurs  influent  fur  le  gouverne- 
ment :  exemple  tiré'  de  la  Mofcovie  ,  IL  199,  200. 
Pourquoi  font  modeites  en  Angleterre,  IL  224.  Paflenc 
dans  la  famille  du  mari:  le  contraire  pouvoit  être  e'tabli 
fans  inconvénient,  III,  3.  Les  loix  Se  la  religion, dans 
certains  pays,  ont  e'tabli  divers  ordres*  de  femmes  légiti- 
mes ,  III.  4,  5.  Chaque  homm^ ,  à  la  Chine  ,  n'en  a 
qu'une  légitime,  à  laquelle  appartiennent  .tous  les  enfans 
des  concubines  de  fon  mari,  III.  ?.  Métellus  Numidius 
les  regardoit  comme  un  mal  Béceflâire ,  III.  21.  C'effc 
un  bon  moyen  pour  les  réduise,  que  de  les  -attaquer  par 
la  vanité.  III.  22.  Il  eit  contre  h  loi  naturelle  de  les 
forcer  de  fe  porter  accûfatrices  contre  leur  mari  ,  III. 
ic6\  Eft-il  jufte  de  les  priver  de  la  faculté  de  pouvoir 
être  inftituéts  héritières?  III.  icS  £r Jwv,  Vu 
doivent  être  plus  retenues  que  les  hommes  III.  113.  Il 
eit  injufte,  contraire  au  bien  public'&c  à  l'intérêt  parti- 
culier ,  d'interdire  le  mariage  h  celles  dont  le  mari  eft 
abfent  depuis  long-tems,  quand  elles  n'en  onc  point  de 
nouvelles,  III.  114,  11  y.  On  doit  pourvoira  leur  étac 
civil  dans  les  pays  où  h  polygamie  eft  permife  ,  qu-ni 
il  s'y  introduit  une  religion  qui  la  défend  ,111.116,117. 
Le  refpect  qu'elles  doivent  à  leurs  maris  eit  une  des  rai- 
fons  qui  empêchent  que  les  mères  puiffent  époui'er  leurs 
fils  :  leur  fécondité  prématurée  en  eft  une  2utre  ,111.  1 20 , 
121.  La  loi  civile  qui ,  dans  Ls  pays  où  il  n'y  a  point  de 
ferrails,  les  foumet  à  l'inquifuion  de  leurs  efclaves,  eft 
abfurde,  III.  133.  Cas  ou  la  loi,  chez  les  premiers  Ro- 
'mains ,  les  appelloit  à  la  fucceifion  ;  cas  où  elle  les  en 
exc!uoit,III.  142,  143.  Comment  on  chercha, à  Rome, 
à  réprimer  leur  luxe  ,  auquel  les  premières  loix  avoienc 
laiffé  une  porte  ouverte,  III.  148  &  .Vr.  Pourquoi,  c$C 
dans  quels  cas,  la  loi  poppienne,  contre  la  difpoûtion  de 
la  loi  voconienne  ,  les  rendit  capables  d'être  légataires, 
tant  de  leurs  maris,  que  de?  étrangers,  III.  1 54. ,  1  5  y. 
On  doit,  dans  une  république,  faire  en  forte  qu'elles  ne 
puiffent  fe  prévaloir,  pour  le  luxe,  ni  de  leurs  r'cheiTes, 
ni  de  l'efpérance  de  leurs  richeflesj  c'eft  le  contraire  dans 
me  monarchie,  III.  1  jo  ,  157.  Du  tems  des  loix  bar- 
bares, on  ne  les  faifoit  pa(Ter  par  l'épreuve  du  feu,  que 
quand  elles  n'avoient  point  de  champions  pour  les  déten- 
dre, III.  1S9,  190.  Sur  quoi  notre  liaifon  avec  elles  eit 
fondée,  III.  203.  Ne  pouvoient  appeller  en  combat  ju- 
L  3  diciai- 
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dicîsîre,  fans  nommer  leur  champion,  Se  fans  être  îuto 
riie'es  de  leur  mari  ;  mais  on  pouvoit  les  appetler  fans 
ces  formalités, III.  210.  Eroient  autrefois  foumifes  à  1» 
jurifdicYion  eccléfiaftique,  III.  2J2. 

Ferme  adultère.  Son  mari  ne  pouvoir  autrefois  la  repren- 
dre; Juftinien  changea  cette  loi:  ilfongea  plus  ,  en  cela, 
à  la  religion  qu'à  la  pureré  des  mœurs,  III,  1 15. 

Fer  chaude  Voyez  Preuves. 

Fermes  &  revenus  du  roi.  La  re'gie  leur  eft  pre'fe'rable  :  elles 
ruinent  le  roi,  affligent  &  appauvriffent  le  peuple,  &  ne 
font  utiles  qu'aux  fermiers, qu'elles  enrichirent  indécem- 
ment, II.  6\   &  faiv. 

Fermiers.  Leurs  richeffes  énormes  les  mettent  ,  en  quelque 
forte,  au-deflus  du  légiflateur,  IL  61  ,  62. 

Fertilité,  Rend  fouvent  déferts  les  pays  qu'elle  favorife,II. 
IJ2,  153.  Amollit  les  hommes,  IL  154 

Fhe<.  Leur  nombre  doit  plutôt  être  proportionné  aux  be- 
foins  des  hommes,  qu'à  la  grandeur  de  L'être  que  l'on 
honore,  III.  71   &  fuîvi 

Féodales.  Voyez  Lr.'x  feod t'es. 

Fiançailles.  Tems  dans  lequel  on  les  pouvoitfaire  à  Rome, 
III.  28,  29. 

Fïdéicommis.  Pourquoi  n'étoient  pas  permis  dans  l'ancien 
droit  romain:  Augufte  fut  le  premier  qui  les  autorifa  , 
III.  147.  Furent  introduits  d'abord  pour  éluder  la  loi 
voconienne:  ce  que  c'étoit  :  il  y  eut  des  fideicommiffai- 
res  qui  rendirent  la  fuccefllon;  d'autres  la  gardèrent,  III, 
Ifl ,  152.  Ne  peuvent  être  faits  que  par  des  gens  d'un 
bon  naturel  :  ne  peuvent  être  confiés  qu'à  d'honnêtes 
gens;  &  il  y  auroit  de  la  rigueur  à  regarder  ces  honnê- 
tes gens  comme  de  mauvais  citoyens,  III»  153.  Il  eft 
dangereux  de  les  confier  à  des  gens  qui  vivent  dans  un 
fiecle  où  les  mœurs  font  corrompues,  III.   15-4. 

Fidèles.  Nos  premiers  hiftoriens  nomment  ainfi  ce  que  nous 
appelions  vaffaux ,  III.  523.  Voyez  Vajfanx. 

Fiefs.  Il  en  faut  dans  une  monarchie:  doivent  avoir  les 
mêmes  privilèges  que  les  nobles  qui  les  poffedent,  I.  98. 
Sont  une  des  fources  de  la  multiplicité  de  nos  loix  ,  èc 
de  la  variation  dans  les  jugemens  de  nos  tribunaux ,  I. 
126,  127.  Dars  les  cemmencemens ,  ils  n'étoient  point 
héréditaires,  II.  175-.  Ce  n'étoit  point  la  même  chofe 
que  les  terres  falrques  ,  ibid.  ér  fuiv.  Leur  établiffemenc 
eft  poftérieur  à  la  loi  falique,  II.  ibid.  Ce  n'eft  point  la 
loi  falique  qui  en  a  formé  l'établiffement;  c'eft  leur  éta- 
bliffement  qui  a  borné  les  difpoGtions  de  h  loi  falique  , 
II.  176.  Epoque  de  leur  établiffement  ,  ilid.  Quand  la 
tutelle  commença  à  être  diftinguée  de  la  baillie  ou  garde, 
•IL  182  Le  gouvernement  féodtl  eft  utile  à  la  propaga- 
tion^ III.  32   C'eft  ptuc-ètre  avec  raifo'n  qu'on  a  exclus 
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les  fille*  du  droit  d'y  fuccéder,  III.  109.  En  les  rendant 
éditaires;  on  fur  obligé  d'introduire   plufieuni  B&ges 

auxquels  les  ioix  faliques  :  ripuaires  ,  &:.  n'étoient  plus 
applicables,  III.  175  &fmv.  Lt;ur  multiplicité  isato- 
duifit,  en  France,  une  dépendant  platàl  teodile  que  po- 
litique ,  III  ibid.  Origine  de  la  règle  qui  dit;  tntrt  chofe 
.m:re  thtft  ejt  fa  jnjrîce  ,  III.  21  3.  Leur  ori- 
gine; the'urie  de  leurs  lois  ,  Se  caufes  des  révolutions 
qu'elles  ont  eflûyées,  III.  291—  368.  IV.  I— S4.  11  n'y 
en  avoir  point  d'autres  chez,  les  Germains,  q^e  des  che- 
vaux de  bataille, des  armes  8c  des  repas;  mais  il  y  avoit 
des  vaffaux,  III.  254,  29J.  Ell-il  vrai  que  les  F 
les  ont  établis  en  entant  dans  la  Gaulfe  :  III.  296  ,  297. 
Le  pirtaçe  des  ttr.es  qui  fe  fit  entre  les  barbares  Se  ies 
Romains,  lors  de  la  conquête  des  Gaules,  prouve  que 
les  Romains  ne  turent  pas  tous  mis  en  fervitude;  &  Bjns 
ce  n'eft  point  dans  cette  prétendue  fervitude  généra  e- 
qu'il  faut  chercher  l'origine  des  fiefs,  III.  298  & 
Fiefs.  Leur  origine  cil  la  même  que  celle  de  la  fervitude  de 
la  glet^e:  quelle  eft  cette  origine ,  III.  30J  ér  fmhu  Par 
quelle  fupsrftition  l'églife  en  a  acquis,  III.  308.  Netiren: 
point  leur  origine  des  bénéfice*  militaires  des  Romains , 

III.  311  ,  312.  On  en  accordait  fouvent  ies  privilèges  a 
des  terres  poffédées  p  ur  des  hommes  libres,  III.  314. 
Différons  noms  que  l'on  a  donnés  à  cette  efeece  de  bien.- , 
dan;  les  diJféxeos  tems.  III.  324.  Furent  d'abord  amo- 
vibles :  preuves  ,  ibid*  Le  frtdum  ne  pouvoit  apparrerur 
qu'au  feigneur  du  fief,  a  i'excluGon  même  du  roi;  d'où 
ii  fuit  que  la  jultice  ne  pouvoit  appartenir  qu'au  feigneur 
du  fief,  III.  342  &  ChI-j.  Celui  qui  avoir  le  fief  avoir, 
aulïï  la  juftice,III.  343  &  Çv.iv.  Au  défaut  des  contrats- 
originaires  de  conceifion,  où  trouve-t-on  la  preuve  que 
les  jullicesétoient  originairement  attachées  aux  fiefs?  III. 
3JI.  Ne  fe  donnoient*  or  ginairement  qu'aux  antruftions 
te  aux  nobks,  III.  366.  Qaoiqu'amovibles ,  ne  fe  don- 
noient &z  ne  s'ôtoient  pas  par  caprice:  comment  fe  don- 
noient. On  commença  à  s  en  affurer  la  poiTeinon  à  vie, 
par  argent,  dès  avant  le  règne  de  la  reine  Brunehault , 

IV.  2  &fr.iv.  Etoient  bérédi uires *4èa  te  tems  de  la  fin 
de  la  première  race,  IV,  10  &  fmiv»  Ii  ne  faut  pas  con- 
fondre ceux  qui  furent  créés  par  Charles  Marcel,  avec 
ceux  qui  exi  noient  avant,  IV.  20.  Ceux  qui  les  pof- 
ie'aoient  autrefois  s'cmbarrailoient  peu  de  les  dégrader  : 
pourquoi,  IV.   24.  N'éroient  devinés,  dans  Je  principe, 

la  réco.npenie  des  fer  vices  :1a  dévotion  en  fit  un 
autre  ufage  ,  IV.  25  &ftt:v.  C  imment  les  biens  de  l'églife 
furent   couveras  en  fiefs,  Ibid,  Les  biens  d'églifé  . 
Charles  Martel  donna  en  fief,  etoient- ils  à  vie  ou  à  per- 
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petuite:  IV.  39.  Quand  tout  le  monde  devint  capable 
d'en  pofféJer,  IV.  j8  &  fttiv.  Quand  &  comment  les 
fiefs  fe  formèrent  des  alleux,  IV.  60  &  fuîv.  Quand  Se 
comment  il  s'en  forma  qui  ne  relevoient  point  du  roi 
IV.  64  &  fuir.  Quand  &  dans  quelles  occafions  ceux 
qui  les  tenoient  etoient  difpenfe's  d'aller  à  la  guerre,  IV. 
66  &fmv.  Quand  commencèrent  à  devenir  abfoiument 
•héréditaires,  IV.  67  &  fmiv.  Quand  le  partage  a  commen- 
cé d'y  avoir  lieu,  IV.  69.  Devinrent,  fous  la  féconde  ra- 
ce des  rois,  comme  la  couronne,  électifs  &  héréditaires 
en  même  tems:  qù  eft-ce  qui  héritoit?  qui  eft-ce  qui 
é'lifoit?  IV.  70  tr  fuîv.  Dans  quels  tems  vivoient  les 
auteurs  des  livres  des  fiefs,  IV.  71.  L'empereur  Conrad 
établit  le  premier  que  la  fucceffion  des  fiefs  pafferoit  aux 
petits  enfans,  ou  aux  frères,  fuivant  l'ordre  de  fuccef- 
fion: cetee  loi-  s'étendit  peu  à  peu,  pour  les  fuccefiîons 
directes,  à  l'infini,  &  pour  les  collatérales  ,  au  fepeieme 
degré,  IV.  ibid.  érfntv.  Pourquoi  leur  conftiturion  pri- 
mitive s'efl  plus  long- tems  conferve'e  en  Allemagne, 
qu'en  France,  IV.  72.  Leur  hérédité  éteignit  le  gou- 
vernement polirique,  forma  le  gouvernement  féodal,  & 
fit  p^iffer  la  couronne  dans  la  maifon  o'e  Hugues  Capet , 
IV.  74  &  fniv\  C'eff.  de  leur  pirpétuiré  que  font  venus 
le  droit  d'afaefte,  ie  rachat,  les  lods  &  ventes,  &c.  IV. 
76  &  Çniv.  Ûngine  des  lolx  civiles  fur  cette  matière, 
IV.  82,  83. 

Tiej  de  reprife.  Ce  que  nos  pères  appelloient  ainfi,  IV.  -i\. 

Fille'.  Qunnd  commencèrent,  cher  les  Francs,  a  erre  re« 
gardées  comme  capables  de  fuccéder  ;  effets  de  ce  chan- 
gement, II.  170,  171.  N'étoient  pas  généra. ernent  ex- 
clûtes de  la  fuccelîion  des  terres,  par  la  loi  falique,  II. 
174,  175.  La  liberté  qu'elles  or.c,  en  Angleterre,  au 
fujet  du  mariage,  y  elt  plus  tolérable  qu'ailleurs,  III.  8. 
Sont  affez  portées  au  mariage:  pourquoi.  III.  9.  Leur 
nombre  relatif  à  celui  des  garçons  influe  fur  la  propaga- 
tion ,  III.  11.  Vendues  à  la  Chine  par  leurs  pères,  par 
raifort  de  climat  ,  III.  ir.  Il  elt  contraire  à  la  loi  natu- 
relle de  les  obligera  découvrir  leur  propre  turpitude,  Ilf. 
104,  105".  Il  eff.  concre  la  loi  naturelle  de  le:<r  permet- 
tre de  fe  choiiir  un  mari  à  fept  ans,  III.  ioj.  C'eft  peur- 
être  avec  raifon  qu'on  les  a  exclues  de  la  fucceffion  aux 
fiefs,  III.  109.  Pourquoi  ne  peuvent  pas  époufer  leurs 
pères,  III.  120,  121.  Pourquoi  pouvoient  être  préréri- 
tei  dans  le  teftament  du  père;  &  les  gardons  ne  le  pou- 
voient pas  être,  III.  147.  Pourquoi  ne  fuccedent  point 
à  la  couronne  de  France,  &  fucceden:  à  phifieurs  autres 
de  l'Europe,  IV.  79  &  fttiv.  Celles  qui,  du  tems  de  S. 

Louis 
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Louis,   fuccédoienr  aux   fiefs,  ne  pouvoient  fe  marier, 
fans  le  confememenc  du  feigneur,  IV.  85. 
Fi/s,    Pourquoi  ne  peuvent  époufer  leur  mère,  III.  120. 
Pourquoi,  ne  pouvoient  pas  ê:re  prétérits  dans  le  refta- 
menc  de  leur  père,  tandis  que  les  fines  pouvoient  l'être, 

Fils  de  famille.  Pourquoi  ne  pouvoit  pas  telter,  même  avec 
lapermiiïîon  de  fon  père,  en  la  puifl'ance  de  qui  il  écoit, 
III.  146. 

Finances.  Caufes  de  leur  deTordre  dans  nos  états,  II,  57, 
Ô-  fmv.  60.  Détruifent  le  commerce ,  II.  241. 

Financier.  Combien  les  peuples  limpies  font  éloignés  d'ima- 
giner ôc  de  comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  tel  homme, 
III.  315. 

Fîrmhas,  Ce  que  c'écoit  autrefois  en  matière  féodale,  IV-' 
81. 

FIJI:  Comment  les  loix  romaines  en  avoient  arrêté  la  ra- 
pacité, III.  306.  Ce  mot,  dans  l'ancien  langage,  écoit 
fynonyme  avec  fief,  III.   346. 

Fifiaxx.  Voyez.  "Biens  fifeanx. 

Florence.  Pourquoi  cette  ville  a  perdu  fa  liberté,  I.  134. 
Quel  commerce  elle  faifoit,   II.  231. 

Florins.  Monnoie  de  Hollande  :  l'auteur  explique,  par  cet- 
te monnoie,  ce  que  c'eft  que  le  change,  II.  3  4.0 ,  341. 

Foë.  Son  fyfteme:  les  loix,  en  le  prêtant  à  1*  nature  du 
climat,  ont  caufé  mille  maux  dans  les  Indes  II.  72  ,73. 
Sa  doftrine  engage  trop  dans  la  vie  contemplative ,  III. 
58.  Conféquences  funeiîes  que  les  Chinois  prêtent  aa 
dogme  de  l'immortalité  de  urne  établi  par  ce  légillateur. 

III.  67,  68. 

Foi  &  hommage*  Origine  de  ce  droit  féodal,  IV.  81  & 
fmv. 

Foi  punique.  La  vi&oire  feule  a  décidé  fi  l'on  dévoie  dire 
la  foi  punique,  ou  la  foi  romaine,  II.  2S9,  290. 

Foibleffe.  Eft  le  premier  lentiment  de  l'homme  dans  l'état 
de  uuture,  I.  8.  On  doit  bien  fe  garder  de  profiter  de 
celle  d'un  étit  voifin,  pour  l'écrafer  ,  I.  226,  227.  E- 
toit,  à  Lacédémone,  le  plus  grand  des  crimes,  III.  272. 

Folie.  Il  y  a  des  choies  folles  qui  font  menées  d'uae  ma- 
nière fort  fage ,  III.   210. 

Fonds  de  terre.  Par  qui  peuvent  être  polTédés  ,  IL  249. 
2jo.  C'eft  une  mauvaife  loi  que  celle  qui  empêche  de 
les  vendre,  pour  en  tranfporter  le  prix  dans  les  pays  é- 
trangers,  II.  360. 

Fontenay  {"Bataille  de).    Caufa  la  ruine  de  la  monarchie, 

IV.  00  ,  67. 

Force  défenftve  des  états ,  re'ati'jement  les  uns  aux  antres. 
Dans  quelle  proportion  elle  doic  être,  I.  322  &'fmv. 
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Force  iffenjtVi  d'un  éfMîi  Cas  où  elle  eu  inférieure  à  la 
force  ofîenlive ,  I.  225,  226. 

Force  des  états,  Eft  relarive,  I.   226. 

Force  générale  d'un  état.  En  quelles  mains  peut  être  placée, 
I.  13 

Force  ojfenjîve.  Par  qui  doit  être  réglée,  I.  227. 

Forces  p.irtuu  ieres  des  hommes.  Comment  peuvent  fe  réu- 
nir, I    15,  14, 

FêTtustites  de  jttfr'ce.  Sont  néceflaires  dans  les  monarchies 
&  dans  les  républiq<!es;  pernicieufes  dans  le  defpotifme, 
I.  iz?  &  fu'.'j.  Fournifloient  aux  Romains, qui  y  é:oienc 
fort  attachés,  des  prétextes  pour  éluder  les  loix,  III.  1  ja 
ëh/ttiv.  Sont  f ernicieules  ,  quand  ii  y  en  a  trop,  III» 
265. 

Formofe.  Dans  cette  ifle,  c'eft  le  mari  qui  entre  dans  la  fa- 
mille de  la  femme,  III+  3.  C'eft  le  phyfique  du  clima: 
qui  y  a  établi  le  précepte  de  religion  qui  défend  aux  fem- 
mes d'être  mères  avant  trente-cinq  ans,  III.  16.  La  dé- 
bauche y  eft  autorifee ,  parce  que  la  religion  y  fait  regar- 
der ce  qui  eft  nécelfaire.  ccanme  indifférent ,  &  comme 
néceflaire  ce  qui  eft  indifférent»  III.  62.  Les  mariages 
entre  parens,au  quatrième  degré,  y  font  prohibés:  cette 
tei  n"eft  point  prife  aiiieurs  que  dans  la  nature,  III.  122. 

For:nn\  L'honneur  preferir,  dans  une  monarchie ,  d'en  fai- 
re plus  dé  Cas  que  de  la  vie,  I.  60. 

Frau.e.  Lis  peines  n'y  font  pas  aflez,  proportionnées  aux 
crimes,  I.  Ij6.  Y  doit-on  louffrir  le  luxe?  I.  171 ,  17a, 
Heureufe  étendue  de  ce  royaume  :heureufe  ûtuation  de  fa 
capital»,  II.  223.  Fut,  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis 
XIV,  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur  relative,  I.  126. 
Combien  les  loix  criminelles  y  étoient  imparfaites  fous 
les  premiers  rois,  II.  4,  $.  Combien  il  y  faut  de  voix 
pour  condamner  un  aceufé,  I.  6.  On  y  levé  mal  les  im- 
pôts fur  les  boifîbns,  II.  49-  On  n'y  connoîr  pas  aflez  la 
bonté  du  gouvernement  des  pays  d'états,  IL  54.  Il  ne 
feroit  pas  avantageux  à  ce  royaume  que  la  nobleffe  y 
pût  faire  le  commerce,  IL  247  &fiùv,  A  quoi  elle  doit 
la  confiance  de  fa  grandeur,  ibid.  Quelle  y  eft  la  fortune 
&  la  récornpenfe  des  magiftrats,  IL  248,  249.  C'eft  elle 
qui.,  avec  l'Angleterre  &:  la  Hollande,  fait  tout  le  com- 
merce de  l'Europe ,  IL  316.  Les  filles  ne  peuvent  pas 
y  avoir  tant  de  liberté,  fur  les  mariages  qu'elles  en  ont 
en  Angleterre  ,  III.  8.  Nombre  de  fes  habitans  fous 
Charles  IX ,  III.  39.  Sa  confticut'ron  actuelle  n'eft  pas 
favorable  à  la  population,  ibid.  Comment  la  religion  , 
du  tems  de  nos  pères  ,  y  adouciifoit  les  -fureur*  de  la 
guerre  ,  III.  6j.  Doit  fa  profpérité  à  l'exercice  des 
oroits  d'amonifiement  &  u'indemnité  ,   III,   86.    Par 

quel- 
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quelLs  loix  fut  eouvernée  peu  tant  la  première  race  de 
les  rois,  III.  166.  E:oit,  dès  le  cems  de  l'édit de  Pille: , 
diltmguée  en  France  coutumiere  ,  &  en  pays  de  droit 
écrit ,111.  170.  Les  fiefs,  devenus  héréditaires,  s'y  mul- 
tiplieront tellement  qu'ehe  fut  gouverr.ée  plutôt  par  la 
dépend  nce  féodale  ,  que  par  la  dépendance  politique, 
III.  17c.  Etoit  autrefois  dilhnguée  en  pays  de  i'ubeif- 
fance-le-roi,  &  en  pays  hors  l'obéiftance-le-roi ,  III. 
230,  231.  Comment  le  droit  romain  y  fut  apporté  : 
autorité  qu'on  lui  donna,  III.  2jy  &  jniv.  On  y  ren- 
dait  autrefois    la   juflice  de   deux   différentes  manières  , 

III.  2j6.  Prefque  tout  le  petit  peuple  y  étoit  autrefois 
lerf.  l/afiranchiflèment  de  ces  ferfs  $ft  une  des  fburces 
de  nos  coutumes,  III.  262  ,  263.  On  y  aime:  la  plupart 
des  l<>ix  romaines  fur  les  fubititutions ,  quoique  les  fubs- 
ti:.:tions  euflent,  chez,  les  Roumains,  tout  un  autre  mo- 
tif que  c:iui  qui  les  a  întroduites^en  France,  III.  271. 
La  peine  c.  nire  les  faux  témoins  y  efl  capitae;  f-lle  ne 
l'eic  point  en  Angleterre.  Motif  de  ces  deux  loix,  III. 
274.  On  y.  pimit  le  receleur  de  la  même  peine  que  le 
voleur  :  cela  elt  injufte  ,  quoique  cela  fût  |ufte  dans  la 
Grèce  &  à  Rom-,  III  175.  Gaules  des  révolu ti  mu  dani! 
les  riche!!. s  de  Tes  rois  de  la  première  race,  III.  2^.5  , 
296.  LJu(age,oùétoient  ùs  rois  M  partager  leur  royau- 
me encre  ieurs  en-ans,  efl  une  dts  fburces  de  la  lèrvi- 
tude  de  la  glèbe ,  &  des  fiefs,  III.  304,  305.  Comment 
la  nation  réforma  elle-même  le  gouvernement  civil 
Clotaire,  IV  6,  7.  &  ;v.iz;  Pourquoi  fut  dévaftée  par 
les  Normands  6c  les  Sarraâns,  plutôt  que  l'Ai  en, 

IV.  72,  73.  Pourquoi  les  filles  n'y  faccedem  point  a  la 
couronne,  à:  fuccedent  à  plufieurs  autres  couronnes  de 
l'Europe,  IV.  79  &  fmv, 

Ftânchîfe.  Dans  quel  lèns  elt  eftimée  dans  une  monarchie, 
I.  J7-  58 

■s.  Pourquoi  ont  toujours  été  «baffes  de  Italie,  I. 
241.  Leur  portrait:  leurs  manières  ne  doivent  pbinc 
être  gênées  par  des  loix  ;  on  generoit  .eurs  ver:'..?  ,  I. 
224,  22  y.    II.  189,   190  Serait -il  bon  de 

donner    un  efprit    de  pédanterie?   II.   190. 
viiie  loi  maritime  des  François  ,  III     140. 
fc  ds  de  leurs  loix  civiles,  III.   ifii;  264.    Com- 

ment les  loix  faliques,  ripuaires,  bourg  .  Wi- 

figothes  collèrent  d'être  en  ufage  chez   .es  François,  III. 
i8i.   &  fr.ii.    Férocité,  tant  des  mis 
delà  première  race,  IV.  6,  7. 

F  R  A.  N  ç  O  1  S  I.     C'eft  par  une  i 
ïuL  .e  de  l'Amérique,  II.  2:0. 
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Francs.  Leur  origine  :  ufage  &  propriétés  des  terres ,  thcx 
eux-  avant  qu'ils  fuflent  fortis  de  la  Germanie  II.  169. 
&■  fuiv.     174.    Quels   e'roient   leurs   biens  &  l'ordre  de 
leurs  fucceffions  ,    lorfqu'iîs  vivoient   dans   leurs  uf  ges  , 
lorfqu'iîs    eurent  fait  la  conquête  des  Gaules  :  caufes   de 
ces   changemens,  II.   170  &  fuiv.    En   vertu    de  la  loi 
falique  ,    tous  les   enfans   mâles   fuccédoient,  chez  eux  , 
à  la   cooronne  par  portions  égales,  II.    176.    Pourquoi 
leurs   rois    porioient    une  longue  chevelure,    II.     177. 
Pourquoi  leurs  rois    avoient    plufieurs    femmes  ,    tandis 
que  les  fujets  n'en  avoient  qu'une ,•  II.   177,   178.    Ma- 
jorité de  leurs  rois:  elle  a   varié  ;   pourquoi  ,  II.   170. 
Raifons  de  1'efprit  fmguinaire  de  leurs  rois  ,    II.     185. 
.Aflemblées  de  leur  nation ,  II.    183,    184.     N'avoien: 
point  de  rois  dans  la  Germanie  avant  la  conquête  des 
GoUÎes  ,  ibid.     Avant  &  après  la  conquête  des  Gaules, 
ils  laiffoient  aux  principaux  d'entr'eux  ie droit  de  délibé- 
rer fur  les  petites  chofes,   &  refervoient  à  toute  h  na- 
tion la  délibération  des  chofes,  importantes,  ibid.   N'one 
pas  pu  faire  rédiger  la  loi  faiique,  avant  que  d'être   for- 
tis delà  Germanie  leur  pays,  III.  158.'   Il  y  en  avuit 
deux   tribus;  celle  des   Ripuaires,  &    celle  des  Saliens: 
réunies  fous  Clovis  ,  elles  conferverent  chacune  leurs  u- 
fages  ,  ibid.     Reconquirent  la  Germanie  ,  après   en  être 
fortis,  III.  158,   IJQ.     Prérogatives  que   la  loi   falique 
leur  donr.oit  fur  les  Romains:  tarif  de  cette  différence, 
III.  164.  é,,Vf.Corament  le  droit  romain  fe  perdit  dans 
le  pays  de  leur  domaine,  &   fe  conferva  chez  les  Goths , 
les  Bourguignons  &  les  Wifigoths.III.  i66.&fmv.  La  preu- 
ve par  le  combat  étoit  en  ufage  chez  eux  ,     III.     191. 
Eft-il  vrai   qu'ils  aient   occupé   toutes    les  terres  de  la 
Gaule,  pour  en  faire  des  fiefs?  III.  296.    Occupèrent, 
dans  les  Gaule?,  les  pays  dont  les  Wifigots  &  les  Bour- 
guignons  ne   s'étoient  pas  emparés  :  ils  y  portèrent   les 
mœurs  des  Germains;  de  la  les  fiefs  dans  as  contrées  , 
III.  297     Ne  payaient  point   de  tributs  dans  les  com- 
mencemens  de  la  monarchie  :  les  feuls  Romains  en  pa- 
yoiént  pour  les  terres  qu'ils  pofledoient:  traies  d'hiftoire 
&  paffages  qui  le  prouvent,  III-  309.   irfidv.  Quelles 
étoient  les  charges  des  Romains  &  des  Gaulois  dans  la 
monarchie  françoife ,  III ,  3  1  2  &  fuiv.  Toutes  les  preuves 
qu'emploie  Mr.  l'abbé  Dubos,pour  établir  que  les  Francs 
n'entrèrent  point  dans  les  Gaules  en  conquérans  ,  mais 
qu'il*  y  furent  appelles  par  les  peuples,  font   ridicules, 
&  démenties  par  l'hiftoire,  III.   354.  &  fmv. 
Francs-alleux.  Leur  origine,  III.  325,  326. 
Franc-rîp «aires.  Leur  loi  fuie  pas  à  pas  la  loi  falique     IL 
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..  Viennenc  de  la  Germanie,  II.  ibid.  En  quoi  leur 
loi  ,  &  celles  des  autres  peuples  barbares  différoient  de 
la  loi  falique,  III.   182.  &  fuiv. 

FrtiH.lt.  Efi  occafionnée  par  les  droits  excelTifs  fur  les 
marchandifes:  efl  pernicieufe  à  l'état:  elt  la  fource  d'in- 
jultices  criantes  ,  &  efl  utile  aux  traitons,  II.  49,  jo. 
Comment  punie  chez  le  Mogol  &  au  Japon,  II.  J5. 

Fre'de'gonde.  Pourquoi  elle  mourut,  dans  fon  lit  , 
tandis  que  Brunehaulc  mourut  dans  les  fupplkes,  IV.  3. 
Comparée  à  Brunehault     IV.  6,  7. 

Fred.  Ce  que  lignifie  ce  mot  en  langue  fue'doife,  IV.  540. 
Voyez  Fredmm,  ■ 

Freda.  Quand  on  commença  a  les  regîer  plus  par  la  coutu- 
me que  par  le  texte  des  loix,  III~   179. 

Fftdmm.  Comment  ce  mot,  qui  le  trouve  dans  les  lois 
barbares,  a  été  forgé,  III.  317.  Ce  que  c'étoit:  ce  droit 
ell  la  vraie  caufe  de  l'établiiiément  des  juftiees  fegneu- 
riales:  cas  où  i!  étoit  exige,  par  qui  il  l'étoit:  II L  340. 
&  fniv.  S*  grandeur  le  p:  oportionnoit  à  ce, le  de  la  pro- 
tection que  recevoit  eelui  qui  le  payuit,  III.  542.  Nom 
que  Ton  donna  à  ce  droit  fous  la  féconde  race,  ibid  Ne 
pouvoit  appartenir  qu'au  feigneur  du  fief,  à  l'exclufion 
même  du  roi:de-!à  la  jultice  ne  pouvoit  appartenir  qu'au 
feigneur  du  fief,  ibid.  &  fmit, 

Frères.  Pourquoi  il  ne  leur  elt  pas  permis  d'époufer  leurs 
fceurs,  III.  121.  Peuples  chez  qui  ces  mariages  étoienc 
autorifés:  Pourquoi,  III.  124 

Frifons.  Quand  ,  &  par  qui  leurs  loix  furent  rédigées, 
III.  1  y 8.  159.  Simplicité  de  leurs  loix:  caufes  de  cette 
fjmplicité,  III.  ibid.  Leurs  loix  criminelles  étoient  faites 
fur  le  même  plan  que  les  loix  ripuairesj  III.  183.  Vo- 
yez Ripmaires,     Tarif  de  leurs  compositions  ,  III.  199. 

Frugalité.  Dans  une  de'mocratie  où  il  n'y  a  plus  de  vtrtu, 
c'eit  la  frugalité,  &  non  le  defir  d'avoir,  qui  paffe  pour 
avarice,  I.  40.  Doit  être  générale  J3ns  une  démo- 
cratie: effets  admirables  qu'elle  y  produit  ,  I.  76.  Ne 
doit,  dins  une  démocratie,  régner  que  dans  les  familles, 
&  non  dans  l'état,  I.  77.  Comment  on  en  infpire  l'a- 
mour I.  78.  Ne  peut  pas  régner  dans  une  monarchie, 
I.  ibid.  Combien  elt  néceflaire  dans  une  démocratie: 
comment  les  loix  doivent  l'y  entretenir  ,  I.  85.  &  fuiv. 

Funérailles.  Platon  a  fait  des  loix  d'épargne  fur  les  funé- 
railles. Cicéron  les  a  adoptées  .  III.  88.  La  religion 
ne  doit  pas  encourager  les  dépenfes  funéraires ,  III ,  89-, 
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fl  belles.  Celles  qui  font  établies  en   France  font  injures 

KJ  &  funeftes  ,  II.  Jo- 

G  a?  fi  de  batailles.  Quand  ils  étoient  reçus  on  ne  pouvoi: 
faire  la  paix  fans  le  confentement  du  feigneur  ,  III  , 
207. 

Gains  nuptiaux,  quels  doivent  erre  ceux  des  femmes,  dans 
les  diffère ns  gouvememens  ,  I,  i8j,  184. 

Galanterie.  Dans  quel  fens  eft  permife  dans  une  monar- 
chie, I.  j6.'  Suites  fàcbeufes  qu'elle  entraîne,  I.  174, 
175.  D'où  elle  rire  fa  fouree  :  ce  que  ce  n'eft  point;  ce 
que  c'eft:  comment  s'eft  accrue,  III.  205.  Origine  d« 
celle  de  nos  chevaliers  errans,  III.  ibld.  Pourquoi  celle 
de  ros  chevaliers  ne  s'eft  point  introduite  à  Rome  ni 
dans  la  Grèce,  III.  204.  Tira  une  grande  importance 
ées  tournois,  III.  ibià. 

Ga»z?.  C'eft  une  doctrine  pernicieufe>  que  celles  des  In- 
diens qui  croient  que  les  eaux  de  ce  fleuve  fanebifrenteeux 
qui  meurent  fur  fes  bords  ,  III.  63. 

Gantois»  Punis  pour  avoir,  mal- à- propos,  appelle  de  dé- 
faute de  droit  le  comte  de  Flandres,  III.  226. 

Garçons.  Sont  moins  portés  pour  le  mariage  que  les  fil- 
les: pourquoi,  III.  9  Leur  nombre,  relatif  à  celui  des 
filles,  influe  beaucoup  fur  la  propagation,  III.  I. 

Garde-noble.  Son  origine,  IV.  80.  Voyez  Tïai'àc. 

Gardiens  des  mœi'.-'s  à  Athènes,  I.  88.  —  des  lois ,  îlnii 

Garnies,  Pourquoi  les  vignes  y  furent  arrachées  par  Djrni- 
tien  ,&  replantées  par  Julien, II.  500.  Ecoient  pleines  4e 
petits  peuples  ,  8c  regorgoient  d'habitans ,  avant  les 
Romains,  III.  18.  Ont  été  conquifes  par  des  peuples  de 
la  Germanie,  defquels  les  FraBco'13  tirent  leur  origine, 
III.  292 ,  297. 

Go*  e  méridionale.  Le*  loix  romaines  y  fubfifterent  tou- 
jours, quoique  proferires  par  les  Wifigots,  III.   173. 

G/nu '.-•'/.  Le  commerce  corrompit  leurs  mœurs,  II.  228» 
Quelles  étoient  leurs  charges  dans  la  monarchie  des 
Francs,  III.  ^li*  &  ff:v.  Ceux  qui  ,  fous  la  domination 
françoii'e  ,  étoient  libres  ,  rnarchoient  à  #la  guerre  fout 
les  comtes,  III.  526,327. 

Gaxever  ecdéfiafliqtu.  Voyez  Net'.velHfie  etcfejlàfifyne, 

G  F.  H  U  1  8  -  K  a  N.  S'il  eut  été  chrétien  ,  il  n'eûr  paa  été  ft 
cruel,  III.  jo.  Pourquoi,  approuvant  tous  les  dttgmee 
mahomérans,  il  méprifa  fi  fort  les  mofquées,  III.  Si. 
Fait  fouler  i'alcoran  aux  piedsde  (es  chevzux  ,iHd,  Trou- 
roit  le  voyage  de  la  Mecque  abfhrd?,  .'. 

G  f.  l  o  n.   E?au  traité  de  p.ux  qu'il  fit  i 
cols,  I.  235.  Gi- 
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Cènes»  Comment  le  peuple  a  parc  au  gouvernement  i* 
cette  république,  I.  26.  Edit  par  lequel  cette  république 
corrige  ce  qu'il  y  avoic  de  vicieux  dans  Ton  droit  poéti- 
que civil,  à  l'égard  de  l'itle  de  Corfe,  I.  238  ,  239. 

Cénrve.  Belle  lui  de  cette  république  touchant  le  commer- 
ce ,  243 ,  244. 

Gentils-hommes.  La  deftrucVion  des  hôpitaux,  en  Angleter- 
re, les  a  tirés  de  U.  pareffe  où  ils  vivoient ,  III.  45-.. 
Comment  fe  battoient  en  combat  judiciaire,  III.  206. 
Comment  contré  un  villain,  III.  ibi.l.  Vuidoicn:  leurs 
différends  par  la  guerre  i  &  leurs  guerres'fe  cerminoienc 
fuuvent  par  combat  judiciaire,  III.  219. 

Geoffroi,  âne  de  "Bretagne.  Sun  aliïfe  eft  la.  iource 
de  la  coutume  de  cette  province,  III.  262. 

Gcrr'ijh.s.  C'elt  d'eux  que  les  Francs  tirent  leur  origine, 
I.  1  j8.  Ne  connoifibienc  guère  d'autres  peines  que  les 
pécuniaires,  Ibld.  Les  femmes  étoient,  chez,  eux*  dans 
une  perpétuelle  tutelle,  I.  r8o.  Simplicité  îinguiiere  de 
leurs  loix  en  matière  d'infultes  faires  tant  aux  hommes 
qu'aux  femmes:  cette  fimplicité  provenoit  du  climat ,  II. 
83  ,  84..  Ceux  qui  ont  changé  de  climat,  ont  changé  de 
loix  8c  de  moeurs,  II.  84  Quelle  forte  d'efeiaves  ils  a- 
voient  ,  II.  100.  Loi  civile  de  ces  peuples,  qui  eft  la 
fource  de  ce  que  nous  appelions  loi  faliqtte.  II.  i5S  & 
fniv.  Ce  que  c'étoit,  chez  eux, que  la  maifon  &  la  terre 
de  la  maifon,  II.  169,  170.  Quel  étoit  ieur  patrimoine, 
&  pourquoi  il  n'apparcenoit  qu'aux  miles,  ibid.  Ordre 
bifarre  dans  leurs  fucceïTions  :  raifons,  £c  foucce  de  cette 
bifarrerie,  IL  171  ,  172  &  fniv.  Gradation  bifarre  qu'ils 
mettoient  dans  leur  attachement  pour  leurs  parens,  ibid, 
Comment  puniflbient  l'homicide,  II.  163.  Etoient  le  feul 
peuple  barbare  où  l'on  n'eût  qu'une  femme:  les  grands 
en  avoient  pluueurs,  IL  177.  Auitérité  de  leurs  moeurs, 
IT.   178.  Ne  faifoient  aucune  affaire  publique  ni  particu- 

•  liere  fans  être  armés,  IL  179-  A  quel  âge,  eux  6c  leurs 
rois,  étoient  majeurs,  ibid.  &  fniv.  On  ne  parvenoit, 
chez  eux.  a  la  royauté,  qu'apres  1a  majorité;  inronvé- 
niens  qui  firent  changer  cet  ufagej  &  de  ce  changement 
naquit  la  différence  entre  la  tutelle,  de  la  baillie  ou  gar- 
de, II.  i8î.  L'adoption  fe  faiioit.cher  eux,  par  les  dr- 
mes,  IL  182.  Etoien:  fort  libres:  pourquoi,  IL  183;, 
184.  Puurquoi  le  tribunal  de  Varus  leur  parut  infuppor- 
table,  IL  18?.  Combien  ils  étoient  hofpitaliers,  IL*  225. 
Comment  puniffoient  les  crimes.  La  monnoie  chez  eux , 
devenoit  bétail  ,  marchand  ife  ou  denrée  i  Ce  ces  chofés 
deveuoiem  monnoie.  IL  3-9'  N'expofoienc  point  leurs 
enfans  ,  III.  37.  Leurs  iniBJitics  ,  quoiqu' héréditaires  , 
n'e'toient  pas  cicrue^ks  ;  les  prêtres  avoieac  vrm/einbla- 
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blement  beaucoup  de  part  aux  réconciliations,  III.  65. 
Difiérens  caractères  de  leurs  loix,  III.  1  j8  &fniv..  E- 
toient  divifés  en  plufieurs  nations  qui  n'avoient  qu'un 
même  territoire  ;  &  chacune  de  ces  nations,  quoique 
confondues  ,  avoit  Ces  loix,  III.  162,  1 63.  A  voient  l'ef- 
prit  des  loix  perfonnelles,  avant  leurs  conquêtes,  6c  le 
conférverent  après  ,  ibid.  Quand  rédigèrent  leurs  ufages 
par  écrit  pour  en  faire  des  codes,  III.  178.  EfquHTe  de 
leurs  mœurs  :  c'elt  dans  ces  mœurs  que  l'on  trouve  les 
raifons  de  ces  preuves  que  nos  pères  ecnpLyoicnt  par  le 
fer  ardent,  l'êau  bouillante  &  le  combat  fingulier,  III. 
187  &  fniv.  La  façon  dont  ils  terrmnoient  leurs  guer- 
res inteftines  eft  l'origine  du  combat  judiciaire,  III.  'h:,'. 
Leurs  maximes  fur  les  outrages,  III.  201 ,  202.  C'étoit, 
chez  eux  ,  une  grande  infamie  d'avoir  abandonné  fou 
bouclier  dans  le  combat,  III.  202.  C'eft  d'eux  que  font 
fortis  les  peuples  qui  conquirent  l'empire  romain:  c'ell 
dans  leurs  mœurs  qu'il  faut  chercher  les  fources  des  loix 
féodales,  III.  392.  C'eft  dans  leur  façon  de  le  nourrir, 
dans  la  variation  de  leurs  poffeffîons,  6c  dans  I'ufage  où. 
étoient  les  princes  de  ie  faire  fuivre  par  une  troupe  de 
gens  attachés  à  eux,  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  vas- 
feiage,  III.  293.  &  fniv.  11  y  avoit  ,  chez  eux  ,  des 
vaflaux:  mais  il  n'y  avoit  point  de  fiefs  :  ou  plutôt  les 
fiefs  étoient  des  cnevaux  de  bataille,  des  armes  &  des 
repas,  III.  294.  Leur  vie  étoit  prefque  toute  paftorale  : 
c'eft  de-la  que  prefque  toutes  les  loix  barbares  roulent 
fur  les  troupeaux, III.  297.  Il  eft  impoflible  d'entrer  un 
peu  avant  dans  notre  dro.t  politique,  fi  l'on  ne  connoïc 
les  loix  &  les  mœurs  des  Germains;  ?{,  pour  nous  con- 
duire à  l'origine  des  jultices  feigneuriales ,  l'auteur  entre 
dans  le  détail  de  la  nature  des  compofuions  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Germains,  &  chez  les  peuples  fortis  de 
la  Germanie,  pour  conquérir  ^'empire  romain  .  III.  353. 
&  fuis.  Ce  qui  les  a  arrachés  à  i'état  de  nature  ou  ils 
fembloient  être  encore  du  tems  de  Taci:e  ,  III.  335. 
Pourquoi  ,  étant  C\  pauvres,  ils  avoient  tant  de  peines 
pécuniaires,  III.  337.  Enrendoient,  par  rendre  la  juili- 
ce,  protéger  le  coupable  contre  la  vengeance  de  l'ofren- 
fé,  III.  340.  Comment  punifîbient  les  meurtres  invo- 
lontaires ,  III.  341,  C'ell  dans  leurs  mœurs  qu'il  faut 
chercher  la  fource  des  maires  du  palais,  &  de  la  foibL-ne 
des  rois,  IV.  14.  &  fmv. 
Gtrmauîe.  Eft  le  berceau  des  Francs,  des  Francs- ripuai- 
rcs,  &  des  Saxons,  II.  174.  Etoit  pleine  de  petits  peu- 
ples &  regorgeoit  d'habitans  avant  les  Romains,  lit. 
18.  Fut  reconquife  par  les  Francs,  après  qu'ils  er-  fu- 
rent forcis,  III.  158,   IJ9. 
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(Servitude  de  la).  Quelle  en  elt,  la  plupart  du  tem3 
l'origine,  III.  295.  N'a  poir.t  été  établie  par  les  Francs 
encrant  dans  la  Gaule,  III.  295.  Etablie  dans  la  Gaule 
avant  l'arrivée  des  Bourguignons:  confluences  que  l'au- 
teur tire  de  ce  fait,  III.  301. 

Gltire,  Celle  du  prince  eft  Ion  orgueil:  elle  ne  doit  jamais 
être  Je  motif  d'aucune  guerre ,  I.  229. 

Gloire  ou  magnanimité.  Il  n'y  en  a  ni  dans  un  defpote,  ni 
dans  Tes  fujers,  I.   102.  ic;. 

Guide.  Vice  dans fon  gouvernement,  I.  270. 

Coi.  Noirceur  horrible  du  caractère  des  habitans  de  ce 
pays,  II.  127. 

G  o  n  de  B  A  UD,  Loi  injufte  de  ce  roi  de  Bourgogne,  III. 
106.  Eft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  loix  des  3  )ur^ai- 
gnons,  III.  159,  160.  Caraâere  de  fa  loi;  fjn  objet; 
pour  qui  elle  tue  faire,  III.  16S.  Sa  loi  fubfifta  lot 
chez,  ies  bourguignons,  III.  17a.  Fameufes  diipoSxions 
de  ce  prince  qui  otoient  le  ferment  des  mains  d'un  hom- 
me qui  en  vouloit  abufer,  J.1I.  iSy.  Rail" m  qu'il  allègue 
pour  fubltiruer  le  combat  ûngulier  a  la  preuve  par  ler- 
ment,  III.  188.  Loi  de  ce  prince  qui  permet  aux  accu- 
fés  d'appeller  au  combat  les  témoins  que  l'on  produifoir 
coatr'eux,  III ,  21  3. 

Contran.  Comment  adopta  Childebert,  II.  182. 

Orths.  Leur  exemple, lors  de  la  conquête  d'Efpagne,  prou- 
ve que  les  efclaves  armés  ne  font  pas  h  dangereux  dans 
une  monanhie,  II.  104.  La  vertu  faifoit,  chez  eux,  lj 
majorité,  II.  180.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva 
dans  les  pays  de  leur  domination  6c  de  celle  des 
guignons,  6c  fe  perdit  dans  le  domaine  des  Francs,  III. 
1  66.  &  •-'  w.La  loi  faiique  ne  lue  jamais  reçue  chez,  eux , 
III.  169.  La  prohibition  de  leuxs  mariages  avec  les  Ro- 
mains tut  levée  par  Récelfuinde;  pourquoi,  III.  172, 
175.  Periecutés,  dans  la  Gaule  méridionale,  par  les  Sar- 
rafins,  fe  retirent  en  Efpagne  :  effets  que  cette  émigration 
produifît  dans  leurs  loix,  III.   173,   174. 

G  ont.  Se  forme,  d:j.ns  une  nation  ,  par  l'mconftance  mê- 
me de  cette  nation,  II.  192,  193.  Naît  de  la  vanité, 
II.  ibid. 

Gouvernement,  Il  y  en  a  de  trois  fortes:  quelle  eft  la  natu- 
re de  chacune  ,  I.  16  ,  17.  Exemple  d'un  pape  qui 
abandonna  le  gouvernement  à  un  miniitie,  &  trouva  que 
rien  n'étoit  ii  ailé  que  de  gouverner  ,  I.  36-  Dirreren- 
nrre  fa  nature  6c  fon  principe,  I  3".  Quels  en 
(bat  les  divers  priacipes,  I.  3 S.  Ce  gui  le  rend  impar- 
fait^ I.  53*  Ne  fe  conierve  qu'autant  qu'on  L'aime,  I. 
63.  Sa  corruption  commence  prelque  toujours  par  celle; 
des  priacipes,  1.   186.  &  fmv.    Quelles  font  les  révolu- 
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tions  qu'il  peut  effuyer  fans  inconvénient,  I.  196,  107. 
Suites  funeftes  de  la  corruption  de  fon  principe,  I.  199 
&  fttiv.  Quand  le  principe  en  eft  bon,  les  ioix  qui  fem- 
b.ent  le  moins  conformes  aux  vraies  relies  &  aux  bon- 
nes mœurs,  y  font  bonnes:  exemples,  ibld.  Le  moindre 
changement  dans  ù  constitution  entraîne  la  ruine  des 
principes,  I.  204,  205.  Cas  où.  de  libre  8c  de  modéré 
qu'il  étoit,  il  devient  militaire,  I.  275  ,  276.  Liaifon 
du  gouvernement  do meftique  avec  le  politique,  II  124. 
Ses  maximes  gouvernent  les  hommes  concurremment  avec 
le  climat,  la  religion,  les  Ioix,  c5-r.  de-là  naît  l'efpriî 
général  d'une  nation,  II.  189.  Sa  dureté  eft  un  obftacle  à 
la  propagation,  III.  10  &  fttiv. 

Gouvernement  d'un  fenl.  Ne  dérive  point  du  gouvernement 
paternel.  I.  13. 

Gouvernement  gothique.  Son  origine  ,  Tes  défauts  :  eft  la 
fource  des  bons  gouvcrnemens  que  nous  connoiffons  ,  I. 
279. 

Gouvernement  militaire. Les  empereurs  qt'.i  Favoient  établi, 
Tentant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  funefte  qu'aux  fujets, 
cherchèrent  à  le  tempérer,  I.  154. 

Gouvernement  modéré.  Combien  eft  difficile  à  former  ,  I. 
iii.  Le  tribut  qui  y  eft  le  pi js  naturel, eft  l'impôt  fur 
les  marchandifes,  IL  j6.  Convient  dans  les  pays  formés 
par  l'induftrie  des  hommes  ,  IL  1  5  5.  Voyez.  Monarchie , 
République. 

Gouverneurs  des  trovinces  romaines.  Leur  pouvoir  ;  lejrs  in- 
juftices,  I    306  &  fttiv. 

Gracchus  (Tiberius").  Coup  mortel  qu'il  por- 
te à  l'autorité  du  fénac,  I.  302. 

Grâce,  On  ne  peut  pas  demander  ,  en  Perfi?  ,  celle  d'un 
homme  que  le  roi  a  une  fois  condamné ,  I.  f  I  Le  droit 
de  la  faire  aux  coupables  efl  le  plus  bel  attribut  de  la  fou- 
verair.eté  d'un  monarque  ;  il  ne  doit  donc  pas  è:re  leur 
juge,  L  1 3 j. 

Gra:e  (  lettres  de  )  Sont  un  gr3nd  reflbrr.  dans  wn  gouverne- 
ment modéré,  I.  1  56 

Grâce  (  la").  L'auteur  de  Vefprit  des  loix  étoi:-il  obligé  d'en 
parler?   D.    104  &  fttiv. 

Goulues,  Les  deux,  dont  le  jyge  eft  obligé  de  fe  faire  afîî- 

.  fter  dans  les  cas  qui  peuvent  mériter  une  peine  afrîictive, 
répréfentent  les  anciens  prud'hommes  qu'il  écoit  obligé 
de  confulter,  III.  258. 

Grandeur  réelle  des  états.  Pour  l'augmenter,  il  ne  faut  pas 
diminuer  la  grandeur  relative,  L  226. 

Grûhdrur  relative  des  états.  Pour  la  conferver,  il  ne  faut 
pas  écrafer  un  état  voifin  qui  eft  dans  h  décadence,  I.  225. 

Grands,  Leur  fuuation  dans  les  états  defpotiques ,  L  49. 

Cwa- 
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Comment  doivent  être  punis  dans  une  monarchie,  1. 160. 

GRAVINA.  Comment  définit  l'état  civil,  I.  14. 

Cravion.  Ses  fonctions  étoient  les  mêmes  que  celles  du 
comte  èc  du  centenier,  III.  352. 

Grèce.  Combien  elle  renfermoit  de  fortes  de  république»,  I. 
86.  Par  quel  ufage  on  y  avoit  prévenu  le  kuée  des  richef- 
fes,  fi  pernicieux  dans  les  républiques,  1. 1 67.  Pourquoi 
les  femmes  y  étoient  Ci  fages  ,  I.  176-  Son  gouvernement 
fédératif  eft  ce  qui  la  fie  fleurir  fi  long-tems,  I.  216.  Ce 
qui  fut  caufe  de  fà  perte,  I.  219.  On  n'y  pouroit  fouf- 
frir  le  gouvernement  d'un  feul ,  II.  1  ja.  Belle  defcri'p- 
lion  de  Tes  richeiîes ,  de  fon  commerce,  de  fes  arts,  de 
fa  réputation ,  des  biens  qu'elle  receroit  de  l'univers ,  &: 
de  ceux  qu'elle  lui  faifoit,  II.  270.  Etoit  pleine  de  pe- 
tits peuples  ,  &  regorgeoit  d'habitans  ,  avant  les  Ro- 
mains, III.  18.  Pourquoi  la  galanterie  de  chevalerie  ne 
s'y  eft  point  introduite  ,  III.  204..  Sa  contlitution  de- 
mandoit  que  l'on  punit  ceux  qui  ne  prenoierit  pas  de 
parti  dans  les  féditions  ,  III.  266.  Vice  dans  fon  droic 
des  gens:  il  étoit  abominable,  8c  étoit  la  fource  de  loix 
abominables  :  comment  il  atiroit  dû  être  corrigé  ,  III. 
268,  269  ;  279,  280.  On  n'y  punillbit  pas  le  fuicide 
par  les  mêmes  motifs  qu'à  Rome,  III.  271.  On  y  pu- 
niffbit  le  receleur  comme  le  voleur  :  cela  étoit  jufte  en 
Grèce  j  cela  elt  injufte  en  France  :  pourquoi,  III.  275, 
276. 

Crées.  Différence  entre  leur  politique  ,  &  celle  d'aujour- 
d'hui ,  I.  40.  Combien  ont  fait  d'efforts  ,  pour  diriger 
l'éducation  du  côté  de  la  vertu,  I.  64,  6j.  Regardoienc 
le  commerce  comme  indigne  d'un  citoyen  ,  I.  70.  La 
nature  de  lfurs  occupations  leur  rendoit  la  muûque  né* 
cefiaire,  I.  71  ,  72.  La  crainte  des  Perfes  maintint  leurs 
loix,  I.  193.  Pourquoi  le  croyoient  libres  du  tems  deCi- 
céron,  I.  2JJ.  Quel  étoit  leur  gouvernement  dans  l-s 
rems  héroïques,  I.  281  &  fuit:  Ne  fçurent  jamais  quel- 
le cil  la  vraie  fonction  du  prince  :  cette  ignorance  leur 
fit  chalTer  tous  leurs  rois,  I.  282.  Ce  qu'ils  appelloienc 
police,  I.  ibîd».  Combien  il  falloit  de  voix  ,  chez,  eux, 
pour  condamner  un  aceufé  ,  II.  6.  D'où  venoit  leur 
penchant  pour  le  crime  contre  nature,  II.  14.  La  trop 
grande  féverité  avec  laquelle  \h  puniffoienc  les  tirans 
occafionna,  chez  eux,  beaucoup  de  révolutions,  II.  27, 
28.  La  lèpre  leur  étoit  inconnue-,  II.  78.  Loi  fage  qu'ils: 
avoient  établie  en  faveur  des  efeiaves,  IL  109.  Pour- 
quoi leurs  navires  étoient  plus  vîtes  que  ceux  des  Indes, 
IL  264.  Leur  commerce  avant  &  depuis  Alexandre,  IL 
267  &  fttiv.  27 j  &  fm'v.  —  avant  Homère,  IL  î6$» 
Pcur^uoi  firent   le  commerce  des  Indes  avant  les  Perlas 
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qui  en  étoient  bien  plus  à  portée,  II.  271  &  fi:ïv.  Leur 
commerce  aux  Indes  n'étoit  pas  fi  étendu  ,  m  lis  plu» 
facile  que  le  nôtre,  II.  280.    Leurs  colonies,  IL  29?. 

■  Pourquoi  elfimoient  plus  les  troupes  de  terre  que  celi-:S 
de  mer,  IL  297.  Loi  qu'ils  impofereot  aux  Perfes.  IL 
515.  Leurs  différentes  constitutions  fur  la  propagation , 
fuivant  le  plus  grand  ou  le  plus  petit  nombre  d'habi- 
tans,  IIL  16  &  jtt'v-  N'auroient  pas  commis  les  maf- 
facres  &  les  ravages  qu'on  leur  reproche  ,  s'ils  euffenc 
été  chrétiens,  IIL  50.  Leurs  prêtres  d'Apollon  jouif- 
foienc  d'une  paix  éternelle:  fagefie  de  ce  règlement  reli- 
gieux, III.  64.  Comment,  dans  le  tems  de  leur  barba- 
rie, ils  employèrent  la  religion  pouf  arrêter  les  meur- 
tres, III.  66,  67.  L'idée  des  afyies  de/oit  leur  venir 
plus  naturellement  qu'aux  autres  peuples  :  ils  restreigni- 
rent d'abord  l'ufage  qu'ils  en  firent  dans  de  juites  bor- 
nes; nuis  ils  les  laiflerent  devenir  abuiîfs  &  pernicieux, 
III.  82,  83. 

Grecs  du  bas  empire.  Combien  étoient  idiots,  IL  12. 

G  R  1  m  o  A  L  D.  Ajouta  de  nouvelles  loix  à  celles  des 
Lombards,  IIL  160. 

Gr.  '.••; -,-.  Leur  religion  eft  favorable  à  la  propagation,  IIL 
34.  Leur  religion  rendit  autrefois  le  royaume  de  Perfe 
floriflanc,  parce  qu'elle  n'elfc  point  contemplative:  celle 
de  Mahomet  l'a  détruit,  III  59.  Leur  religion  ne  pou- 
voit  convenir  que  dans  la  Perfe,  IIL  7J. 

Guerre.  Quel  en  eft  l'objet,  I.  12.  On  ne  doit  point  en 
entreprendre  de  lointaines,  I.  226.  Dans  quel  cas  on  a 
droit  de  la  faire:  d'où  dérive  ce  droit,  L  227  ér  fulv. 
Donne- t-elîe  droit  de  tuer  les  captifs?  IL  89.  C'efl  le 
chrifiianifme  qui  l'a  purgé  de  prefque  toutes  les  cruautés, 
III.  50.  Comment  la  religion  peuc  en  adoucir  les  fureurs, 
III  64,  6$.  Etoit  fouvent  terminée  par  le  combat  judi- 
ciaire ,  III.  209  ,210.  Avoir  fouvent ,  autrefois ,  pour  mo- 
tif, la  violation  du  droit  politique:  comme  celles  d'au- 
jourd'hui ont  pour  caufe  ou  pour  prétexte  celle  du  droic 
des  gens  ,  IIL  '224.  Tout  le  monde,  du  tems  de  Char- 
lemagne,  étoit  obligé  d'y  aller,  IV.  66 ,  67. 

Guerre  civile.  N'eft  pas  toujours  fuivie  de  révolutions,  I, 
101.  Celles  qui  ravagèrent  les  Gaules,  après  la  conquête 
des  barbares ,  font  la  principale  fource  de  la  fervitude  de 
la  glèbe  Se  des  fiefs,  III.  305  & 

Guerre  (  Etat  de).  Comment  les  nations  fe  font  trouvées 
en  état  de  guerre,  I.  10.  Comment  lec  particuliers  font 
parvenus  à  être  en  état  de  guerre  les  uns  vis-à-vis  des  au- 
tres,!. 1  i.Eit  h  fource  àts  loix  humaines,  ib'-d. 

ij«;W.  Caufeô  de  l'extrême  lubricité  des  femmes  de  ce  pays, 
IL  127. 

Gjm- 
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Gynwaftifue,  Ce  que  c'étoit  ,  combien  il  y  en  avoit  de 
luttes,  pourquoi  ,  de  très-u:i;es  qu'étoient  d'abord  ces 
exercices  ,  lis  devinrent  ,  dans  la  fuite  ,  funeltes  aux 
iiiceurs ,  I.  200,   soi . 

H. 

TJ["b>t  de  rclîgieitÇe,  Doit-il  être  un  obftacle  au  mariage 
d'une  femme  qui  l'a  pris  fans  fe  confacrer  ?  III.  283. 
HANNON,   Véritables  motifs  du  refus  qu'il  vouloit  que 
l'on  fit  d'envoyer  du  fecours  à   Annib^i  en   Italie  ,  I. 
237.  Ses  voyages;  Tes  découvertes  fur  les  cotes  de  l'A- 
frique, II.  287.  &  finv.    La  relation  qu'il  a  donnée  de 
{es  voyages  elt  un  morceau  précieux  de  l'antiquité'.    Eli- 
eile  fabuleufe  ?  II.  288  &  fniv* 
Hardouin.  (  le  Pen.  )  Ii  n'appartient  qu'à  lui  d'exer^ 

cer  un  pouvoir  arbitraire  fur  les  fûts,   III.  311. 
Harmonie.   Néceflaire  entre  les  loix  de  la  réunion ,  8c  les 

loix  civiles  du  même  pays,  III.  62. 
He'bun,  archevêque  de  Rheims.  Son  ingratitude  envers 

Louis  le  débonnaire.   Qui  étoit  cet  Hébon,  III.  365. 
Henri  II.  Sa  loi,  contre  les  filles  qui  ne  déclarent  pas 
Jeur  grofieflè  au  magiitrat,  eit  contraire  à  la  loi  naturel- 
le, III.  104. 
Henri  III.   Ses  nul  heurs  font  une  preuve  bien  fenfible 

qu'un  prince  ne  doit  jamais  infulter  les  fujets,  II.  59. 
Henri  VIII.  r«  a  AniJcttrre.  Dut  vraifemblableinent 
fa  mort  à  une  loi  trop  dure  qu'il  fit  publier  contre  le  cri- 
me de  lefe-majeûé.II.  19.  Ce  fat  par  le  moyen  des  coin- 
mifl'aires  qu'il  fe  déÊt  des  pairs  qui  lui  déplaifoier.t ,  II, 
34.  A  établi  Pefprit  d'induftrie  ci  de  commerce  en  An- 
gleterre, en  y  détruifant  les  monalteres  &  les  hôpitaux, 
III.  44,  45.  En  défeniant  la  confrontation  des  témoins 
avec  i'accufé,  il  lie  une  loi  contraire  à  la  loi  naturelle," 
III.  104  La  loi, par  laquelle  il  condamnoit  à  mort  tou- 
te fille  qyi,  ayant  eu  un  mauvais  commerce  avec  quel- 
qu'un, ne  ledeciaroitp^s  uu  ,oi  ^vant  d'épouferfon  amant, 
étoit  contre  la  loi  naturelle,  III.  Un  . 
Hercule.  Ses  travaux  prouvent  que  la  Grèce  étoit  en- 
core barbare  ,  de  fon  tems,  III.  67. 
Hérédité.  La  même  perfonne  n'en  doit  pas  recueillir  deux, 
dans  une  démocratie  où  l'on  veut  conl'erver  l'égalité  , 
I.  80. 
Heréfie.  Ce  crime  doit  être  puni  avec  beaucoup  de  circon- 
fpecYicn,  II.  1 1  &  fmiv.  Combien  ce  crime  elt  fufeep* 
tible  de  di.t initions,  II.   14. 

tiers.  Les  cadets ,  chez  les  Tjrtares,  en  quelques  diftncls 
de  l'Angleterre,  &  dans  le  duciiç  ue  Rohan,  font  heri- 
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tiers  exclusivement  aux  aines,  II.  168.  Il  n'y  avoit  a  IL 
me  que  deux  forces  d'be'riciers  :  les  héritiers  Gens,  &  les 
agnats.    D'où  venoic  i'exciufion  de  cognats  ,    III.  141 
&  fiùv,  C'etoic  un  déshonneur,  à  Rome,  de  mourir  fans 
héritiers:  pourquoi,  III.  271. 

Héritier ï-ftens.  Ce  que  c'étoic,  III.  141,  142.  Dans  l'an- 
cienne Rome,  ils  éroienr  tous  appelles  à  la  fucceflâon, 
mâles  &  femelles,  III,  142,  143. 

"Hérc'ifmt. Celui  des  anciens  étonne  nos  petites  âmes,  1.68. 

Héros t  Ecrivent  toujours  leurs  propres  actions  avec  {impli- 
cite, II.  288. 

Hiérarchie.  Pourquoi  Luther  la  conferva  dans  fa  religion, 
tandis  que  Calvin  la  bannit  de  la  fienne,  III.  53 

H  I  M  1LCON,  pilote  des  Carthaginois.  Sts  voyages  ,  fes 
écabliffemens  :  fe  fait  échouer,  pour  ne  pas  apprendre 
aux  Romains  la  route  d' Angleterre,  II.  292. 

Hifioire.  Les  monumens  qui  nous  relient  de  celle  de  Fran- 
ce,  font  une  mer,  &  une  mer  à  qui  les  rivages  même 
manquent  III.  307,  308.  Germe  de  celle  des  rois  de 
la  premifre  race,  III.  29  J.    . 

Mifioriens,  Trahifïent  U  venté  dans  les  états  libres  comme 
dans  ceux  qui  ne  le  font  pas,  II.  226.  Do;vent-ils  juger 
de  ce  que  les  hommes  ont  fait,  par  ce  qu'ils  auroient  dû 
faire  ?  IV.  41.  Source  d'une  erreur  dans  laquelle  fonc 
tombés  ceux  de  France,  III  303,  304. 
HûBBE..  Son  erreur  fur  les  premiers  fentimens  qu'il 
attribue  à  l'homme  ;  I.  8  ,  9.  Le  nouveliifte  eccléfiafhque 
prend  peur  des  preuves  d'achéifme  les  raifonnemens  que 
l'auteur  de  Vefprit  des  loix  emploie  pour  détruire  le  fyfte- 
me  de  Hobbes  6c  ceiui  de  Spinola,  D.  89. 

Hollande  (la).  Eft  une  république  fédérative;  &,  par-là, 
regardée  en  Europe  comme  éternelle,  I.  217.  Cette  répu- 
blique fédérative  eft  plus  parfaite  que  celle  d'Allemagne  : 
en  quoi,  I,  218.  Comparée,  comme  république  fédérati- 
ve,  avec  celie  de  Lyc*e,  I.  220.  Ce  que  doivent  faire 
ceux  qui  y  repréfenren:  le  peupie,  I.  265  ,  pourquoi  n'eft 

Î»as  fubjuguée  par  fes  propres  armées,  I.  276.  Pourquoi 
e  gouvernement  modéré  y  convient  mieux  qu'un  autre, 
II.  1  y  y.  Quel  eft  Ion  commerce,  II.  231.  Dut  fon 
commerce  à  la  violence  &  à  la  vexation.  IL  233  ,  254. 
Fait  tel  commerce  fur  lequel  elle  perd,  te  qui  ne  laiffe 
pas  de  lui  être  fort  uàie  ,  IL  23  ?.  &  fuiv.  Pourquoi  les 
vsiffeiux  n'y  font  pas  ii  bons  qu'ailleurs,  II,  264.  C'eft 
elle  qui,  avec  la  France  &  l'Angleterre, f.tic  tou:  le  com- 
merce ce  l'Europe,  IL  316.  C'cft  elle  qut ,  préfenternent, 
régie  le  prix  du  change,  II.  340. 
Hollandais.  Profits  qu'ils  tirent  un  privilège  exclufif  qu'ils 
onc  de  commercer  au  Japon  &  dans  quelques  autres  royau- 
mes 
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mes  des  Indes,  IL  237.  Fonr  le  commerce  fur  les  erre- 
mcns  Mes  Portugais,  II.  312.  C'eit  leur  commerce  qui  a 
donné  quelque  prix  à  la  marchandife  des  Efpagnois ,  II. 
321.  Voyez  Hollande, 

Home  r  f..  Quelles  étoiene  de  fon  temps  ,  les  villas  le* 
plus  riches  de  ia  Grèce,  II.  269.  Commerça  des  Grecs 
avant  lui ,  II.   270. 

Homicide.  Comment  ce  crime  e'toit  puni  chez,  les  Germains, 
II.  173. 

Homiddes.  Doit-il  y  avoir  des  afyles  pour  eux?  III.  82. 

Hommage;  Origine  de  celui  que  doivent  les  vaffaux.  III.  1  1  7, 

Hommes,'  Ltur  bonheur  compare  avec  celui  des  bêtes,  1.6. 
Comme  êtres   phyûjues  ,  fujets  a  des  loix  invariables  ; 
comme  êtres  intehigens,  violent  toutes  les  loix  :  pourquoi. 
Comment  rappelles  fans  celle  a  l'obfervation  des  loix  ,  I. 
7.  Quels  ils  feroient  dans  l'état  de  pure  nature,  I.  7 ,  8. 
Par  quelles  gradations  fe  font  unis  en  fociété,  I.  8 ,  9. 
Leur  eut  re  atif  à  chacun  d'eux  en  particulier,  6c  relatif 
aux  differens  peuples  quand  ils  ont  été  en  fociété,  I.   10, 
II. Leur  heuation  déplorable  &  vile, dans  les  é.ats  defpo- 
tiques,  I.  48.  yo.  Leur  vanité  augmente  à  proportion  du 
nombre  de  ceux  qui  vivent  enfemble ,  I    163  ,  164.  Leur 
penchant  à  abufer  de  leur  pouvoir.  Suites  funelîes  de  cec- 
te  inclination,  1. 2  y6. Quelle  eit  la  connoiflar.ee  qui  ies  in- 
térelfe  le    plus,  II.   y.    Leurs  caracieres  ix  leurs  paflîons 
dépendent  des  dirFérens  climats  :  raifons  phyf;ques,II   64 
&  fit:v.  Plus  les  cauies  phyf;ques  les  portent  au  repos,  plus 
]ts   caufs  morales   doivent  les  en  éloigner,  II    73,  74. 
Naifîl-nt  tous  e'guix  ;  l'efcLvage  eft  donc  contre  nature, 
II.  5,6,  97.  Beauté  &  uti  ité  de  leurs  ouvrages.  IL   1  y6. 
De  leur  nombre  ,  d^ns  le  r-pporr  avec  la  manière  donc 
ils  fe  procurent  la  fubûlhuce,  IL  iy8,   159.  Ce  qui  les 
gouverne,  &.  ce  qui  forme  l'efprit  générât  quiréfulte  des 
chofes  qui  les  gouvernent,"  IL   189.  Leur  propagation  eft 
troublée,  en  m. .le  manières,  par  les  pifllons.  par  les  tan- 
tales 6c  par  le  lux.-,  III.  1  ,  2.  Combien  vaut  un  hom- 
me en  Angleterre.     Il  y  a  des  pays  où  un  homme  vaut 
moins  que  rien,  III.  iS.     Sont  portés  à  craindre,  ou  à 
efpérer.  Sont  fripons  en  détail  ,  Se  ,  en  gros,  de  très-hon- 
netes-,-er.s.De-là  le  plus  ou  le  moins  d'attachement  .qu'ils 
ont  pour  leur  religion,  III.  79.    Aiment,  en  matière  de 
reUgion,  tout  ce  qui  fuppofe  un  effort  ;  comme  en  matiè- 
re de  morale,  tout  ce  qui  fuppofe  de  iu  (éventé,  III.  $f. 
Ont  facririé  leur  indépendance  naturelle  aux  loix  politi- 
ques, &  ia  communauté  niturelle  des  b.ens  aux   fc 
viles:  ce  quien  réTulte,  III.  125  eur  t!t  plus 

arft  d'être  extrêmement  vertueux,  que  d'être  extrême- 
ment fages,  III. 2 y  y.  EH-je,  ccre  fecUneur  delà  re 
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naturelle,  que  de  dire  que  l'homme  pouvolt,  à  tous  les 
inftans,  oublier  fon  créateur  ;  &  que  dieu  l'a  rappelle  à 
lui  par. les  loix  de  la  religion  ?  D.  102. 

Hommes  de  bien.  Ce  que  c'eft  :  il  y  en  a  fort  peu  dans  les 
monarchies ,  I.  46. 

Hommes  libres.  Qui  on  appelloit  aînfi,  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie.  Comment  &  fous  qui  ils  marchoienc 
à  la  guerre,  III.  526. 

Hommes  qui  font  fats  la  fol  dm  roi.  C'eft  ainfi  que  la  loi 
falique  défïgne  ceux  que  nous  appelions  aujourd'hui  vaf- 
faux  ,  III.  323. 

Hongrie.  La  nobleffe  de  ce  royaume  a  foutenu  la  maifon  d'Au- 
triche qui  avoir  travaille'  fans  ceffe  à  l'opprimer,  I-  198. 
Quelle  forte  d'efclavage  y  eft  établi,  II.  ICO.  Ses  mines 
funt  utiles, parce  qu'elles  ne  font  pas  abondantes, II.  321. 

Honnêtes  gens.  Ceux  qu'on  nomme  ainfi  tiennent  moins  aux 
bonnes  maximes  que  le  peuple,  I.  73,   74. 

Honnête  homme.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'exclud  de  i'ad- 
miniftracion  des  affaires,  dans  une  monarchie,  I.4J.  Ce 
qu'on  entend  par  ce  mot,  dans  une  monarchie,  I.  58. 

Honneur.  Ce  que  c'eft:  il  tient  lieu  de  la  vertu  dans  les  mo- 
narchies, I.  46.  Eft  eiTentiellement  placé  àzns  l'eut  mo- 
narchique, I.  ibid.  Effets  admirables  qu'il  produit  dans 
une  monarchie  ,  I.  47 ,  48.  Quoique  faux,  ii  produit, 
dans  une  monarchie,  les  mêmes  effets,  que  s'il  étoit  vé- 
ritable, 1. 46  ,47.  N'eft  point  le  principe  des  états  defpo- 
tiques,  I,  47,  48.  Quoique  dépendant  de  fon  propre  ca- 
price, il  a  des  règles  rixes.,  dont  ii  ne  peut  jamais  s'écar- 
ter, I.  48.  Eft  tellement  inconnu  dans  les  états  defpoti- 
ques,  que  fouvent  il  n'y  a  pas  de  mot  pour  l'exprimer, 
ibid.  Seroic  dangereux  dans  un  état  defpotique,  I.  ibid. 
Met  des  bornes  a  la  puiffance  du  monarque,  I.  yi  ,  y 2. 
C'eft  dans  le  monde,  Se  non  au  collège,  que  l'on  en  ap- 
prend les  principes,  I.  y  y.  C'eft  lui  qui  fixe  la  qualité  des 
accions,  dans  une  monarchie,  I.  y6.  Dirige  tonces  les 
actions,  &  toutes  les  façons  de  penfer,  âcivs  une  monar- 
chie,!. 58,  59.  Empêche  Crillon  &  Dorte  d'obéir  à  des 
ordres  injuftes  du  monarque,  L  59.  C'eft  lui  qui  conduit 
les  nobles  à  la  guerre;  c'eft  lui  qui  la  leur  fait  quitter,  I. 
ibbd.  Quelles  en  font  les  principales  règles.  I.  60.  Ses 
loix  ont  plus  de  force,  dans  une  monarchie,  que  les  loix 
pofitives,  I.  ibid.  Bifarrerie  de  l'honneur ,  I.  119,  1 10. 
Tient  lieu  de  cenfeurs,  dans  une  monarchie, 1. 124.  Vo- 
yez Point  d'honneur. 

Honneurs.  C'eft  ainfi  que  l'on  a  nommé  quelquefois  les  fiefs, 
III.  224. 

Honorifique s9  Voyez,  Droits  honorifiques. 

H  0  N- 
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H  O  N  O  R  I  US.  Ce  qu'il  penfoit  des  paroles  criminelles  , 
II.  21,  22.  Mauvaife  loi  de  ce  prin:e,  III.  282. 

Honte.  Prévient  plus  de  crimes  que  les  peines  atroces,  I. 
146  &  fniv.  Punit  plus  le  père  d'un  en:"ant  condamné 
aufupplice,  &  vice  verf'i,   que    toute  au:re   peine  ,    I. 

H  ô  P  1  T  A  L.  (Le  chancelier  d  E  l').  Erreur  dans  laquelle 
il  eft  tombé,  III.  287. 

Hiîitjtix.  Dans  quelles  circonstances  ils  font  utiles  ,  ufage 
qu'on  en  doit  faire,  III. 43  &  fniv.  La  richelfe  d'un  état 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  néceflàires,  III.  44.  Sont 
pernicieux  dans  un  état  pauvre,  III.  44,  4J.  Leur  des- 
truction en  Angleterre  a  contribué  à  y  établir  1 
de  commerce  &  d'induftrie,  ibi,J.  Mettent,  à  Rome,toifc 
le  monde  à  Ion  aife,  excepté  ceux  qui  ont  de  l'indultrie, 
qui  cultivent  les  arts  Se  les  terres  ,  ou  qui  font  le  corn- 
merce,  III.  ibi  l. 

Hortensius.  Emprunta  la  femme  de  Caton  ,  III. 
132. 

Hofitalité,  C'eft  le  commerce  qui  l'a  bannie  ,  II.  220. 
Jufqu'à  quel  point  obfervée  par  les  Germiins.  ibid. 

Hugue  S-C  A  P  K  T.  Son  avènement  à  la  couronne  fut  un 
plus  grand  changement,  que  celui  de  Pépin,  IV.  42. 
Comment  la  couronne  de  France  pafïa  dans  fa  nuifon  , 
IV.   74  &  fniv. 

Humeur  Jouable.  Ses  effets,  II.  193. 


JA  C  Q_uî  S  I.  Pourquoi  fit  des  loix  fumptuiires  en  Ar- 
ragon.  Quelles  elles  furent,  I.  170. 

JACQUES  II.  roi  de  Majorque.  Paroît  être  le  premier 
qui  ait  créé  une  partie  publique,  III.  377. 

Jalùufie.  Il  y  en  a  de  ceux  forces.,  l'une  de  pafTion;  l'autre 
de  coutume,  de  moeurs,  ou  de  loix;  leur  niturej  leurs 
effets.  II.  129. 

j'animle.  Voyez.  Mont  Jantt 

Japon.  Les  loix  y  font  impuiflantes  ,  parce  qu'elles  font 
trop  féveres,  I.  147  &  fmv.  Exemple  àes  loix  atroces 
de  cet  empire,  II.  26,  27.  Pourquoi  la  fraude  y  eft  un 
crime  capital.  II  53.  Efi  cyrannifé  par  les  ioix.  II.  189- 
Pertes  que  lui  caule,  fur  fon  commerce,  le  privilège  ex- 
clufif  qu'il  a  accordé  aux  Hollandois  &.  aux  Chinois,  II. 
237.  Pourquoi  le  commerce  lui  effc  utile,  II.  251 ,  -5-.A 
Quoiqu'un  homme  y  ait  plufieurs  femmes  ,  il  n'y  a  que 
les  enfans  d'une  feuie  qui  foient  légitimes,  III.  J.  Ii  y 
naît  plus  de  hlles  que  de  garçons;  il  doit  dune  être  plus 
peuplé  que  l'Europe,  III.  'n.  Caule  phyfique  de  la 
Tmv.c  l,\  M  grw; 
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grande  population  de  cet  empire  ,  III.  12.  C'eft  parce 
que  la  religion  dominante  ,  dars  cet  empire  ,  n'a  pres- 
que point  de  dogmes  &  qu'elle  ne  préfente  aucun  ave- 
nir, que  les  loix  y  font  fi  féveres  &  fi  féverement  exé- 
cutées ,111.  61.  Il  y  a  toujours,  dans  Ton  fein,  un  com- 
merce que  la  guerre  ne  ruine  pas,  III.  65.  Pourquoi  les 
religions  étrangères  s'y  font  établies  avec  tant  de  facili:é 
III.  79.  Lors  de  la  perfécution  du  chriitianifme  ,  on 
s'y  révolta  plus  contre  la  cruauté  des  fupplices,  que  con- 
tre la  durée  des  peines  ,  III.  93.  On  y  eft  autint  autorifé 
à  faire  mourir  les  chrétiens  à  petit  feu,  que  l'inquifuion 
à  faire  brûler  les  Juifs,  III.  93  ,  94.  C'eft  l'atrocité  da 
caractère  des  peuples,  &  la  foumilTîon  rigoureufe  que  le 
prince  exige  à  fes  volontés ,  qui  rendent  la  religion  chré- 
tienne fi  odieufe  dans  ce  pays,  III.  98.  On  n'y  difpute  ja- 
mais fur  la  religion-  Toutes  ,  hors  celle  des  chrétiens 
y  font  indifFéremes,  III.  99. 

Jepotjois.  Leur  caractère  bifarre  Se  atroce.  Quelles  loix  il 
auroit  fallu  leur  donner,  I.  148  &  fniv.  Exemple  de 
la  cruauté  de  ce  peuple,  I.  150,  ijr.  Ont  des  fuppli- 
ces qui  font  frémir  la  pudeur  &  la  nature,  H.  24.  L'a, 
trocité  de  leur  caractère  eft  h  caufe  de  la  rigueur  de  leurs 
loix.  Détail  abrégé  de  ces  loix,  11.85".  Conférences 
funeftes  qu'ils  tirent  du  dogme  de  l'immortalité  de  i'a- 
me,  III.  68.  Tirent  leur  origine  des  Tartares.  Pourquoi 
font  tolérans  en  fait  de  religion,  III.  81.    Voyez  Japon. 

J.ixarte.  Pourquoi  ,  ce  fleuve  ne  va  plus  jufqu'à  la  mer  , 
II.  260. 

ÏBhj9fb*geu  Alexandre  les  avoit-il  tous  fubjugués  ?  II. 
273. 

Idolâtrie.  Nous  y  fommes  fort  portés j  mais  nous  n'y  fom- 
mes  poire  attacr.es,  III.  77.  Eft -il  vrai  que  l'auteur  aie 
dit  que  c'eft  par  orgueil  que  les  hommes  l'ont  quittée? 
D.  130,   131. 

Jéjhites.  Leur  ambition:  leur  éloge,  par  rapport  au  Pa- 
raguay, I.  66. 

Je*  de  fief.  Origine  de  cet  ufage,  IV.  78,  79. 

I^nzr<3};:r.  Dans  ies  fecles  où  elle  règne  , l'abrégé  d'un  ou» 
vrage  fait  tomber  l'ouvrage  même,  lll.  178. 

l^nomhàe.  Etoit  à  Lacédémone  le  p. us  grand  des  malheurs, 
III.  272. 

lllufion.  Eft  utile  en  matière  d'impôts.  Moyens  de  l'entre- 
tenir,  II.  48.   &fuîv. 

Ilotes.  Condamné?,  chez  les  Lacédémouiens  à  l'agriculru- 
re ,  comme  à  une  profeflïon  fervile,  I.  70. 

llotie.  Ce  que  c'eft:  elle  eft  contre  la  nature  des  chofes,  II. 
100. 

Immortalité  de  Sams.    Ce  dogme  tû  utile  ou  funeile  à  la 
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,:é  ,  félon  les  conféquences  que   l'on  en    tire,   III. 
68,  69.  Ce  dogme  Te  divife  en  crois  branches,  III.  70. 

Immunité,  On  appella  ainfi  d'abord  1«  droit  qu'acquirent 
les  eccléGaltiques  de  rendre  la  jurtice  dans  leur  territoire, 
III.  346. 

Impôts,  Comment»  &  par  qui  doivent  e:r;  réglés  dans  un 
état  libre,  J.  274,  275.  Peuvent  être  mis  fur  les  per- 
founes  ,  fur  les  terres,  ou  fur  les  marchandifes,  ou  fur 
deux  de  ces  chofes,ou  fur  les  trois  à  la  fois.  Proportions 
qu'il  fdut  garder  dans  tous  ces  cas,  II.  47.  &  juif.  On 
peut  les  rendre  moins  onéreux,  en  faifaat  îlluliun  à  celui 
qui  les  paye;  comment  on  conferve  cette  illuûon  ,  II. 
49  érjniv.  Doivent -être  proportionnel  à  la  valeur  in- 
trinfeque  de  la  marchandife  fur  laquelle  on  les  1ère,  II.  50. 
Celui  fur  le  fel  eil  injulle  &  funefte  en  France ,  II.  jl.  Ceu» 
oui  mettent  le  peuple  dans  l'occafion  de  faire  la  fraude 
enrichirent  le  traitant,  qui  vexe  le  peuple,  &  ruine  l'é- 
rac,  II.  50.  Ceux  qui  fe  perçoivent  fur  les  différentes 
claufès  des  contrats  civils  font  funeftes  au  peupie,  Se  ne 
font  utiles  qu'aux  traitans.  Ce  qu'on  y  pourroit  fubfti- 
cuer,  II  51.  L'impôt  par  tête  eil  pius  naturel  à  la  fer- 
vuuue:  celui  fur  la  marchandife  eil  plus  naturel  à  la  liber- 
té ,  II.  y  J  &  fuiv.  Pourquoi  les  Anglois  en  appor- 
tent de  fi  énormes,  II.  217.  C'elt  une' abfurdité  que  de 
dire  que,  plus  on  eft  chargé  d'impôts,  pius  on  fe  mec 
en  eut  de  les  payer,  III.  10,  II. 

Impuijfance,  Au  bout  de  quel  tems  on  doit  permettre  à  une 
femme  de  répudier  fon  mari  qui  ne  peut  pas  confommer 
fon  mariage,  III.  284. 

Impureté,  Comment  ce  crime  doit  être  puni.  Dans  quelle 
olafle  il  doit  être  rangé,  I.  9. 

.  Ràifons  de  i'horreur  que  caufe  ce  crime,  dans  les 
rens  dégrés,  a  tous  ies  peuples  ,  III.    120  &  finiv. 

Incident.     Ceux   des  procès  ,  tan:  civils  que  criminels,  fe 
i.jient  par  la  voie  du  combat  judiciaire,  III.  i$Sc~ 
fuiv, 

Inttntinenee,  Ne  fuit  pas  les  loix  de  la  Nature  .-elle  les  vio- 
le,  II.    128,    I2j?. 

Inttntinenee  publique,  Ed  une  fuite  du  luxe,  I.  180. 

Indemnité,  Eit  due  aux  particuliers  ,  quand  on  prend  fur 
leurs  fonds  pour  bâtir  un  édifice  public  ,  ou  pour  faire 
un  grand  chemin,  III.  127,  128. 

Indemnité,  {droit  .:")  Son  utilités  La  France  lui  doit  une 
parue  ce    .  ce:  il  faudrait  encore  y   augmenter 

ce  droit,  III.   86,  87. 

Indtu  On  s'y  trouve  très-bien  du  gouvernement  des  fem- 
mes.    C3s  où  on  leur  défère  1a  couronne,  à  l'exddfioa 
des  hommes,  I.    185,    186.    Pourquoi  les  dri 
font  en  ii  grand  nombre,  II.  74.  Extrême  lubrici 

M  3  lem- 
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femmes  Indiennes.  Caufes  de  ce  défordre,  II.  iî6\  127, 
Cam&ere  des  difféfens  peuples  Indiens,  II.  193  ,  194. 
.  Pourquoi  on  n'y  a  jamais  commercé,  &  on  n'y  com- 
mercera jamais  qu'avec  de  l'argent,  II.  253  &  fmîv. 
163.  Comment,  &  par  où  le  commerce  s'y  faUcic  au- 
trefois, IT.  2?4  érfttiv.  Pourquoi  les  navires  indiens 
étoient  moins  vîtes  que  ceux  des  Grecs  &  des  Romains» 

II.  264.  Comment,  &  par.  où  on  y  fiifoit  le  commerce 
après  Alexandre,  II.  279  &  fr.jz-,  303  &  jniz.  Les 
anciens  les  croyoient  jointes  à  l'Afrique  par  une  terre  in- 
connue ,  &  ne  regardoient  la  mer  des  Indes  que  comme 
un  lac, II.  286.  Leur  commerce  avec  les  Romains  étoit- 
il  avantageux?  IL  301  &  fuiv.  Projctspropofe's  par  l'au- 
teur, fur  le  commerce  qu'on  y  pourront  faire,  II.  323, 
Si  en  y  é:ab  ifioit  une  religion  ,  il  faudroit  ,  quant  au 
nombre  des  fêtes,  fe  conformer  au  climat,  III.  72.  Le 
dogme  de  la  métempfycofe  y  eft  utile  :  raifons  phyfiques, 

III.  73  ,  74.  Préceptes  de  la  religion  de  ce  pays,  qui  ne 
pourraient  pas  être  exécutés  ailleurs,  III.  77,  76.  Ja- 
loufie  que  Ton  y  a  pour  fa  cafle.  Qjels  y  font  les  fuc- 
ceffeurs  à  la  couronne,  III.  210.  Pourquoi  les  mariages  entre 
beau-frere  &  belle- feeur  y  font  permis,  III,  12 y.  De 
ce  que  les  femmes  s'y  brûlent  ,  s'enfuit- il  qu'il  n'y  ait 
pas  de  douceur  dans   le  caractère  des  Indiens  ?  D.  124. 

hicrens.  Raifons  phylijues  de  la  force  &  de  la  foibleffe  qui 
fe  trouvent  tout  à  la  fois  dans  le  caractère  de  ces  peuples, 
IL  70,  71.  Font  conffter  le  fouverain  bien  dans  le  re- 
pos: raiiens  phyfiques  de  ce  fyftéme.  Les  légiflateurs  le 
doivent  combattre ,  en  y  établiflant  des  loix  toutes  prati- 
ques ;  IL  72,  73.  La  douceur  de  leur  caractère  a  pro- 
duit la  douceur  de  leurs  loix.  Détail  de  quelques-unes  de 
ces  loix:  conféquences qui  réfultent  de  cette  douceur  pour 
leurs  mariages,  IL  86  ;  III.  125.  La  croyance  où  ils  font 
que  les  eaux  du  Gange  fanttihenc  ceux  qui  meurent  fur 
les  bords,  eir  très-pernicieufe,  III.  63.  Leur  fyltême  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  Ce  fyltême  eit  caufe  qu'il  n'y  a, 
chez  eux,  que  les  innocens  qui  fouffre-nt  une  more  violen- 
te, IIL  70.  Leur  religion  eLî  mauvaife..  en  ce  qu'elle  in- 
fpire  de  l'horreur  aux  caftes  les  unes  pour  les  autres  ;  8c 
qu'il  y  a  tel  Indien  qui  fe  croirait  déshonoré,  s'il  man- 
geoic  nvec  fon  roi,  III.  70,  71.  Raifon  finguliere  qui 
jeur  fait  détefler  les  mahométans,  III.  71.  Ceux  des  pays 
froids  ont  moins  de  divertiffemens  que  les  autres  :  raifons 
phyfiques,  III.  72. 

Indus.  Comment  les  anciens  ont  fait  ufage  de  ce  fleuve  , 
pour  le  commerce  ,  IL  271,   272. 

Indufirh.  Moyens  de  l'encourager ,  II,  7;.  Celle  d'une  na- 
tion vient  de  fa  vanité,  IL  192. 

Infor* 
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Inform.ithns.  Quand  commencèrent  à  devenir  fccrectes,  III. 
237. 

Ingénus.  Quelles  femmes  pouvoienc  époufer  à  Rome ,  III.  29. 

Injures,  Celles  qui  font  dans  les  livres  ne  font  nulle  impref- 
fioti  fur  les  gens  fages;  &  prouvent  feulement  que  celui 
qui  les  a  écrites  fçjit  dire  des  injures ,  D.  99 ,   100. 

hKjttifitcHrs.  Perfécutent  les  Juifs  piutôt  comme  leurs  pro- 
pres ennemis,  que  comme  ennemis  de  la  religion,  III. 
97.  Voyez  Inffttijttion. 

Inqtilfiteurs  d'état.  Leur  utilité  à  Venife,  I.  27  ;  95.  Du- 
rée de  cette  magiftrature.  Comment  elle  s'exerce  ;  fur  quels 
crimes  elle  s'exerce,  I.  27,  28.  Pourquoi  il  y  en  a  à  Ve- 
nife, I.  2.60.  Moyen  de  fuppléer  àceite  magiftrature  de- 
fpocique,  I.  263  ,  264. 

Inqmjitim*  A  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'au  Japon  on  fait 
mourir  les  chrétiens  à  petit  feu  ,  III.  04.  Son  injufte  cruau- 
té de.nostrée  dans  des  remontrances  adreffees  aux  inquifi- 
teurs  d'Efpugne  &  de  Portugal;  III.  94  &  fmv.  Ne  doit 
pas  faire  brûler  les  Juifs ,  parce  qu'ils  iuiventune  religion 
qui  leur  u  été  infpirée  par  leurs  pères,  que  toims  les  loix 
les  obligent  de  regarder  comme  des  dieux  fur  la  terre  ,  III. 
ib'.i.  En  voulant  établir  la  religion  chrétienne  par  le  feu, 
elle  lui  a  été  l'avantage  qu'elle  a  fur  lemahométifme,  qui 
s'eft  établi  par  le  fer,  III.  9  J«  Fait  jouer  aux  chrétiens  le 
rôle  des  Diocléciens,&:  aux  juifs  celui  des  chrétiens,  III. 
$<j  .  96.  Eft  contraire  à  la  reiigiun  deJ.C,à  l'humanité, 
&  à  la  juftice  ,  III.  96.  Il  femble  qu'elle  veut  cacher  h 
vérité,  en  la  propofant  par  des  fupplices,  III.  îbid.  Ne 
doit  pas  faire  brûler  les  Juifs,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
feindre  une  abjuration,  «5c  profaner  nos  myfteres  . 
Ne  doit  pas  faire  mourir  les  Juifs,  parce  qu'ils  profeffenc 
une  religion  que  dieu  leur  a  donnée,  Se  qu'ils  croientqu'il 
leur  donne  encore, ibid.  Déshonore  un  fiecle  éclairé  com- 
me le  nôtre,  &  le  fera  placer,  p^r  h  poftériré,  au  nom- 
bre des  ûécles  barbares,  III.  97-  Par  qui,  comment  éta- 
blie: ce  tribunal  eft.  infupportab'.e  dans  toutes  fortes  de 
gouvernemens  ,  III.  1 1 5.  Abus  injufte  de  ce  tribu- 
III.  1 17.  Ses  loix  ont  toutes  été  tirées  de  celles  des 
Wif:,?;oths,que  le  clergé  avolt  rédigées,  te  que  les  moines 
n'ont  fait  que  copier,  III.  161. 

L.Jî>:i:atîo?is»  Le  droit  cTinfinuation  eft  funefte  aux  peuples, 
&  n'eft  utile  qu'aux  tra:tans,  IL    jo,   51. 

InfiitHtcs.  Celles  de  Jultinien  donnent  une  fauflé  origine  de 
l'efclavage,  II.  88  &  [*iv. 

Inftitntlons.  Règles  que  doivent  fe  preferireceux  qui  en  vou- 
dront faire  de  nouvelles,  I.  67.  Il  y  a  des  cas  où  les  in- 
ftitutiens  fingulieres  peuvent  être  bonnes^  I.  67,  6S. 
ùrts,  Voyci  TJlct; 
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■  njnlte.  Un  monarque  doit  toujours  s'en  abftenir:  preuves 
par  faits,  II.  38  ,  39. 

InfttrreStîon,  Ce  que  c'étoir,  &  quel  avantage  en  retirôienr 
les  Cretois,  I.  199  ,  200.  On  s'en  ferc,  en  Pologne  .  avec 
bien  moins  d'avantage,  que  l'on  ne  laifoit  en  Crète,  I. 
200. 

Intérêts.  Dans  quels  cas  l'état  peut  diminuer  ceux  de  l'argent 
qu'il  a  emprunté:  ufage  qu'il  doit  faire  du  profit  de  cette 
diminution,  III.  365  &  fntv.  Il  eft  jufte  que  l'argent 
prêté  en  produife  :  fi  l'intérêt  efl  trop  fort ,  il  ruine  le 
commerce;  s'il  efl  trop  foibîe,  s'il  n'eit  pas  du-tout  per- 
mis, l'ufure  s'introduit,  &  le  commerce  eft  er.coreruiré, 
III.  36J  &  fnîv.  Pourquoi  les  intérêts  maritimes  focc 
plus  ions  que  les  autres,  III.  366.  De  ceux  qui  font  ili- 
pulés  par  contrat,  III.  367  &  fmv.  Voyez  Uttrc. 

Interprétation  des  loix.  Dans  quel  gouvernement  peut  être 
Jaiffée  aux  juges,  &  dans  quel  gouvernement  elle  doit  leur 
erre  interdite,  I.   131. 

intolérance  morale.  Ce  dogme  donne  beaucoup  d'attachement 
pour  une  religion  qui  l'enfeigne ,  III.   78,  79. 

In  trufte.  Explication  de  cette  exprefficn  mal  entendue  par 
meilleurs  Bignon  &  Ducange,  III.  350. 

Irlande,  Les  moyens  qn'on  y  a  employés,  pour  rérablilTe- 
ment  d'une  manufacture  ,  devroient  fervir  de  modèle  à 
tous  les  autres  peuples  pour  encourager  l'indultrie ,  II.  75, 
Etat  dans  lequel  l'Angleterre  la  contient,  II.  220,  221. 

I  S  A  A  C  l'A  .\t  G  E  ,  empereur.  Outra  la  clémence  ,1.   1 6  r . 

Is  ]  5.  C'étoit  en  fon  honneur  que  les  Egyptiens  époufoienc 
leurs  feeurs,  III,  123. 

Jf.cs.  Les  peuples  qui  les  habitent  font  plus  porte'sà  la  liber- 
té que  ceux  du  continent,  II.  1  74 ,   ijj. 

Italie  Sa  fuuation,  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV. 
contribua  à  la  grandeur  relative  de  la  France >  I.  226.  Il 
y  a  moins  de  liberté,  dans  fts  républiques,  que  dans  nos 
monarchies:  pourquoi,  I.  2C0.  La  multitude  des  moines 
y  vient  de  la  nature  du  climat  :  comment  on  devroit  ar- 
rêter les  progrès  d'un  mal  fi  pernicieux  ,  IL  74.  La  lèpre 
y  étoit  avant  les  croifades:  comment  elle  s'y  étoit  com- 
muniquées comment  on  y  en  arrêta  les  progrès,  IL  78, 
79.  Pourquoi  les  navires  n'y  font  pas  fi  bons  qu'ailleurs, 
IL  264.  Son  commerce  fut  ruiné  par  la  découverte  du 
cap  de  Bonne  Efperance,  IL  ;  12.  Loi  contraire  au  bien 
du  commerce,  dans  quelques  états  d'Italie,  IL  360.  La 
liberté  fans  bornes  qu'y  ont  les  enûns  de  fe  marier  à  leur 
goût,  y  eft  moins  railonnabie  qu'ailleurs,  III.  9.  Etoit 
pleine  de  petits  peuples,  &  regorgeoit  d'habltans  ,  avant 
les  Romains,  III.  18.  Les  hommes  &  les  femmes  y  font 
plutôt  Itcriles  que  dans  le  nord,  III.  28.  L'ufage  de  l'é- 
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crtture  s'y  conferva  ,  malgré  la  barbarie  qui  le  fit  perdre 
par  tout  ailleurs  :  c'eft  ce  qui  empêcha  les  coutumes  de 
prévaloir  fur  les  loix romaines  dar.shs  piysdedroitécrir, 
III.  178  L'ufage  du  combat  judiciaire  y  fut  porté  parles 
Lombards,  III.  i$j.  On  y  fuivit  le  code  de  Jultinien  , 
l'il  fut  retrouvé,  III.  ajf ,  256.  Pourquoi  Cet  k.ix 
féodales  font  différentes  de  celles  de  France,  III.  30J. 

La  corruption  du  principe  du  gouvernement,  a  Ro- 
i«e,  empêcha  d'en  trouver,  dans  aucun  corps,  qui  tuffenc 
•  intègres,  I  201  &ftùv,  296  ,  297  &  fiùv.  De  quel  corps 
doivent  être  pris  dans  un  état  libre,  I.  262.  Doivent, 
dins  un  écat  libre,  être  de  la  condition  de  1  aceufé,  I.  263. 
Ne  doivent  point,  dans  un  état  libre,  avoir  le  droit  ce 
faire  emprifonner  un  citoyen'qui  peut  répondre  de  faper- 
fonne:  exception,  I.  ibid,  264.  Se  battoient  ,  au  com- 
mencement de  la  troifieme  race,  con:re  ceux  qui  ne  sY- 
toient  pas  fournis  à  leuis  ordonnances,  III.  198,  199. 
Terminoient  les  aceufations  intentées  devant  eux,  en  or- 
donnant aux  parties  de  fe  battre,  III.  200.  Qj.ind  com- 
mencèrent à  juger  feuîs,  contre  l'ufage  conftammem  ob- 
fervé  dans  la  monarchie,  III.  257  ,  2j8.  N'avoient,  au- 
trefois, d'autre  moyen  de  connoitre  la  vérité,  tant  dans 
le  droit  que  dans  le  fait,  que  par  la  voie  des  en  ; 
comment  on  a  fuppléé  à  une  voie  fi  peu  fûre,  III.  260. 
261.  Etolent  les  mêmes  perfonnes  que  les  rathitnburges 
&  les  éche/ins,  III.  33  t. 
Juges  de  l,i  qneflion.  Ce  que  c'étoit  à  Rome,  &  par  qui  il* 

étoient  nommés,  I.  301. 
Juges  royaux.  Ne  pouvoient  autrefois  entrer  dans  aucun  fier", 

pour  y  faire  aucunes  fonctions,  III.  343,  344. 
Jugemens,   Comment  fe  prononçoient  à   Pvome,  I.     132. 
Comment  fe  prononcent  en  Angleterre  .  I.  ibid.  Manières 
:  ils  fe  forment  danï  les  à  i.terensgouvernemens,I.  132 
tîv.  Ceux  qui  font  rend  js  parle  prince  font  une  four- 
ce  d'abus,  I.   137.  Ne  doivent  être,  dans  un  état  libre, 
qu'un  texte  précis  de  la  loi  :  inconvéniens  des  jugemens 
arbitraires,  I.  262,   ^3.    Détail  des  différentes  efpeces 
de  jugemens  qui  étoient   en  ufage  à  Rome,  I.  ^90,  297 
&  fntv.  Ce  que  c'étoit  que  fauffer  le  jugement,  III.  2  1  j 
&  Çtv.v.  En  cas  de  partage,  on  prononçait  autrefois  pour 
l'accufé,  ou  pour  le  débiteur,  ou  pour  le  défendeur,  III. 
218.  Quelle  en  étoit  la  formule,  dans  les  commencemens 
de  la  monarchie,  IV.  332  &  fmîv.  Ne  pouvoien;  jam?.is, 
dms  les  commencemens  de  la  monarchie,  être  rendus  par 
un  homme  feul ,  IV.  ibîd. 
Jugement  de  la  croix.    Etabli  par  Charlemagne,  limité  par 
Louis  le  débonnaire,  ce  aboli  par  Lothaire,  III.  197. 
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Jttger.  C'écojt,  dans  les  mœurs  de  nos  pères ,  la  même  cho- 
fe  que  combattre,  III.  219. 

Juger  (Pnïtfance  de).  A  qui  doit  être  confiée  dar.s  un  e'tat 
libre,  I.  262.  Comment  peut  être  adoucie,  tbid.  &  fuiv. 
Dans  quel  cas  peuc  être  unie  au  pouvoir  légiflatif,  I.  278. 
<ér  fuiv. 

J*ifs  (anciens).  Loi  qui  maintenoit  l'egalite  entr'eux,  I. 
80.  Quel  étoit  l'objet  de  leurs  loix,  I.  257.  Leurs  loix 
fur  la  lèpre  étoient  tirées  delà  pratique  des  Egyptiens,  II. 
78.  Leurs  loix  fur  la  lèpre  auroient  dû  nous  fervir  de  mo- 
dèle pour  arrêter  la  communication  du  mal  vénérien,  IL 
So.  La  férocité  deleurcara&cre  a  quelquefois  obligé  Moife, 
de  s'écarter,  dans  fes  loix,  de  h  loi  naturelle,  IL  109. 
Cornmen;  ceux  qui  avoient  plufieurs  femmes  dévoient  fe 
comporter  avec  elles,  II.  122  ,  123.  Etendue  8c  durée  de 
leur  commerce,  II.  262.  Leur  religion  encourageoit  la 
propagation,  III.  34  Pourquoi  mirent  leurs  afyles  dans 
des  villes,  plutôt  que  dans  leurs  tabernacles  ou  dans  leur 
temple,  III.  83.  Pourquoi  avoient  confacré  une  certaine 
famil.e  au  facerdoce,  III.  84.  Ce  fut  une  fiupidite',  de 
leur  part,  de  ne  pas  vouloir  le  défendre,  contre  leurs  en- 
nemis,  le  jour  du  fabbat,  III.  ni. 

Juifs  [mcdernes).  Ch-iTés  de  France  fous  un  faux  prétexte, 
fondé  fur  la  haine  publique,  II.  12.  Pourquoi  on:  fait  feuls 
le  commerce  en  Europe  dans  les  temps  de  barbarie:  trii- 
temens  injuftes  &  cruels  qu'ils  ont  eifuyés  :  font  inventeurs 
des  lettres  de  change,  IL  508,  309.  L'ordonnance  qui 
en  1745,  les  chaffoit  de  Mofcovie ,  prouve  que  cet  Etat  ne 
peut  cefler  d'être  defpotique,  IL  3J9.  Pourquoi  font  fi 
attachés  à  leur  religion,  III.  79.  Réfutation  du  raisonne- 
ment qu'ils  emploient  pour  perfifter  dans  leur  aveuglement 
III.-94,  9  5'.L'inquiGtion  commet  une  très-grande  inju- 
itice  ,  en  les  perfécutant,  ibîd.  &.  Les  inquifueurs  les 
perfécutent  plutôt  comme  leurs  propres  ennemis  :  que  com- 
me ennemis  de  la  religion ,  III.  97  Lu  Gaule  méridionale 
^toit  regardée  comme  leur  proftibule:  leur  puiffînee  em- 
pêcha les  loix  des  Wiiigoths  de  s'y  établir  ,111.  1  73  ,  1  74. 
Traités  cruellement  par  les  Wifigoths ,  III.  2C7. 

jidia  (la  loi).  Avoit  rendu  le  crime  de  lefe-majefté  arbitrai- 
re ,  ir.  18. 

Julien  ïapsflat.  Par  une  fauffe  combinaifbn ,  caufe  une 
affreufe  famine  à  Antioche,  IL  336.  On  peut,  fans  fe 
rendre  complice  de  fon  apoftafie  ,  ie  regarder  comme  le 
prince  le  plus  digne  de  gouverner  les  hommes;  III.  57, 

i  j8.  A  quel  motif  il  attribue  la  converûon  de  Conftantin, 
III.  60. 

Julien  (lejomts).  Son  exemple  prouve  qu'un  prince  ne 
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«tait  jamais  infulter  ùs  fujets,  II.  39.  Pourquoi  entrepric 
de  perdre  fa  patrie  Se  fon  roi ,  II.  Sf. 

Jurîfcohftdtes  romains.  Se  font  trompés  fur  l'origine  de  l'cf- 
clavage,  II.  88  &  Ç*iv. 

Jnriftf'dicn  civile.  C'etoit  une  des  maximes  fondamentales 
de  la  monarchie  fràoçoifê,  que  cette  jurifdiction  réfidoic 
toujours  fur  la  même  tète  que  la  puiffar.ee  militaire  ;&  c'effc 
rians  ce  double  fervice  que  l'auteur  trouve  l'origine  des  jus- 
tices feigneuriales ,  IV.  329,  330  &  firv. 

Jitrifdiclîon  ccdcfîap.iyic.  Neceffaire  dans  une  monarchie,!. 
3  1.  Nous  fommes  redevables  de  fone'tabliffementaux  idées 
de  Confèuntin  fur  h  perfection,  III.  33.  Ses  enrreprifes 
fur  la  jurifdi&ion  laie,  III.  252.  Flux  êc  reflux  de  la  ju- 
rifdi&ion  eccle'fiaftique  ,  &  de  la  jurifdi&ion  hic  ,  lit. 
•25$  &  fniv, 

Jurijdifiion  laie»  Voyez  Jurlfdiflion  eccléfiajiiqtte. 

JurifdicTion  royale.  Comment  elle  recula  [es  bornes  de  la  ja- 
rifdi&ion  eccle'fiaftique,  &  de  celle  des  feigneurs  :  biens 
que  caufa  cette  révolution,  III.  253. 

Jtfrifprndence.  Caufés  de  fes  variations  dans  une  monarchie: 
inconvénient  de  ces  variations:  remèdes,  I.  126,  1:7. 
EiL-ce cette  feience,  ou  la  the'ologie,  qu'il  faut  traiter  dan» 
les  livres  de  jurifprudence?  D.   128,   129. 

•  udence  franc  oifr.  Confiftoit  toute  en  procède'? ,  au  com- 
ement  de  la  troifieme  race,  III.  198.  Quelle  e'toic 
celle  du  combat  judiciaire,  III.  205  ô'fmiv,  Varioit,du 
rerrps  de  faim  Louis,  febn  la  différente  nature  des  tri- 
bunaux, III.  22S  &  fmv.  Comment  on  en  confèrvoida 
noire,  du  tems  où  l'écriture  n'étok  point  en  ufige, 
III.  235.  Comment  faint  Louis  en  introduiûtunc  unifor- 
me par  tout  le  royaume,  III.  2jo  &fitiv,    Lorfqu'elle 
commenç'-i  à  devenir  un  art,  les  feigneurs  perdirent  l'ufa- 
ge  d'afTembler  leurs  piirs.pour  juger,  III.  257.  Pourquoi 
eur  n'eft  pas  entré  dans  le  détail  des  cha.ngemens  in- 
tenables qui  en  ont  formé  le  corps,  III.  264,  26 y. 

e  romaine.  Laquelle  ,  de  celle  de  la  république 
eu  de  celle  des  empereurs,  étoit  en  ufige  en  France,  du 
tems  de  faint  Louis,  III.  247,  248. 

».  Ses  rapports  font  antérieurs  aux  loix,  I.  4.  Il  ne 
doit  jamais  être  permis  de  fe  la  faire  ioi-mème,  I.  26. 
Les  fultans  ne  l'exercent  qu'en  l'outrant,  III.  139.  Pre'- 
caution  que  doivent  prendre  les  loix  qui  permettent  de  fe 
la  faire  à  foi-même  ,  III.  280.  Nos  pères  entendoient  , 
par  rendre  la  juffice,  protéger  le  coupable  contre  la  ven- 
geance del'offenfé'.III.  540.  Ce  que  nosperesappelloienc 
rendre  la  juflice:  ce  droit  ne  pouvoit  appartenir  (^u'à  ce- 
lui qui  avoir,  le  fief ,  àl'excluuon  même  du  roi  :  Pourquoi , 
XII.  343, 
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Juftice  iÀvxne,    A  ceux  pactes  avec  les  hommes,  III.  117. 
Jujîice  humaine.  N'a  qu'un  pafte  avec  les  hommes,  ibid. 
Jttfiices  fe'.gneuriales.  Sont  néceflaixes  dans  une  monarchie  , 

I.  30,  31.  De  qui  ces  tribunaux  étoient  compofés  :  com- 
ment on  appelloiï  des  jugemens  qui  s'y  rc-ndoient,  III. 
214  &  fftiv.De  quelque  qualité  que  fuffent  les  feigneurs, 
ils  jugcoient  en  dernier  relfort,  fous  la  féconde  race,  tou- 
tes les  matières  q-ji  étoient  de  leur  compétenc-:  :  quelle  e'coit 
cette  compétence,  III.  221.  Ne  reflortiffoient  point  aux 
tniffi  dominici,  III.  222.  Pourquoi  n'avoient  pas  toutes, 
du  teins  de  faint  Louis, la  même jurifprudence,  III.  231. 
L'auteur  en  trouve  l'origine  dans  le  double  fervice  d->nc 
les  vaiTaux  e'toient  tenus  dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie, III.  3-9  &  fnlv.  L'auteur,  pour  nous  conduire, 
comme  parla  maln,àleurorigine ,  entre  dans  le  détail  de 
la  nature  ne  celles  qui  étoient  en  ufagc  chez  les  Germains , 
fc  chez,  les  peuples  forcis  de  la  Germanie  pour  conquérir 
l'empire  romain,  ibïJ,  &  fnlv.  Ce  qu'on  appelloit  ainfi  , 
du  temps  de  nos  pères,  III.  340  &  fnîv.  D'où  vient  le 
principe  qui  ditqu'elles  font  patrimoniales  en  France,  III. 
344.  Ne  tirent  point  leur  origine  des  affranchiffemensque 
les  rois  &  les  feigneurs  firent  de  leurs  ferfs,  ni  de  l'ufur- 
pation  des  feigneurs  fur  les  droits  de  la  couronne:  preuves 

II.  344  &  fitiv.  349  &fniv.  Comment,  &  dans  quel  tems  , 
les  églifes  commencèrent  à  en  poiTéder,  III.  34 y  ,  346 
&  fnh:  Etoient  établies  avant  la  fin  de  la  féconde  race, 

III.  348  &  Ju'v.  Où  trouve-t-on  la  preuve ,audéfau:des 
cor  trais  originaires  de  concefTion,  qu'elles  étoient  origi- 
nairement attachées  aux  fiefs?  III.  351,  352. 

J  U  S  T  I  N  I  F.  n.  Maux  qu'il  caùfa  à  l'empire,  en  faifant  la 
fonction  de  juge,I.  138.  Pourquoi  le  tribunal  qu'il  établie 
chez  les  Laziens  leur  parut  inU;ppor;ab'e,  II.  iSj,  186. 
Coup  qu'il  porta  à  la  propagation, III.  34.  A-t-il  raifon 
d'àppeiier  barbare  le  droit  qu'ont  les  mâJes  de  fuccéder, 
au  préjudice  des  filles?  III.  108  ô'  fnîv.  En  permettant 
au  mari  de  prendre  fa  femme  ,  condamnée  pour  adultère  , 
fongea  plus  à  la  religion  qu'à  la  pureté  des  moeurs,  III. 
1 14.  Avoit  trop  en  vue  l'indifiolubilité  du  mariage  ,  en 
a-roger-ntune  loi  de  Conf^nrin  touchant  celui  des  femmes 
qui  i"e  remarient  pendant  l'abfence  de  leur  mari,  dont  el- 
le; n'ent  po<nt  de  nouvelles,  III.  114,  1 1  y.  Eu  permet- 
tant  le  divorce,  pour  entrer  en  religion,  s'éloignu'u  en- 
tièrement des  principes  des  loix   civiles,  III.  1 1  y.  S'eit 

'    trompé  fur  Ja  nature  des  teftamer.s  per  ..  ,  III. 

'  .Contre  Pefpriî  de  toutes  les  anciennes  loix,  accorda 

:  h  fjceellïon  de  leurs  eafans,III.  156.  Otajuf- 

qu'au  moindre  v£lt:ge  du  droit  ancien  touchant  les  fuceef- 

,  ;  il  crut  ftiivre  la  nature,  &  fe  trompe,  en  écartant 

ce 
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ce  rja'il  appella  les  embarras  de  l'ancienne  jurifprudence  , 
III.  1^7.  Tems  de  h  publication  de  fon  ode,  III.  ajj. 
Comment  fon  droit  fur  apporté  en  France;  autoritéqu'on 
lui  attribua  dans  les  différentes  provinces,  III.  îb'.d.  c~ 

ju'.v.  Epoques  de  la  découverte  de  fon  digefle:  ce  qui  en 

réfufraj  changemens  qu'il  opéra  dans  les  tribunaux,  ibid. 

Loi  inutiie  de  ce  prince,  III.  284.  Sa  compilation  n'elt 

pas  faite  avec  affez.  de  choix,  III.  288. 


K. 

ran  des  Tétrtares.  Comment  il  eft.  proclame':  ce  qu'il  de- 
vient, quand  il  elt  vaincu,  II.  166. 
l\jcr.   C'eft   le  feul  fleuve,    en   Perfe,  qui  foit  navigable, 
III.  7J. 

L. 


K" 


T aciâémene.  Sur  quel  original  les  loîx  de  cette  république 
^  avoieiu  été  copiées,  I.  64.  Là  'ûzd:?  Je  Ces  toix  la 
mit  en  état  de  rétifter  aux  Mjcedomens  plus  long  -  tems 
que  les  autres  villes  de  la  Grèce,  I.  6 y.  On  y  poavoi: 
époufer  fa  fceur  utérine,  &  non  là  fceur  confan^Liine,  I. 
81.  Tous  les  vieillards  y  étoient  cenfeurs,  I.  88.  Diffé- 
rence eflèntielle  entre  cetre  république  6c  cebe  d'Ame- 
nés, quand  à  la  fubordiniùon  aux  magiftrats.  I.  80.  Les 
éphores  y  maintenoient  tous  les  tca;s  dans  l'égalité,  I. 
97.  Vice  efll-ntiel  dans  la  constitution  de  cette  republi- 
que, I.  131.  Ne  fubûfta  ionj-tems  ,  que  parce  qu'elle 
n'étendit  point  fon  territoire,  I.  206.  Quel  étoit  i'objec 
de  fon  gouvernem.n: ,  I.  i$6.  .C'étoit  une  république 
que  les  anciens  prenaient  pour  une  monarchie  ,  I.  2S0. 
C'efi  le  feul  état  où  deux  rtus  aient  été  fupportables  ,  I. 
281.  Excès  de  liberté,  Se  d'efclavage  en  même  tems  , 
d^-s  cette  république,  I.  307.  Pourquoi  es  efclaves  y 
ébranlèrent  le  gouvernement,  II,  106.  Etat  iojufU 
cruel  des  eidaves,  dans  ce:;e  republique,  IL  110.  Pour- 
quoi  l'arlîtocratie  s'y  établit  plutôt  qu'a  Athènes,  II.  149, 
1  jo.  Les  mœurs  y  donnoienc  le  ton,  IL  189.  Les  nu« 
giltrats  feuls  y  réglaient  les  mariages,  III.  7.  Les  ordres 
ic  y  écoient  totalement  abfolus ,  III.  272.  L'i- 
■/  étoit   le  plus  grand  des  mal  :  foi- 

rand  àe$  crimes,  itid.  On  y  exerç  • 
enfans  au   larcin;  &  l'on    ne    punHToic  que  ceux  qi 
laiiToient  furprendre  en  flagrant-délit,  III.  277, 
Ses  ufages  fur  le  .s  de  Crète  ;  x  \ 

la    fcorce  des  loix  romairn.s   fur   la  mên  III. 

ibid,  ■  .unes  pouv 

elle,  6c  ne  valoient  ri;n  ailleurs,  lil.  ..     . 
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LatétUmtnîens.  Leur  humeur  &  leur  caractère  étoîer.t  op- 
ipofés  à  ceux  des  Athéniens  ,  II.  191.  Ce  n'éioit  pas 
pour  invoquer  la  Peur,  que  ce  peuple  belliqueux  lui 
avoit  éievé  un  autel,  III.  48. 

Lamas.  Comment  jultifient   la  loi  qui. 
à  une  femme  d'avoir  pluûeurs  maris ,  II.  1 19. 

Laotkhtm.  Sa  doctrine  entraîne  trop  dans  la  vie  contempla- 
tive, III.  58,  59- 

Larcin.  Pourquoi  on  exerçoi:  les  enfans  de  Lacédémone  à 
ce  crime,  III.  277,  278. 

Latb.s.  Qui  étoient  ceux  que  l'on  nommoit  ainû  à  Rome, 

II.  972. 

L  a  W.  Bouleverfement  que  fon  ignorance  penfa  caufer  ,  I. 
93.  Son  fyftème  fit  diminuer  le  prix  de  l'argen:,  IL  93;. 
Danger  de  fon  fyftème,  IL  342  &  fuïv.  La  loi,  par 
laquelle  il  défendit  d'avoir  chez,  loi  au  delà  d'une  certai- 
ne fbmme  en  argent,  étoit  injufte  &  funefte.  Celle  d« 
Céfar     qui  portoit  la  même  défenfe,  étoit  jufte  &   fage  , 

III.  269. 

L.iz.lcns.  Pourquoi  le  tribunal  que  Juftinien  établit  chez  eux 
leur  parut  infupportable ,  II.  187,  186. 

L'pftatenrs.  En  quoi  les  plus  grands  fe  font  principalement 
Égnalés ,  L  2 1 .  Doivent  conformer  leurs  loix  au  princi- 
pe du  gouvernement ,  I.  73  &  fniv.  Ce  qu'i's  doivent 
avoir  principalement  en  vue,  I.  142.  Suites  funeftes  de 
leur  dureté, I.  146,  147.  Comment  doivent  ramener  ies 
efprits  d'un  peuple  que  des  peines  trop  rigoureufes  onc 
rendu  atroce,  I.  149.  Comment  doivent  ufer  des  peines 
yécuniaires ,  &  des  peines  corporelles ,  I.  1  58.  Ont  plus 
befoin  de  fageffe  dans  les  pays  chauds,  &  fur -tout  aux 
Jndes,  que  dans  nos  climats,  IL  70,  71.  Les  miuvais 
font  ceux  qui  ont  favorifé  le  vice  du  climat  ;  les  bons 
for.t  ceux  qui  ont  lutté  contre  le  climat,  IL  72  ,  79. 
Belle  règle  qu'ils  doivent  fuivre  .  IL  ic8.  Doivent  for- 
cer la  nature  du  climat,  quand  il  viole  la  loi  naturelle 
àes  deux  fexes, IL  129  Doivent  fe  conformer  à  l'efprit 
a'une  nation ,  .quand  il  n'eft  pas  contraire  à  l'efpr'it  du 
gouvernement,  IL  190.  Ne  doiven:  point  ignorer  la 
c.fference  qui  fe  trouve  entre  le?  vices  moraux  &  les 
vices  politiques,  IL  19  J.  Règles  qu'ils  doivent  fe  pref- 
crire  pour  un  état  defpotique,  IL  195,  196.  Comment 
quelques-uns  ont  confondu  les  principes  qui  gouvernent 
ies  hommes,  IL  200  &  Jnïv.  Devroient  prendre  Solon 
pour  modèle,  IL  208.  Doivent,  par  rapporta  la  propa- 
gation ,  régler  leurs  vues  fur  le  climat ,  III.  1  J ,  16.  Sonc 
obligés  de  faire  des  loix  qui  combattent  les  fentimensna- 

|  turels  même,  III.  159.  Comment  doivent  introduire  les 
loix  uùles  qui  choquent,  tes  préjugés  &  les  ufages  géné- 
raux. 
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raux,  III..  246.  De  quel  efprit  doivent  ê:re  animés ,  III. 
26  j.  Leurs  loix  fe  fenrent  toujours  de  leurs  palHons  & 
de  leurs  préjugés ,  III.  289.  Où  ont- ils  appris  ce  qu'il 
faut  prefcrire  pour  gouverner  les  fociéiés,  avec  équité? 
D.  103  ,   104. 

L'gijlatenrs  romains.  Sur  quelles  maximes  ils  réglèrent  l'u- 
fure,  après  la  deflru&ion  de  la  république,  II.  3  7;. 

Légiflatif  (cnrps).    Doi:-i!  être  long-tems  fans  être  aflem- 
blé?  I.  268.    Doit -il  être   toujours  affemblé  ?    I. 
Doit- il  avoir  îa   faculté   de  s'aflembier   lui-même?  I. 
ibid.  Quel  doit  être  Ton  pouvoir  vis-à-vis  de  la  puiflance 
exécutrice,  I.  269  & 

lative  (pttijfance).  Voyez  P/a'Jfance  législative. 

Legs.  Pourquoi  la  loi  voconienne  y  mit  des  bornes  ;  III.  149. 

Le  Pi  DUS.  L'injuftice  de  ce  triumvir  eft  une  grande  preu- 
ve de  l'injuftice  des  Romains  de  fon  tems,  II.  2S. 
Dans  quels  pays  elle  s'eft  étendue  1 1I.  78. 

Lépreux.  Etoient  morts  civilement,  par  la  loi  des  Lom- 
bards, II.  79- 

Lefe-majcfié  {crime  dé).  Précautions  que  l'on  doit  apporter 
dans  la  punition  de  ce  crime,  II.  14,  17  &  fniv.  Lors- 
qu'il eft  vague,  le  gouvernement  dégénère  en  defpotifme. 
II.  15,  16.  C'eft  un  abus  atroce  de  qualifier  ainlî  les  ac- 
tions qui  ne  le  font  pas,  Tirannie  monftrueufe  exercée 
par  les  empereurs  romains,  fous  prétexte  de  ce  crime, 
ibid.  N'avoir  point  lieu  fous  les  bons  empereurs,  quand 
il  n'étoit  pas  direct,  II.  17  &  fniv.  Ce  que  c'eft  pro- 
prement ,  fuivant  Ulpien ,  II.  18.  Les  penfées  ne  doi- 
vent point  être  regardées  comme  faifant  partie  de  ce  cri- 
me, II.  19. — ni  les  paroles  indifcrettes,  II.  20  éffm-w. 
Quand,  &  dans  quels  gouvernemens,  les  écrits  doivent 
être  regardés  comme  crime  de  lefe-majefte,  II.  22  & 
fmv.  Calomnie  dans  ce  crime,  II:  2?.  Ii  eft  dangereux 
de  le  trop  punir  dans  une  république,  II.  27  d~  .' 

Lettres  anonymes.  Sont  odieufes ,  6c  ne  méritent  attention 
que  quand  il  s'agit  du  fa'.uc  du  prince  ,  II.  3  J. 

Lettres  ne  change.  Epoque  ,  &  auteurs  de  leur  établifTe- 
ment ,  II.  310  et  fmv.  C'eft  à  uses  que  nous  femmes 
redevables  d?  la  modération  des  goivernemens  d'aujour- 
d'hui, &  de  l'anéantiftement  du  maehiavélifme ,  II.  311. 
Ont  arraché  le  commerce  des  bras  de  la  mauvaife  roi , 
pour  le  faire  rentrer  dans  le  fein  de  la  probité,  ititf. 

Lettres  de  grâce.  Leur  utilité  dans  une  monarchie  ,  l.  1  56  , 

1 57- 

Lendes.  Nos  premiers  hiftoriens  nomment  ainfi  ce  qtrfnous 
appelions  vaflàux:  leur  origine,  HT.  323  &  fniv.  Il  pa- 
roit,  par  tout  ce  qu'en  dit  l'auteur  ,  qua.ee  mot  «oit 
proprement,  die  des  vaflaux  .du  roi,  ibid,  &  fmv.  Par  qui 
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étoient  menés  à  la  guerre,  &  qui  ils  y  menoient,  III. 
3 2 S.  Pourquoi  leurs  arriéres- vailàux  n'étok-r.'t  pas  menés 
à  !a  guerre  par  les  comtes,  III.  330.  Etoient  des  com- 
tes, dans  leurs feigneuries,  III.  330  ,  33  1.  Voyez  Vaffattte. 

Zéêt  't'ejite.  Nous  avons  conservé  Tes  difpoùtionsfur  les  biens 
du  clergé  ,  excepté  celles  qui  mettent  des  bornes  à  ces 
biens,  III.  85. 

Leuvigilde.  Corrigea  les  loix  des  Wifigoths,  III.  160. 

Libelles.  Voyez  Ecrits. 

Liberté.  Diverfes  lignifications  données  à  ce  mot,  I.  2^4. 
&  fttlv.  On  croit  communément  que  c'elt  dans  la  démo- 
cratie qu'elle  fe  trouve  le  plus,  I.  2JJ.  Ce  que  c'efl,  I. 
2J5,  256.  III.  126.  Ne  doit  pas  être  confondue  avec 
l'indépendance.  I.  ibîd.  Dans  quel  gouvernement  elle  fe 
trouve,  ibîd.  Exifie  principalement  en  Angleterre,  I. 
257.  & finv.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  états  où  la  puis- 
far.ee  législative  &  la  ptùffance  exécutrice  font  dans  la 
même  main,  I.  268.  Il  n'y  en  a  point  où  la  puiffance 
de  juger  eft  réunie  à  îa  législative  &  à  l'exécutrice,  ibid, 
&  fitîv.  Ce  qui  la  forme  dans  fon  rapport  avec  la  cons- 
titution de  l'état, II.  1.  Confidérée  dans  le  rapport  qu'el- 
le a  avec  le  citoyen:  en  quoi  elle  confifie,  Ihln.  Sur  quoi 
efl  principalement  fondée,  II.  4.  Un  homme  qui  dans 
un  pays  cù  Ton  fuit  les  meilleures  luix  criminelles  pos- 
fibles  ,  eft  condamné  à  être  pendu  ,  &  doit,  l'être  le 
lendemain  ,  ta  plus  libre  qu'un  bâcha  ne  l'eft  en  Tur- 
quie ,  II.  5.  Eft  favorifée  par  h  nature  des  peines  & 
leur  proportion,  II.  6,  7.  Comment  on  en  fufpend  l'u- 
ûge  dans  une  république,  II.  28.  On  doit  quelquefois, 
même  dans  les  états  les  plus  libres,  jetter  un  voi  e  des' 
fus,  II.  30.  Des  choies  qui  l'attaquent  dans  la  monar- 
chie, II.  33  Ô-  f'-iz:  Ses  rapports  avec  la  levée  des  tri- 
buts Se  la  grandeur  des  revenus  publics,  II.  42.  cjr fttlv. 
J 3  &  fulv.    Eît  mortellement  attaquée  ,   par 

la  façon  dont  y  levé  les  impôts  fur  les  h.niïons,  II.  49. 
L'impôt  qui  lui  eft  le  plus  naturel  eu  ce^ui  fur  les  mar- 
chandifes,  II.  JkJ,  56.  Quand  on  en  abufe  pour  rendre 
les  tributs  exceffifs ,  elle  dégénère  en  fer  vi  tu  de  ;  8c  l'on 
eft  obligé  de  diminuer  les  tributs,  II.  57  &  fuir.  Cau- 
fes  phyfiques,  qui  font  qu'il  y  en  a  plus  en  Europe,  que 
dans  coûtes  les  autres  parties  du  monde,  II.  139,  140, 
141.  Se  conferve  mieux  dans  les  montagnes  qu'ailleurs, 
II.  150.  1 5"  1  Les  terres  font  cultivées  en  raifort  delà 
liberté,  Se  non  de  la  fertilité , II.  152  &  f:i:i:  Se  main- 
tient mieux  dans  les  ifles  ,  que  dans  Je  confinent,  II. 
1  54  &  fttlv.  Convient  dans  les  pays  formés  par  l'indus- 
trie i  ,  lî.  iSS-  CcIjc  ni  les  peu- 
ples oui  ne  cultirent  point  les  terres  tït  très-grande,  II, 

1Ï1, 
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î6i,  \6i;  183.  Les  Tartares  font  une  exception  à  la 
règle  précédente  :  pourquoi,  II.  16$ %èr  f*iv.  Eft  très- 
grande  chez  les  peuples  qui  n'or.t  pas  l'ufage  de  la  mor.- 
noie,  II.  164..  Lx_rpciun  à  la  règle  pre'eeJer.te,  II. 
16 S-  De  ce. le  dune  jouifient  les  Arabes,  II.  165-,  166. 
Eft  quelquefois  infupportable  aux  peuples  qui  nefonc  pjs 
.accoutumés  à  en  jouir:  caufes  Se  exemples  de  cette  bl- 
farrerie,  II.  186,  187.  Eft  une  partie  des  coutumes  do 
peuple  libre,  II.  212,  Effets  bifarres  &  utiles  qu'ei  e 
proJuit  en  Angleterre.  II.  215.  Facultés  que  doivent 
avoir  ceux  qui  en  joaiffent ,  II.  216.  Celle  des  An^lois 
Te  foutient  quelquefois  par  les  emprunts  de  la  nation,  II. 
217.  Ne  s'accommode  guère  de  la  politefié  ^  II.  224. 
Rend  fuperbes  les  nations  qui  en  jouiffent,  les  autres  ne  fonc 
que  vaines,  II.  22  j.  Ne  rend  pas  les  hiftoriens  pius  vé- 
ridiques  que  fefclavage:  pourquoi  ,  II.  226.  Eft  natu- 
relle aux  peuples  du  nord,  II.  ej6  Eft  acq^ife  aux  hom- 
mes par  les  loix  politiques  :  coniéq'.;ences  qui  en  réful- 
tenCi  III.  126  &  fniv.  On  ne  doit  point  décider  par 
ces  loix  ce  qui  ne  doit  l'être  que  par  celles  qui  c 
nent  la  propriété:  conréquences  de  ce  principe,  ibid.  En 
quoi  elle  coniifte  principalement,  III.  153.  Dans  les 
commencemens  de  la  momrchie  ,  les  queitions  iur  la  li- 
berté' ne  pouvoient  être  jugées  que  dans  les  placites  gc 
comte,  &  non  dans  ceux  de  les  officiers;  III.  329. 

L'herté  civile.  Epoque  de  fa  naiffance  à  Rome,  II.   32. 

de fortîr  dit  rayanme»     Devroi:  être  accordée  à  tous 
les  iujets  d'un  état  delpotique,  II.  41  ,  42. 

Liberté tttm  citoyen.  En  quoi  elle  connue,  I.  ZS9;  II.  2 
&  fr.iv.  Il  faut  quelquefois  priver  un  citoyen  de  fa  liber- 
té ,  pour  confervsr  celle  de  tous.  Cela  ne  le  doit  faire  que 
par  une  loi  particulière  tfc  autenrique .  exemple  tiré  de 
l'Angleterre,  II.   29.  Loix  qui   y  Ion:  dans 

la  république,  II.  30.  Un  citoyen  ne  ia  peut  pas  rendre, 
pour  devenir  efclave  d'un  autre,  II.  89  ,  90. 

Liberté  du  commerçant.  Eft  fort  gênée  dans  les  états  libres, 
£c  fort  étendue  dans  ceux  ou   le  pouvoir  eft  abfblu 
vkê  verjï  ,  II.  240. 

Liberté  du  tommette,     Eft  fort  bornée  dans  les  éta:s  où  le 
pouvoir  eft  abfolu ,  <Sc  fort  iibre  d^ns  les  autres;  &  vise 
:  pourquoi ,  ibi  •'. 

LVcerîi  |  -.  En  quoi  elle  confiite ,  II.  3,4* 

Liberté polîtiqme.  En  \ioi  elle  coniifte,  itid.  Epoque  de  fâ 
nai fiance  à  Rome, II.  32. 

Libre  arbitre.  Une  religion,  qui  admet  ce  dogme,  a  befoin 
d'être  fou:enue  -.  :es  qu'une  aucre. 

III.  61,  6:. 

Lieutenant*  Celui  du  ju  ;e  xi\   !  .eie;;s  prudl 
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mes;  qu'il  ctoit  obligé  de  confulter  autrefois  ,  III.  2?5. 
Ligne  de  déruarquatinn.  Par  qui,  &  pourquoi  écabiie.    N'» 

pas  eu  lieu,  II.  313. 
Ltds  &  ventes.  Origine  de  ce  droit  IV.  77. 

LOI.  Ce  mot  eft  celui  pour  lequel  tout  Poà- 
viage  a  été  Compofé.  Jl  y  eft  donc  pré  fente 
fous  un  très -grand  nombre  de  faces  ,  &  fous 
un  très-grand  nombre  de  rapports.  On  le  trou- 
vera ici  divifé  en  autant  de  claiTes  que  l'on  a 
pu  appercevoir  de  différentes  faces  principa- 
les. Toutes  ces  dalles  font  rangées  alphabéti- 
quement, dans  l'ordre  qui  fuit:  Loi  acilia.  Loi 
de Gondebaud  Loi  de  Valet  tinien.  Loi  des  douze 
ta/des.  Loi  du  talion  Loi gabinienne.  Loi  op* 
pienne.  Loi  poppierme.  Loi porcia.  Loi  falique. 
Loi  valérienne.  Loi  voconierme.  Loh  (ce  mot 
pris  dans  fa  lignification  générique).  Loix 
agraires.  Loix  barbares.  Loix  civiles.  Loix  ci- 
viles des  François.  Loix  civiles  fur  les  fiefs, 
Loix  (clergé).  Loix  (climat).  Loix  {commer- 
ce}. Lsix  (conspiration).  Loix  cornéliennes  Loix 
criminelles.  Loix  i Angleterre.  Loix  de  Crète. 
■Loix  de  la  Grèce.  Loix  de  la  morale.  Loix  de 
V éducation.  Loix  de  Lycurgue  Loix  de  Moïfc. 
Loix  du  Mr.  L'en.  Loix  de  Platon.  Loix  des  Ba- 
varois. Loix  des  Bourguignons.  Loix  des  Lom- 
bards. Loix  (defpotifme).  Loix  des  Saxons, 
Loix  des  Wipgotbi.  Loix  divines.  Loix  domefti- 
que  s.  Loix  du  mouvement.  Loix  {égalité).  Loix 
(efclavage).  Loix  (EJpagne),  Loix  féodales. 
Loix  (France').  Lsix  humaines.  Loix  (Japon). 
Loix  juliennes.  Loix  (liberté).  Loix  (mariage)* 
Loix  (mœurs).  Loix  (monarchie).  Loix  (mon» 
noie).  Loix  naturelles.  Loix  (Orient).  Loix 
politiques.  Loixpefitives.  Loix  (républiques).  Loix 
(religion)  Loix  ripuaires.  Loix  romaines.  Loix 
facrèes.  Loix  (fobriété).  Loix  fomptuaires.  Loix 
(fuicide).  Loix  (terrein). 
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Loi  acilla.  Les  circonftancés  où  elle  a  ère'  rendue,  en  font 
une  des  plus  fages  loix  qu'il  y  ait,  I.   i  ji. 

Loi  de  Gondebaud,  Quel  en  étoit  le  caractère,  l'objet,  III. 
168. 

Loi  de  Valentinien  perme:cart  la  polygamie  dans  l'empire, 
pourquoi  ne  réu'Jît  pas.  II.   i T  8. 

Loi  des  zon^e  tables.  Pourquo'1  impofoit  des  peines  trop 
féveres  ,  I.  i  j;.  Dms  quel  cas  admettoit  la  loi  du  ta- 
lion ,  I.  iyS.  Changement  fage  qu'elle  apporta  dans  le 
pouvoir  de  juger  à  Rome,  I.  299.  Ne  concenoic  aucune  . 
difpofuion  touchant  les  ufures,  IL  9^9  &  fuiv,  A  qui 
elle  déférait  h  fuoceffion,  III.  141,  142.  Pourquoi  per- 
mettoit  à  un  teihteur  de  fe  choihr  tel  citoyen  qu'il  ju- 
ge lit  à  propos,  pour  héritier,  contre  toutes  les  précau- 
tions  que  l'on  avoit  prifes  pour  empêcher  les  biens  d'u- 
ne famille  de  palier  dans  une  autre,  III,  143,  144.  Eft- 
il  vrai  qu'elle  ait  autorifé  le  créancier  à  couper  par  mor- 
ceaux le  débiteur  infolvable  ?  III.  266.  La  diif^rence 
qu'elle  mettoit  encre  Je  voleur  rmoifeue',  &  le  yoleur 
r.on  maniiefte ,  n'avoit  aucune  liaiion  avec  les  autres  loix 
civiles  des  Romains:  d'où  cette  difpofuion  avoit  été  ci- 
rée, III.  276  &  fuiv.  Comment  avoit  ratifié  la  difpo- 
fuion par  laquelle  elle  permettoic  de  tuer  un  voleur  qui 
fe  mettoit  en  défenfe,  III.  280.   Eli  un  modèle  de  pre- 

;  cifion,  III.  281. 

Loi  du  talion.  Voyez,  Talion, 

Le:  gabiniennt.  Ce  que  c'étoit,  II.  572.^ 

Loi  opfienne.  Pourquoi  Cdton  fit  des  effares  pour  la  faire 
recevoir.  O^el  étoic  le  but  de  cette  loi,  III.  149. 

Loi poppienne,  Sts  difpofuions  touchant  les  mariages,  III. 
1 19.  Dans  quel  tems,  par  qui,  ôc  dans  quelle  vue  elle  fiai 
faite,  III.   1  54   &  fiuv. 

Loi  porcia.  Comment  rendit  fans  application  celles  qui 
avoient  fixé  des  peines,  L  155. 

Loi  falîfjne.  Origine  &  explication  de  celle  que  nous  nom- 
mons ainfi,  II.  169  &  fuiv,  Difpofuion  de  cette  loi, 
touchant  les  fuccefîions,  ibid.  N'a  jamais  eu  pour  objet 
ïa  préférence  d'un  fexe  fur  un  autre,  ni  la  perpétuité  de 
la  famille  ,  du  nom,  Szc.  Elle  n'etoi:  qu'c'conomique  : 
preuves  tirées,  du  texce  même  de  cette  loi,  II.  171.  & 
fuiv.  Ordre  qu'elle  avoit  établi  dins  les  fuccelHons  :  elle 
n'exclud  pas  indiuin&ement  les  filles  de  la  terre  falique, 
II.  173  &•  fmiv.  175.  S'explique  par  celles  des  Francs-ri- 
puaires  &  des  Saxons,  IL  174.  fy  fuiv,  C'ell  elle  qui  1 
îiffe&é  la  couronne  aux  mâles  exclulivement  ,  II.  176. 
C'eit  en  vertu  de  fa  difpofuion  que  tous  les  frères  iùc- 
cédoient  également  à  la  couronne,  itid.  Elle  ne  put  être 
rédigée  qu'après  que  les  Francs  fureac  forcis  de  la  Ger- 
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manie,  leur  pays,  III.  i  ;S.  Les  rois  de  la  première  ra- 
ce en  retranchèrent  ce  qui  ne  pouvoir  s'accorder  avec  le 
crrinianifme,  &  en  laifferent  fubfnler  tout  le  fonds,  III. 

-  160.  Le  cierge  n'y  a  point  mis  la  main  ,  comme  aux 
autres  loix  barbares  ;  Se  elle  n'a  point  admis  de  p 
corporelles,  ibid.  Différence  capitale  entr'elle,  êc'cehes 
des  Wifigorhs  Se  des  Bourguignons  ,  III.  163  &  fmv. 
1S2  &  fmv.  Tarif  des  femmes  qu'elle  impofoir  pour  la 
punition  des  crimes.  Difiin&ions  affligeantes  qu'elle  met- 
toit,  à  cet  égard,  emre  les  Francs  &  les  Romains;  III.  164. 
199.  Pourquoi  acquit-elle  une  autorité  prefque  ge'ne'raie 
dans  le  pays  des  Francs,  tandis  que  le  droit  romain  s'y 
perdit  peu-à-peu?  III.  166.  &  fuiv.  N'avoit  point  lieu 
en  Bourgogne  :  preuves,  III.  167,  168.  Ne  fut  jamais 
reçue  dans  le  pays  de  l'établiffement  des  GotHs  s  III. 
169.  Comment  cefla  d'être  en  ufage  chez  les  Frarç  ;is , 
III.  174.  ér  fmv.  On  y  ajouta  pluûeurs  capitula  ires , 
III.  177.  Etoit  perfonnelle  feulemc-nt  ,  ou  territ 
feulement  ,  ou  l'un  &  l'autre  à  la  fois  ,  fuivant  les  cir- 

.  confiances  5  &  c'eft  cette  variation  qui  eft  la  fource  de 
nos  coutumes,  III.  180.  &  fmv.  N'admet  point.l'ufage 
des  preuves  négatives.  III.  182  érfm'v.  Exception  à  ce 
qui  vient  d'être  dit,  III.  183  ,  184;  186.  N'admit  point 
îa  preuve  par  le  combat  judiciaire,  III.  184  &  fmv.  Ad- 
mettoit  la  preuve  par  l'eau  bouillante:  tempérament  dont 
elle  ufbit,  pour  adoucir  la  rigueur  de  cette  cruelle  épreu- 
ve, III.  186.  Pourquoi  tomba  dans  l'oubli,  III.  197  & 
fuiv.  Combien  adjugeoit  de  composition  à  celui  à  qui  on 
avoir  reproché  d'avoir  laiffé  fon  bouclier  :  réformée  ,  à 
cet  égard  ,  par  Charlemagne  ,  III.  202,  203.  Appelle 
hommes  qtii  font  fins  la  foi  du  rci,ce  que  nous  appelions 
vaffaux t  III.  323. 

Loi  valericnne.  Quelle  en  fut  l'occafion;  ce  qu'elle  conte- 
noir,  I.   298  &  fuiv. 

Lui  vuonicw.e.  Etoit-ce  une  iojuftice  ,  dans  cette  loi,  de 
ne  pas  permettre  d'inftituer  une  femme  héritière  ,  pas 
même  fa  fille'  uniqae  ?  III.  108  ér  fuiv.  Dans  quel 
tems  &  à  quelle  occafion  fut  faire  :  éclairciflfemens  fur 
cette  loi ,  III.  148  &  fmv.  Comment  on  trouva,  d<:ns 
les  formes  judiciaires,  le  moyen  de  l'éluder,  III.  150 
d^-  fmv.  Sacrifioit  le  citoyen  &c  l'homme ,  &  ne  s'occu- 
poit  que  de  la  république.  III.  1  J2.  Cas  où  la  loi  popien- 
11e  en  fit  cefl'er  la  prohibition,  en  faveur  de  la  propaga- 
tion, Kl.  I  54  &  fuiv.  Par  quels  dégrés  on  parvint  à 
l'abolir  tout-à-fait,  III.  IJJ  ér  fmv, 
Lo;x.  Leur  définition,  I.  1  ,  2  ;  14.  Tous  les  êtres  ont 
des  loix  relatives  à  leur  nature  ;  ce  qui  prouve  l'abfur- 
ditéde  h  fatalité  imaginée  parles  matérialises *, ibid.  Dé- 
rivent de  la  rùifon  primitive;  I.  2.  Celles  fie  la  création  (ont 
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les  mêmes  que  celles  de  la  confervacion  ihld.  Entre  cel- 
les qui  gouvernent  les  êtres  intelligens,  il  y  en  a  qui  fonc 
éternelles:  qui  elles  fonc  ,  I.  4,  j.  La  loi  qui  prefcr.t 
de  fe  conformer  à  celles  de  la  fociété  dans  laquelle  on 
vit,  eil  antérieure  à  la  loi  pofuive ,  I.  tbid.Soùl  fuivies 
plus  constamment  par  le  monde  phyfique  ,  que  par  1? 
monde  intelligent  :  pourquoi,  ibid,  Confidérées  dans  le 
rapport  que  les  peuples  ont  entr'eux  ,  forment  le  droit 
des  gens  ;  dans  le  rapport  qu'ont  ceux  qui  gouvernent  avtc 
ceux  qui  font  gouvernés .  forment  leur  oit  politique  , 
le  rapport  que  cous  les  citoyens  ont  en  r'eux  forment  le  droit 
civil  ,  l.  1 1  ,  12.  Les  rapports  qu'elles  ont  enrr' elles  , 
I.  15.  Leur  rapport  avec  la  force  défenfive,  I.  216  & 
fiuvm — avec  la  force  ofFenfive  ,  I.  227  ér  fiùv.  Diver- 
ùs  fortes  de  ceiies  qui  gouvernent  l.'s  hommes  :  1.  le 
droit  nature!.  2.  le  droit  divin.  3  ,1e  droit  eccléfuftique 
ou  canonique.  4.  le  droit  des  gens.  J.  le  droit  p-i.iti.iuti 
général.  6.  le  droit  politique  particulier.  7.  le  droit  de 
cor..ju.:ce.  8.  le  droit  civil.  9.  le  droit  domdtique. 
C'eit  dans  ces  diverfes  clafles  qu'il  faut  trouver  les  rap- 
ports que  les  loix  doivenc  avoir  avec  l'ordre  des  cho- 
ies fur  lefuuelles  elles  ftatuent ,  III.  101  — 140.  Les 
êtres  intelligens  ne  fuivent  pas  toujours  les  leurs  ,  III. 
122,  123.    Le  salut  du  peuple  est  la 

SUPRF.  m  E  L  O  I.  Conféquences  qui  découlent  de  cet- 
te maxime,  III.  137.  Le  nouveliifre  ecdéù-ibique  a  don- 
né dans  une  grande  abfurdité,  en  croyant  trouver,  dans 
la  définition  des  loix  telle  que  l'auteur  la  donne,  la  preu- 
ve, qu'il  eft  fpinofifte;  tandis  que  cette  définition  nu-me, 
&  ce  qui  fuir,  détruit  le  fyftême  de  Spinofa,  D.S9  &  fui-. 

Loix  agraires.  Sont  utiles  dans  une  démocratie,!.  1  f> y.  Au 
défaut  d'arts,  font  utiles  à  la  propagation  ,  III.  13  ,  14. 
Pourquoi  Cicéron  les  regardoit  comme  funeftes,  III.  126. 
Par  qui  fûtes  à  Rome,  III.   142,   143. 

Loi"*  agraires.  Pourquoi  le  peuple  ne  ceflâ  de  les  demander, 
à  Rome,   tous  les  deux  ans,  III.  14J. 

Lrix  b.nbares.  Doivent  fervir  de  modèle  aux  conquérans, 
I.  233.  Quand,  &  par  qui  furent  rédigées  celles  des  Ma- 
liens, Ripuaires  ,  Bavarois,  Allemands,  Thuringiens,Fri- 
fons ,  Saxons,  Wiùgo-hs ,  Bourguignons  &  Lombards  :  iim- 
plicîté  admirable  de  celles  des  lix  premiers  de  ces  peu- 
ples, caules  de  cette  fimplicité:  pourquoi  celles  des  qua- 
tre autres  n'en  eurent  pas  tant,  III.  1  jS  &  fiùv,  NV- 
toient  point  attachées  à  un  certain  territoire  .e, les  étoien: 
toutes  perfonnelles:  pourquoi  ,  III.  162  &  j::iv.  Com- 
me;-.: on  leur  fubftitua  les  coutumes,  III.  179.  En  quoi 
différaient  dé  U  loi  falique,  III.  1S2  &  [ni . . 
coneernoient  les  crimes  ne  pouvoierit  convenir  qu" 
peu^Ls  (impies  &  qui  a  voient  une  certaine  candeur,  flE, 
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184  Admettaient  toutes, excepte  la  loi  falique,Ia  preuve 
par  le  combat  fingulier,  Ib'.à.  &  fttiv.  On  y  trouve  des 
énigmes  à  chaque  pas,  III.  199  »  200.  Les  peines  qu'elles 
infiigoient  aux  criminels  étoient  toutes  pécuniaires  &  ne 
demandoient  point  de  partie  publique,  III.  239  éf  fmv. 
Pourquoi  roulent  prefque  toutes  fur  les  troupeaux.  III. 
297.  Pourquoi  font  écrites  en  latin  :  pourquoi  on  y  don- 
ne, aux  mets  latins,  un  fens  qu'ils  n'avoient  pas  origi- 
nairement, pourquoi  on  en  a  forge'  de  nouveaux  III.  316, 
3  17.  Ont  réglé  les  comportions  avec  une  précilîon  ôç  une 
fagefTe  admirables  ,  III.  335. 
Loïx  civiles.  Celles  d'une  nation  peuvent  difficilement  con- 
venir à  une  autre,  I.  14  Doivent  être  propres  au  peuple 
pour"  qui  elles  font  fiites,  6c  relatives  au  principe  6c  à  la 
rature  de  fon  gouvernement,  au  pbyfique  &  au  climat  du 
pays,  aux  mœurs,  aux  inclinations  ÔC  à  la  religion  des 
habitans,  I.  14,  7.5  -}  37,  38,  73  &  fuît:  91  &  fmv. 
Qui  font  celles  qui  dérivenrde  la  nature  du  gouvernement, 
I.  16  &  fttiv.  Doivent  remédier  aux  abus  qui  peuvent 
réfulter  de  la  nmire  du  gouvernement  ;  I.  99.  DifFérens 
dégrés  de  fimplicité  qu'elles  doivent  avoir,  dans  lesdiffé- 
rens  gouvernemens,  I.  12$.  Dans  quel  gouvernement, & 
dans  quel  cas,  on  en  doit  fuivre  le  texte  précis  dans  les 
jugemens  ,1.  1 3 1 ,  A  force  d'être  féveres ,  elles  deviennent 
imp..'aTante3  :  exemple  tiré  du  Japon  ,  I.  147  &  fttiv. 
Dans  quels  cas,  &  pourquoi  elles  donnent  leur  confiance 
aux  hommes,  I.  157.  Peuvent  régler  ce  qu'on  doit  aux 
autres,  non  tout  ce  qu'on  fe  doit  à  foi-même,  I.  177. 
Sont  tout  à  la  fois  clairvoyantes  &  aveugles  :  quand ,  ëc 
par  qui  leur  rigidité  doit  être  modérée,  I.  271.  Les  pré- 
textes fpécieux  que  l'on  emploie  pour  faire  paroître  juftes 
celles  qui  font  le  plus'injuftes,  font  la  preuve  de  h  dé- 
pravation d'une  nation,  II.  28.  Doivent  être  différentes 
chez  lesdifférens  peuples, fuivant qu'ils  font  plusou  moins 
communicatifs  ,11.  78.  De  celles  des  peuples  qui  ne  cul- 
tivent point  les.  terres,  II.  160.  Celles  à  es  peuples  qui 
n'ont  point  l'ufage  de  la  monnoie ,  II.  163.  Celles  des 
Tartares,au  fujer  des  fuccefîîons,  II.  167.  Quelle  eft  celle 
des  Germains  d'où  l'on  a  tiré  ce  que  nous  appelions  la  loi 
falique  ,  II.  168  &  ftdv.  Confidérées  dans  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  les  principes  qui  forment  l'efprit  géné- 
ral, les  moeurs  &  les  manières  d'une  nation,  II.  186— 2  2^. 
Combien,  pour  les  meilleures  loix,  il  efl  néceflaire  que  les 
erprits  foient  préparés,  II.  186,  187.  Gouvernent  les 
hommes  concurremment  avec  le  climat ,  les  moeurs  ,  &c, 
de-là  n'aît  l'efprit  général  d'une  nation;  II.  189.  Diffé- 
rences entre  leurs  effets,  &  ceux  des  moeurs, II.  ibid.  Ce 
fuc  c'ait,  II.  197.    Ce  n'efi  poinc  par  leur  moyen  que 

l'on 
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l'on  doit  changer  les  mœurs  Scies  manières  d'une  nation, 
II.  ibld.  &  fuiv.  Différence  entre  les  loix  &  les  mœun, 

II.  200.  Cène  font  point  les  loix  qui  ont  établi  les  mœurs, 
-il:'.-',  d-  fuiv.  Comment  doivent  être  relatives  aux  mœurs 
&  aux  manières,  II.  207.  Comment  peuvent  contribuer 
à  former  les  mœurs,  les  manières  &  le  caractère  d'une  na- 
tion, II.  212  e^  fuiv.  Confide're'es  dans  le  rapport  qu'el- 
les ont  avec  le  nombre  des  habitans,  III.  I — 45.  Celles 
qui  font  regarder  comme  néceffaire  ce  qui  ell  indifférent, 
font  regarder  comme  indifférent  ce  qui  ell  néceffaire,  III. 
6z.  Rapport  qu'elles  doivent  avoir  avec  l'ordre  deschofes- 
fur  lefquelles  elles  ftatuent ,  III.  101  — 140.  Ne  doivent 
point  être  contraires  à  la  loi  naturelle  :  exemples  ,  III. 
104  &  fuiv.  Règlent  feules  les  fucceffions  &  le  partage 
des  biens ,  III.  108  &  fuiv.  Seules,  avec  les  loix  poli- 
tiques, décident,  dans  les  monarchies  purement  électives, 
dans  quel  cas  la  raifon  veut  que  la  couronne  foit  déférée 
aux  enfans,  ou  à  d'autres,  III.  1 10.  Seules, avec  les  loix 
politiques,  règlent  les  droits  des  bâtards,  III.  m.  Leur 
objet,  III.  113.  Dans  quels  c^s  doivent  être  fuivies 
lorsqu'elles  permettent  ,  plutôt  que  celles  de  la  religion 
qui  défendent,  III.  116.  Cas  où  elles  dépendeat  des 
mœurs  &  des  manières,  III.  124.  Leurs  défenfes  font 
i:ccidentelles,  îb'd.  Les  hommes  leur  ont  iacrihé  ia  com- 
munauté naturelle  des  biens:  conféquences  qui  en  réfuitent, 

III.  125,  126  &  fuiv. Sont  le  palladium  de  la  propriété  , 
III.  127.  Il  eft  abfurde  de  réclamer  celle  de  quelque  peu- 
ple que  ce  foi: .quand  il  s'agit  ds  régler  la  fucceilion  à  la 
couronne,  III.  129,  130.  Il  faut  examiner  fi  celles  qui 
paroiffent  fe  contredire  font  du  même  ordre,  III.  131, 
13 2.  Ne  doivent  pas  décider  les  chofes  qui  fontdu  reilbre 
des  loix  domefliques,  III.  132,133.  Ne  doivent  pas  dé- 
cider  les  chofesqui  dépendent  du  droit  des  gens,  III.  133, 

134.  On  eft  libre,  quand  c'eft  elles  qui  gourernent,  III. 
13;. Leur  puiflance  &  leur  autorité  ne  font  pas  la  même 
chofe,  III.  138,  139.  Il  7  en  a  d'un  ordre  particulier, 
qui  font  celles  de  la  police,  IIL  1  39.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre leur  violation  avec  celle  de  la  fimple  police,  ibid. 
Il  n'eft  pas  impoffible  qu'elles  n'obtiennent  une  grande 
partie  de  leur  objet,  quand  elles  fout  telles  qu'elles  ce  for- 
cent que  les  honnêtes  fens  à  les  éluder.  III.  153.  De  la 
manière  de  les  compofer,  III.  265 — 2S9.  Celles  qui  pa- 
roiffent s'éloigner  des  vues  du  législateur  y  font  fouvent 
conformes,  III.  266,  267.  De  celles  qui  choquent  les 
vues  du  légiflateur,  III.  267.  Exemple  c'uns  loi  qui  eft 
en  contradiction  avec  elle-même,  III.  268.  Celles  qui 
yaroiffentles  mêmes  n'ont  pas  toujours  le  même  effet,  ni 
le  même  motif,  III.  269.  Nécefficé  de  les  bien  compj- 

1er, 
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fer  ,  III.  270.    Celles  qui  paroifTent  contraire»  dérivent 

quelquefois  du  même  efprit  ;  III.  275.  De  quelle  manière 
celles  qui  font  diverfes  peuvent  être  comparée!  ,111.  274, 
275.  Celles  qui  paroifTent  1rs  mêmes  font queiquefo;s  réel- 
lement différentes,  JII.  27  j  ,  276.  Ne  doivent  po'.nt  être 
féparées  de  l'objet  pour  lequel  elles  font  faites,  III.  275 
&  f'miv.  Dépendent  des  loix  politiques:  pourquoi,  III. 
278.  Ne  doivent  point  être  féparees  des  circonihncesdans 
leîquelles  elles  ont  été  faites,  III.  279.  Il  eft  bon  quelque- 
fois qu'elles  fe  corrigent  elles-même,  III.  280.  Précau- 
tions que  doivent  apporter  celles  qui  permettent  de  Ce  faire 
juftice  à  foi- même,  ibid.  Comment  doivent  être  compo- 
Cées  quant  au  ftyie  ,&  quant  au  fonds  des  chofe«,III.  281. 
&  fuiv.  Leur  préfomptionvaut  mieux  que  cellede  l'hom- 
me, III.  285,  286.  On  n'en  doit  point  faire  d'inutiles: 
exemple  tire  de  la  loi  falcidie,  III.  286.  C'eft  une  mau- 
vaife  manière  de  les  faire  par  des  refcripts,  comme  fai- 
foient  les  empereurs  romains:  pourquoi,  III.  287,  288. 
Eft-il  néceffaire  qu'elles  foient  uniformes  dans  un  état  ? 
III.  288,  289.  Se  fentent  toujours  des  paffions  ÔC  des 
préjugés  du  législateur,  III.  289. 

Loix  civiles  des  François. Leur  origine, &  leurs  révolutions, 
III.  158— 26  J. 

Loix  civiles  fur  tes  fiefs.  Leur  origine,  IV.  82,83. 

Lix  {deigê).  Bornes  qu'elles  doivent  mettre  aux  richeffès 
du  clergé,  III.  8j  &Jmv, 

Loix  {climat).  Leur  rapport  avec  la  nature  du  climat,  II. 
64 — 86,  Doivent  exciter  les  hommes  à  la  culture  des  ter- 
res,dans  les  climats  chauds:  pourquoi,  II.  73.  De  celles 
qui  ont  rapport  aux'maiadies  du  climat,  II.  78  &  fr.'r. 
La  confiance  qu'elles  ont  dans  le  peuple  eft  différente, 
félon  les  climats.  IL  85  &  fkiv.  Comment  celles  de  l'ef- 
clavage  civil  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  climat, 
IL  87   &fui-j. 

Leix  {commerce).  Des  loix confidérées dans  le  rapport  qu'el- 
les ont  avec  le  commerce ,  confidéré  dans  fa  nature  &  Ces 
dUlinélions ,  IL  227—252.  De  celles  qui  emportent  la 
conlifcation  de  la  marchandife,  IL  241  &■  fnfc:  De  ctlles 
qui  établirent  la  fureté  du  commerce,  II.  242  fr  fttiv. 
Des  loix,  dans  le  rapport  qu'elles  ont  avec  le  commer- 
ce ,  confidéré  dans  les  révolutions  qu'il  a  eues  dans  le 
monde,  IL  23-3 — 323.  Des  loix  du  commerce  aux  In- 
des, IL  313  &  fr.iv.  Loix  fondamentales  du  commer- 
ce de  i'Eurupe,  IL  314  &  fniv. 

Loix  (confpiraùon).  Précautions  que  l'on  doit  apporter 
dans  les  loix  qui  regardent  ia  révéiation  des  confpira- 
tions,  I.  26. 

Loix  cornéliennes.  Leur  auteur,  leur  cruauté, leurs  motifs, 
II.  26.  Ldx 
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Loix  crhniHelles  ;  Les  différens  dégrés  de  (Implicite  qu'elles 
doivent  avoir  dans  les  dirïérens  gouvernemens  ,  I.  129 
c-  mv.  Combien  on  a  été  Je  temps  à  les  perfectionner, 
combien  elles  étoient  imparfaites  a  Cumes,  à  Rome  fous 
les  premiers  rois,  en  France  fous  ies  prem.ers  rois,  II. 
4.  La  liberté  du  citoyen  dépend  principalement  de  leur 
bonté,  :b!J..  Un  homme  qui,  dans  un  état  où  l'on  fuie 
les  meilleures  loix  criminelles  qui  foienc  poQïbles-,  eft  con- 
damné a  être  pendu,  &  doit  l'être  le  lendemain,  eft  Mus 
libre  qu'un  bâcha  en  Turquie,  II.  y.  Comment  on  peut 
parvenir  a  faire  les  meilleures  qu'il  foit  poilîble ,  II.  6, 
Doivent  cirer  chaque  peine  de  la  nature  du  crime,  ibîd. 
"  &  fi:iv.  Ne  doivent  punir  que  les  actions  extérieures  ,11. 
19.  Le  criminel  qu'elles  font  mourir  ne  peut  réclamer 
contr'eiles,  puifque  c'elt  parce  qu'elles  le  font  mourir  qu'el- 
les lui  ont  fauve  la  vie  à  tous  les  inllins ,  II.  90.  En  faic 
de  religion  ,  les  loix  criminelles  n'ont  d'effet  que  comme 
deftruenon  ,  III.  91  ,  9-.  Celle  qui  permet  aux  eafaos 
d'aceufer  leur  père  de  vol  ou  d'adu:tere,eit  contraire  à  la 
nature,  III.  106.  Celles  qui  font  les  plus  cruelles  peuvent* 
elles  ècre  les  meilleures ?  -III.  266. 

Loix  fAvglttitTt,    Ont  été  produites ,  en  partie  ,  par  le 
climat,  II.  2  12-  &  fui v. 
Voyez.  Angleterre. 

L»ix  de  Crète.  Sont  l'original  fur  Jequel  ou  a  copié  celles  de 
Lacédémone,  I.  64. 

Loix  di  la  Grrce.  Celles  de  Minos ,  de  Lycurgue  &  de  Pla- 
ton ne  peuvent  fobfifter  que  dans  un  petit  état  ,  I.  6S. 
Ont  puni,  ainli  que  les  loix  romaines,  l'homicide  de  foi- 
même  ,  fans  avoir  le  même  objet,  III.  27  :  )urce 
de  plusieurs  loix  abominables  de  la  Gr^ce,  III.  279. 

Lo'.v  de  U  mvrult.  Quel  en  eft  le  principal  effet,  I.  6,  7. 
n.    Doivent   erre  relatives  aux  principes 
du  gouvernement,  L   54  &  fiuv. 

Ldx   .  ".     Leurs  contradictions  apparences  prou- 

vent la  grandeur  de  Ion  génie,  1. 64.  65.  Xe  pouvoienc 
fubiifter  que  dans  un  petit  état,  I.  6 S. 

Loix  de  Moïfe. Leur  fageffe.au  fujet  des  afyles,  III.  i62. 

L  :  :  de  M,  Peu.  Comparées  avec  celles  de  Lycurgue,  I. 
6y  ,  66. 

Loix  Etoienc    la  correction  Je  celles  de  Lacé- 

démone, I.  64. 

■  On  y  ajouta  pkifieurc  c.ipitulaires:  fuites 
qu'eut  cette  opération,  III.   1  -7. 

L-'.x  des  "Biargmgnons.  Sam  allez,  judicieufes  ,  III.  162. 
Ç  \  ornent  cédèrent  d'être  en  ufage  chez  iesFrançois,  III. 

'  .  Les  chanjemens qu'elles  eûuyereni  - 

plu- 
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plutôt  des  additions ,  que  des  changemens,  III.  1 79.  Sont 
affez.  judicieufesjIII.  161.  On  y  ajouta  plufieurs  capitulai- 
res  :  fuites  qu'eut  cette  opération,  III.  177. 

Lolx  (  deffotifme  ).  Il  n'y  a  point  de  loix  fondamentales 
dans  les  e'tats  defpotiques,  I.  34,  3  S.  Qui  font  celles  qui 
dérivent  de  l'état  defpotique,  I.  35,  36.  Il  en  faut  un 
très-petit  nombre  dans  un  état  defpotique,  I.  103  ,  104. 
Comment  elles  font  relatives  au  pouvoir  defpotique  , 
ibid.  La  volonté  du  prince  eft  la  feule  loi  dsns  les  états 
defpotiques,  I.  105  i  115.  Caufes  de  leur  fimplicicé  dans 
les  états  defpotiques, 1. 1 27  &  fitiv.  Celles  qui  ordonnent 
aux  enfans  de  n'avoir  d'autre  profefllon  que  celle  de  leur 
père  ,  ne  font  bonnes  que  dans  un  état  defpotique  ,  II; 
247,  248. 

Loix  des  Saxons.  Caufes  de  leur  dureté,  III.  160,  161. 

Loix  des  Wiftgoths.  Furent  refondues  par  leurs  rois ,  &  par 
le  clergé.  Ce  fut  le  clergé  qui  y  introduitit  les  peines  cor- 
porelles, qui  furent  toujours  inconnues  dans  les  autres  loix 
barbares  auxquelles  il  ne  toucha  point,  III.  159,  160. 
C'eft  de  ces  loix  qu'ont  été  tirées  toutes  celles  de  l'inqui- 
fition  :  les  moines  n'ont  fait  que  les  copier,  III.  161. 
Sont  idiotes ,  n'atteignent  point  le  but ,  frivoles  dans  le 
fonds  ,  &  gigantefques  dans  le  ftyle  ,  III.  161  ,  162. 
Triomphèrent  en  Efpagne  ;  &  le  droit  romain  s'y  per- 
dit, III.  172.  Il  y  en  a  une  qui  fut  transformée  en  capi- 
tulaire  par  un  malheureux  compilateur,  III.  174.  Com- 
ment ceiferent  d'être  en  ufa^e  chez  les  François  ,  III. 
1  ?4  &  fitiv.  L'ignorance  de  l'écriture  les  a  fait  tom- 
ber en  Efpagne  ,  III.  179. 

Loix  divines.  Rappellent  fans  cefle  l'homme  à  dieu  ,  qu'il 
auroit  oublié  à  toas  les  inflans,  I.  6 ,  7.  C'eft  un  grand 
principe  qu'elles  font  d'une  autre  nature  que  les  loix  hu- 
maines. 

Autres  principes  auxquels  celui-là  eft  fournis: 
I.  Les  loix  divines  font  invariables;  les  luix  humaines 
font  variab'.es.  2.  La  principale  force  des  loix  divines 
vient  de  ce  qu'on  croit  la  religion  ;  elles  doivent  donc 
être  anciennes  :  la  principale  force  des  loix  humaines 
vient  de  h  crainte  s  elles  peuvent  donc  être  nouvelles, 
III.   102,  103. 

Lcïx  domeftiques.  On  ne  doit  point  décider  ce  qui  eft  de 
leur  reffort  par  les  loix  civiles*  III.  132. 

Loix  du  mouvement.  Sont  invariables,  I.  3. 

Loix  (égalité).  Loi  finguiiere  qui,  en  introduifant  l'égali- 
té ,  la  rend  odieufe,  I.  81 ,  82. 

Loi::-  (efclavjgc).  Comment  celles  de  l'efclavage  civil  ont 
du  rapport  avec  là  nature  du  climat,  II.  87—1 14.    Ce 

qu'el- 
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qu'elles  doivent  faire  par  rapport  à  l'efclavage ,  II.  igi. 
Comment  celles  de  i'efclavage  dcmeftique  ont  du  rapport 
avec  celles  du  climat,  II.  ny-  136.  Comment  celles  de 
la  fervitude  politique  ont  du  rapport  avec  la  nature  du  cli- 
mat, II.  137. 148. 

Loix  (Efpagne),  Abfurd.te  de  celles  qui  y  ont  été  faites  fur 
l'emploi  de  l'or  &  de  l'argent,  II.  321. 

Loix  féodales.  Ont  pu  avoirdcsraifonspour  appdler  les  m|- 
les  à  la  fuccelJîoi^ài'exclulïon  des  filles  ;  III.  10;  Qjand 
la  France  commença  à  être  plu:ôt  gouverne'e  par  les  Joi>c 
féodales  que  par  les  loix  politiques  III,  17J.  Quand  s'é- 
tabiirent,  III.  176.  Théorie  de  ces  loix,  dans  le  rapporc 
qu'elles  ont  avec  h  monarchie,  III.  291-368.  Leurs  ef . 
fets:  comparées  à  un  chêneantique,  IV.  zy\.  Leu  s  four- 
ces,    IV.  29  2. 

Lnx  {France).  Les  anciennes  loix  de  France  étoient  par- 
faitement dans  l'efprit  de  la  monarchie,  I.  143,  144. 
Ne  doivent  point,  en  France,  gêner  les  manières  ;  elles 
gêneroient  les  vertus,  IL  190.  Quand  commencèrent ,  en 
France,  à  plier  fous  l'autorité  des  coutumes,  III.  181. 

Lo/xtG^rwrf/Hi). Leurs difrVrer.s caractères,  III.  1  jS  & 

Loix  humaines.  Tirent  leur  principal  avantage  de  leur  nou- 
veauté ,  III.  103. 
Voyez  Loix  divines, 

Lo'x  (Japon).  Pourquoi  font  fi  féveres  au  Japon,  II  8? , 
86,Tyrannifent  le  Japon,  IL  189.  Puniffent,  au  J  :pon  , 
la  moindre  défobéi  (Tance;  c'eir.  ce  qui  y  a  rendu  la  reli- 
gion chrétienne  odieufe ,  III    98. 

Loix  Juliennes.  Avo'ient  rendu  le  crime  de  lere-mjje(lé arbi- 
traire, IL  18,  iy.  Ce  que  c'étoit,  III.  22  &  Çmv»  On 
n'en  a  plus  que  des  fragmens:  où  fe  trouvent  as  frag- 
mens:  détail  de  leurs  difpoûtions  contre  le  célibat,  III. 
24  &  fiitv. 

1  oix  (liberté).  De  celles  qui  forment  la  liberté  publique ,  d  in« 
fon  rapport  avec  la  conftitution,  I.  253.  D  a  celles  qui 
formenc  la  liberré  politique  ,  dans  fcïï  rapport  avec  le  ci- 
toyen,IL  1 — 42.  Comment  forment  li  liberté  d-  citoyen, 
IL  ;,  4.  Paradoxe  fur  la  liberté,  IL  6.  Autentici: 
doivent  avoir  celles  qui  privent  un  (cul  citoyen  de  fa  li- 
berté,  lors  même  que  c'eft  pour  conferver  celle  de  tous, 
IL  29  ,  30.  De  celles  qui  font  favorables  à  la  liberté  ces 
citoyens,  dans  une  république,  IL  30,  31.  De  celles  qui 
peuvent  mettre  un  peu  de  liberté  dans  les  états  defpoti- 
QjueSj  IL  39  &  fmv.  N'ont  pas  pu  mettre  la  liberté  des 
citoyens  dans  le  commerce,  II.  £9  ,  90  %euvcnt  ê;re 
telles,  que  les  travaux  les  plus  pénibles  foicot  faits  par  des 
hommes  libres  &  heureux,  IL  98  ,  9$. 

'vari.tge).  Ont,  dans  certains  pays,  établi  divers  or- 
Té*;.'  L .  N  ores 
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dres  de  femmes  légitimea  ,  III.  4,  $.  Dans  quel  cas  ï! 
rauc  fuivre  les  loix  civiles,  en  fait  de  mariage,  plutôt  que 
celles  de  la  religion,  III.  118^  fteiv*  Dans  quel  cas  les 
loix  civiles  doivent  régler  les  mariages  entre  parens  ;  dans 
quels  cas  ils  le  doivent  être  par  les  loix  delà  Nature, III. 
119  &[tth\  Nepeuventni  ne  doivent  permettre  les  ma- 
riages inceftueux:  quels  ils  font,  III.  124.  Permettent 
ou  défendent  les  mariages,  félon  qu'ils  paroiffent  castor* 
rr.es  ju  contraires  à  la  loi  de  Nature,  dans  les  différens  paya , 
ibid.  &  fidv. 

Loix  {mœurs).  Les  loix  touchant  la  pudiciti  font  du  droit 
naturel:  elles  doivent,  dans  tous  les  e'tats,  protéger  l'hon- 
neur des  femmes  efclaves ,  comme  celui  'des  femmes  li- 
bres. II.  102.  Leur  fimplicité  dépend  de  la  bonté  des 
mœurs  du  peuple, II.  208.  Comment  fuivent  les  mœurs , 
ibid.  &  jt'iv. 

Loix  {monarchie).  Arrêtent  les  entreprifes  tyranniques  des 
monarques ,  n'ont  aucun  pouvoir  fur  celles  d'un  citoyen 
fubitement  revétud'une  su-oricé  qu'elles  n'ont  pas  prévue, 
I.  26,  27.  La  monarchie  a  pour  bafe les  loix  fondamen- 
tales de  l'état,  I.  29,  38.  Qui  font  celles  qui  dérivent 
du  gouvernement  monarchique,  ibid.  &  fuiv.  Doivent, 
dans  une  monarchie,  avoir  un  dépôt  fixe:  quel  eft  ce  dé- 
pôt, I.  33  ,  34*  Tiennent  lieu  de  vertu  dans  une  monar- 
chie, I  43  ,  44.  Jointes  à  l'honneur,  produifenr,  dans  u- 
ne  monarchie,  le  même  effet  que  la  vertu,  I.  46.  L'hon- 
neur leur  donne  la  vie,  dans  une  monarchie,  I.  48.  Com- 
ment font  relatives  à  leur  principe,  dans  une  monarchie, 
I.  97  &  fuiv.  Doivent-elles  contraindre  les  cicoyensd'ac- 
cepter  les  emplois?  I.  119.  Le  monarque  ne  peu:  les  en- 
freindre fans  danger,  I.  138.  Leur  exécution,  dans  la 
monarchie,  fait  la  fureté  &  le  bonheur  du  monarque,  IL 
34.  Doivent  menacer,  &  le  prince  encourager,  IL  37. 

L.nx  (monnoie).  Leur  rapport  avec  l'ufàge  de  la  monnoie, 
IL  324—37?. 

L-uix  naturelles..  Règles  pour  les  difcerner  d'avec  les  autres, 
I.  7>  8.  Quelle  eft  la  première  de  cet  loix:  fon  impor- 
tance, L  7.  Queiies  font  les  premières,  dans  l'ordre  de 
la  Nature  même,  I.  8,  9.  Obligent  les  pères  à  nourrir 
leurs  enfans:  mais  non  pas  à  les  faire  héritiers.  III.  108 
&  faiv.  C'eft  par  elles  qu'il  faut  décider,  dans  les  cas  qui 
les  regardent ,  Se  non  par  les  préceptes  de  la  religion  ,  III. 
ni.  Dans  quds  cas  doivent  régler  les  mariages  entre  pa- 
rens; dans  quels  cas  ils  doivent  l'êcre  par  les  loix  civiles, 
III.  120  &jtùv.  Ne  peuvent  être  locales,  III.  124.  Leur 
défenfe  eft  invariable,  III.  ib'd.  Eft-ce  un  crime  de  dire 
que1  la  première  loi  de  la  Nature  eft  la  paix  ;  6c  quela  plus 

impur- 
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reportante  eft  celle  qni  prefcric  à  l'homme  fes  devoirs  en- 
vers dieu?  D.  101  &  fuiv. 
Ltix  (  orient  ).  Raifoijs  phyfiques  de  leur  immutabilité  en 

orient,  II.  71  ,  72. 
Loix  polîtioxes,  Quel  eit  leur  principal  tffet,  I.  7,  De  cel- 
les des  peuples  qui  n'ont  point  l'ufage  de  la  monnoie,  II. 
164.   La  religion  chrétienne  veut  que  les  hommes  aient 
les  meilleures  qui  font  poffibles,  III» 47.  Principe  fonda- 
mental de  celles  qui  concernent  la  religion  ,111.  91 ,  E  les 
feules,  avec  les  loix  civiles ,  règlent  les  fucceiLons  Se  le 
partage  des  biens,  III.  108  &  fuiv.  Seules,  avec  les  loix 
civiles,  décident,  dans   les  monarchies  purement  électi- 
ves, dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  la  couronne  foi t  dé- 
férée aux  enfaus,  ou  à  d'autres,  III.  110.    Seules,  avec 
les  loix  civiles,  règlent  les  fuccefîîons  des  bâtards,  III, 
III.  Les  hommes  leur  ont  facrifié  leur  indépendur.-  ■ 
tureile:  conféquences  qui  enréfulcenr,  III.  12  j  & 
Règlent  feules  la  fuccefîion  à  la  couronne,  III.  129.  Ce 
n'eit  point  par  ces  loix  que  l'on  doit  décider  ce  qui  eii  au 
droit  des  gens,  III.  15  S  &fni-j.  Celle  qui,  par  quelque 
circonftance ,  détruit  l'état,  doit  être  changée,  III.  157. 
trftt'v.    Les  loix  civiles  en  dépendent:  pourouoi,  ill, 
278. 
Loix  pofîthes.  Leur  origine,  I.  10  &  fuiv.    Ont  rr. oins  ce 
force,  dans  une  monarchie,  que   les  loix  de  l'honneur, 
I.  60. 
Loix  (rrpiblique).  Celles  qui  établirent  le  droit  de  fuffhge; 
dans  la  démocratie,  font  fondamentales ,  I.  17.   Qui  fonc 
celles  qui  dérivent  du  gouvernement  républicain;  &  pre- 
mièrement de  la  démocratie,  ibid,  &  Jniv.   Par  qui  doi- 
vent être  faites  dans  une  démocratie, I.  25.  Qui  fonc  cei* 
les  qui  dérivent  du  gouvernement  ariiîocratiquè,  ibid.  <ô- 
fuiv.  Qui  font  ceux  qui  les  font,  6c  qui  les  font  exécuter 
dans  l'ariftocratie ,  I.  2 J , 26.  Avsc  quelle  exactitude  elles 
doivent  être  maintenues  dans  une  république,!.  39.  Mo- 
dèles de  celles  qui  peuvent  maimenir  l'égalité  dans  une 
démocratie,  I.  80 ,  81.  Doivent,  dans  une  aristocratie, 
être  de  nature  à  forcer  les  nobles  de  rendre  juitice  au  peu- 
ple, I.  94,  9 J.    De  leur  cruauté  envers  les  débiteurs, 
dans  la  republique,  II.  31. 
Latte  {religion).  Quel  en  ert  l'effet  principal,  I.  7.  Quelles 
font  les  principales  qui  furent  faites  dans  l'objet  de  la  per- 
fection chrétienne ,  III.  33 ,  34.  Leur  rapport  avec  la  re- 
ligion établie  dans  chaque  pays,  conûdérée  dans  les  pra- 
tiques &  en  elle-même,  III.  46—76.   La  religion  chré- 
tienne veut  que  les  hommes  aliène  les  meilleures  loix  civi- 
les qui  font  poflîbles  ,  III.  47.    Celles  d'une  religion  qui 
n'on:  pas  feaicmentle  bon  pour  objet,  mais  le  meilleur 
N  2  00 
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ou  la  perfection  ,  doivent  erre  des  confeils,  &  non  des 
préceptes,  III.  54,  JJ.  Celles  d'une  religion,  quelle  qu'elle 
ioit,  doivent  s'accorder  avec  celles  de  la  morale,  III.  fj 
£*r-  fuiv.  Comment  la  force  de  la  religion  doit  s'appliquer 
'  à  la  leur,  III.  61  &  fuiv.  Il  eft  bien  dangereux  que  les 
loix  civiles  ne  permettent  ce  que  la  religion  devroit  dé- 
pendre ,  quand  celle-ci  défend  ce  qu'elle  devroit  permettre, 
III.  62,  63.  Ne  peuvent  pas  réprimer  un  peuple  dont  la 
religion  ne  promet  que  des  récompenfes,  &  point  de  pei- 
nes, III.  63.  Comment  corrigent  quelquefois  les  fauflcs 
religions,  III.  63  ,  64.  Comment  les  loix  de  la  religiea 
ont  l'e&t  des  loix  civiles  ,  III.  66  ,  67.  Du  rapport  qu'el- 
les ont  avec  l'écibliflement  de  la  religion  de  chaque  pays, 
&  fa  police  extérieure,  III.  y6 — ico.  Il  faut,  dans  la  re- 
ligion, des  loix  d'épargne,  III.  88.  Comment  doivtnc 
être  dirigées  celles  d'un  état  qui  tolère  plusieurs  religions, 
III.  90,  91.  Dans  quels  cas  les  loix  civiles  doivent  être 
iuivies  lorfqu:eiies  permettent,  plutôt  que  celles  de  la  re- 
ligion qui  défendent,  III.  1 16.  Quand  doit-on, à  l'égard 
des  mariages,  fuivre  les  loix  civiles  plutôt  que  celles  de 
la  religion?  III.   n8  &  fniv. 

Xr'.v  tlpnahss,  Fixoient  la  majorité  à  quinze  ans,  II.  180. 
Les  rois  de  la  première  race  en  ôterent  ce  qui  ne  pouvoic 
s'accorder  avec  le  chrillianifme,  6c  en  l*iflerent  tout  le 
fonds,  III.  160.  Le  clergé  n'y  a  point  mis  la  main,  Se 
elles  n'ont  point  admis  de  peines  corporelles,?^.  Com- 
ment ceiTerent  d'être  en  ufage  chez,  les  François,  III.  1 74 
&  fuiv.  Se  cr.ntentoient  de  la  preuve  négative  :  en  quoi 
conûftoit  cette  preuve,  III.  1S3. 

Lorx  rovniit.es).  Hiitoire,  &  caufes  de  leurs  révolutions,!. 
1  52  &  piiv.  Celles  qui  avoient  pour  objet  de  maintenir 
les  femmes  dans  la  frugalité,  I.  182  La  dureté  des  loix 
romaines  contre  les  deaves  rendit  les  efclavesplus  à  crain- 
dre, II.  106  &  fuiv.  Leur  beauté:  leur  humanité,  II. 
306.  Comment  on  éludoit  celles  qui  écoient  contre  l'ufu- 
re,  II  367  &  fuiv.  M efur es  qu'elles  avoient  prifes  pour 
prévenir  ie  concubinage,  III.  6,7.  —  pour  la  propa- 
gaeioa  del'efpece,  III.  20  &  fuiv.  —  touchant  l'expofi- 
tion  des  enrans,  III.  36  &  fuiv.  Leur  origine  &  leurs 
révolutions  furies  fucceiTions ,  III.  141  -IJ7.  De  celles 
qui  regarioient  les  teftamens.  De  la  vente  que  letefiateur 
faifoi:  de  fa  famille,  à  celui  qu'il  inftituoit  fon  héritier, 
III  146.  Les  premières,  ne  reitreignant  pas  affez.  les  ri- 
;  des  femmes  lardèrent  une  porteouverce  au  luxe, 
I  d  ment  on  chercha  à  y  remédier,  III.  148  &  fuiv. 
Comment  fe  perdirent  dans  le  domaine  des  Francs,  &"  fe 
oonferverent  dans  celui  des  Goths  &  des  Bourguignons, 
III.  166  &fmv.  Pourquoi,  fous  la  première  race ,  Je  cler- 
gé 
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%ê  conrinua  de  fe  gouverner  par  elles,  tandis  que  le  refte 
des  Francs  fe  gouvernent  pur  la  loi  fulique ,  III.  17. 
Comment  fe  conferverent  dans  le  domaine  des  Lombards, 
III.  171  ,  172.  Comment  fe  perdirent  en  E'pjgne,  III. 
172  &ftiiv.  Sublïfterentd3ns  la  Gaule  méridionale ,  quoi- 
que proferites  par  les  rois  Wîfigothsr:  pourquoi ,  III,  173 
C7-  jtt'iv.  Pourquoi,  dans  les  pays  de  droit  écrit,  elles  ont 
reiîfté  aux  coutumes,  qui,  dans  les  autres  provinces,  ont 
tait  difparoicre  les  loix  barbares,  III.  178.  Révolutions 
qu'elles  ont  effuyées  dans  les  pays  de  droit  écrit,  III.  i?.i  , 
182.  Comment  rétîfterent,  dans  les  pays  de  droit  écrit, 
à  l'ignorance  qui  fit  pe'rir  ,  par-tout  ailleurs,  les  loix  per- 
fonnelies  Se  territoriales ,  Ibl-r.  Pourquoi  tombèrent  dans 
l'oubli,  III.  197  &  fn'-j.  Saint  Louis  les  fit  traduire: 
dans  quelle  vue,  III.  245.  Motifs  de  leurs  difpofitions, 
touchant  les  fubltitutions,  III.  271.  Quand,  &  dans  quel 
cas,  elles  ont  commencé  à  punir  le  fuicide ,  III.  i~2  et 
fuiv.  Celles  qui  concernoieut  le  vol  n'aybieflt  aucune  liai— 
fnn  avec  les  autres  loix  civiles,  III.  276  &  fn'v.  Punif- 
foient  par  la  déportation,  ou  môme  par  la  mort,  la  né- 
gligence, ou  l'impéritie  des  médecins,  III.  279.  Celles 
du  bas  empire  tort  parler  les  princes  comme  des  rhéteurs» 
III.  .281.  Préciution  que  doivent  prendre  ceux  qui  les  li- 
fent,  III.  288. 
Voyez  Droit  romain.   Romanis,  Rome» 

Loix  facr tes.  Avantages  qu'elles  procurèrent  aux  plébéiens 
à  Rome,  I.  25.9. 

Loix  {fokrifté).  De  celles  qui  ont  rapport  à  la  fobriétédes 
peuples,  IL  76  &  fuiv.  Règles  que  l'on  doit  fuivredans 
celies  qui  concernent  l'yvrognerie,  II.  7^  ,   77. 

Loix  fomptitaires.  Quelles  elles  doivent  être  dans  une  démo- 
crate, I.  16  $,  166.  —  dans  une  ariftocratie  ,  I.  166, 
167.  Il  n'en  faut  point  dans  une  monarchie,  I.  167  &■ 
fuiv.  Dans  quels  cas  font  utiles  dans  une  monarchie,  I. 
170.  Règles  qu'il  faut  fuivre  pour  les  admettre,  ou  pour 
le*  rejetter,  I.171.  Quelles  elles  étoient  chez  les  Romains", 
1.  1S2.   183 

Loix  (f-.iicîdc).  De  celles  contre  ceux  qui  fe  tuent  eux-mê- 
me;  £.  48. 

L'.ix  {terrein).  Leur  rapport  avec  la  nature  du  terrein,  II. 
149-  185.  Celles  q.;e  l'on  fait  pour  1a  iureté  du  peuple 
ont  moins  lieu  dans  les  montagnes  qu'ailleurs,  II.  1  jo  , 
151.  Se  confervent  plus  aiiement  dans  les  ifles  que  dans 
le  continent;  II.  15*4,  155.  Doivent  être  plus  ou  moins 
multipliées  dans  un  état,fuivant  la  fa^on  dont  les  peuples 
fe  procurent  leur  fubùlhnce,  IL  157 

Lombards.  Avoient  une  loi ,  en  faveur  de  la  pudeur  des  fem- 
mes efclaves  ?  qui  feroit  bonne  pour  tous  ies  gouverne- 
N  3  mens, 
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mens,  II.  102.  Quand,  &  pourquoi  hrent  écrire  leur* 
loix,  III.  1  jç.  Pourquoi  leurs  loix  perdirent  de  leur  ca- 
raftere ,  îbïd.  Leurs  loix  reçurent  plutôt  des  additions  que  . 
des  changemens  ;  pourquoi  ces  additions  furent  faires,  Ilf, 
160.  Comment  le  droit  romain  fe  conferva  dans  ieur  ter- 
ritoire, III.  171.  On  ajouta  plu£eurs  capitulaires  à  leurs 
loix:  fuites  qu'eut  cette  opération,  III.  177.  Leurs  loix 
criminelles  étoient  faites  fur  le  même  plan  que  les  loixri- 
puaires,  III.  183.  Suivant  leurs  loix ,  quand  on  s'étoic 
défendu  par  un  ferment,  on  ne  pouvoit  plus  être  fatigué 
par  un  combat,  III.  18  y.  Portèrent  l'ufage  du  combat  ju- 
diciaire en  Italie,  III.  195.  Leurs  loix  portoient  diffé- 
rentes comportions  pour  les  différentes  infuites,  III.  200. 
Leurs  loix  défendoient  aux  combattans  d'avoir,  fur  eux, 
des  herbes  propres  pour  les  enchantemens,  III.  205.  Loi 
abfurde  parmi  eux,  III.  208.  Pourquoi  augmentèrent,  en 
Italie, les compofitions  qu'ils  avoient  apportées  de  la  Ger- 
manie, III.  33  j,  336.  Leurs  loix  font  prefque  toujours 
fenfées,  III.  339. 

Louis  I,dit  le  débonnaire.  Ce  qu'il  fit  de  mieux  dans  tout 
fon  règne,  I.  233.  La  fameufe  lettre  qui  lui  eir.  adreffée 
par  Agobard  prouve  que  la  loi  falique  n'étoit  point  éta- 
blie en  Bourgogne,  III.  168.  Etendit  le  combat  judiciai- 
re, des  affaires  criminelles,  aux  affaires  civiles,  III.  195. 
Fermit  de  choiûr;  pour  fe  battre  en  duel,  le  bâton  ,  ou 
les  armes ,  III.  200.  Son  humiliation  lui  fur  caufée  par  les 
évêques,  &  fur- tout  par  ceux  qu'il  avoit  tirés  de  la  fervi- 
tude,III.  3 65-.  Pourquoi  hiiîa  au  peuple  romain  le  droit 
d'élire  les  papes,  IV.  38.  Portrait  de  ce  prince.  Caufes 
«le  fes  difgraces,  IV.  48  &  fw/r.  Son  gouvernement  com- 
paré avec  ceux  de  Charles  Martel,  de  Pépin,  &  de  Cbar- 
îemagr.e.  Comment  perdit  fon  autorité.  IV.  172  &  fttiv* 
Perdit  la  monarchie,  6c  fon  autorité,  principalement  par 
la  dilTipation  de  Ces  domaines,  IV.  51  &  fm'v,  Caufes 
des  troubles  qui  fuivirent  fa  mort,  IV.  y f  &  faiv. 

LOUIS  VI  ,dit  le  gros.  Réforme  la  coutume  où  étoient 
les  juges  de  fe  battre  contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  à  leurs  ordonnances,  lit.  198,  199. 

Louis  VII,  dit  le  jeune.  Défendic  de  fe  battre  peur 
moins  de  cinq  fols:  III.   199» 

Louis  IX  (falnt).  Il  fuflifoit,  de  fon  temps,  qu'une 
dette  montât  à  douze  deniers,  pour  que  le  demandeur  & 
le  défendeur  terminaffent  leur  querelle  par  le  combat  judi- 
ciaire, III.  i99.C'eit  dans  la  lecture  de  fes  établiflémens 
qu'il  faut  puifer  1a  jurifprudence  du  combat  judiciaire, 
III.  206.  Eft  le  premier  qui  ait  contribué  à  l'abolition  du 
combat  judiciaire,  III.  22S  & /«;V.E:at  Se  variété  de  la 
jurifprudence  de  fou  cerns ,  ibid,  N'a  pas  nu  avoir  inren- 
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défaire,  de  fes  établiffemens,  une  loi  générale  pour 
tout  fon  royaume,  III.  245.  Comment  fes  établiffemens 
tombèrent  dans  l'oubli,  III.  243  &  fuiv,  La  datte  de  for» 
départ  pour  Tunis  prouve  que  le  code  que  nous  avons, 
fous  le  nom  de  fes  établiffemens,  eft  plein  de  faufietés , 
III.  244,  247.  Sageffe  adroite,  avec  laquelle  il  travailla 
à  réformer  les  abus  de  la  jurifprudence  de  fon  tems  ,111. 
246  érfuiv.  Fit  traduire  les  loix  romaines:  dans  quelle 
•*ue:  cette  traduction  exifte  encore  en  manufcrit:  il  en  fie 
beaucoup  ufage  dms  fes  établiffemens,  III.  246,  247. 
Comment  il  fut  caufe  qu'il  s'établit  une  jurifprudence  u- 
niverfelle  dans  le  royaume,  III.  2?o  &  julv.  Ses  établif- 
femens font  une  des  fources  de  nos  coutumes  de  France, 
III.  261.  Les  ouvrages  àes  habiles  praticiens  de  fon  tem« 
font  une  des  fources  des  coutumes  de  France  •  III-  263. 

I.  OUÏS  XIII.  Repris  en  face  parle  président  Belîievre, 
lorfque  ce  prince  émit  du  nombre  des  juges  du  duc  de  la 
Valette,  I  136,1  37.  Motif  fingulier  qui  le  détermina  à 
fouffrir  que  les  nègres  de  fes  colonies  fuffent  efclaves, 
II.  93. 

Louis  XIV.  Le  projet  de  la  monarchie  univerfeîle,  qu'on 
lui  attribue  fans  fondement,  ne  pouvoit  réuilîr  fans  ruiner 
l'Europe,  fes  anciens  iujets,  lui,  &  fa  famille,  I.  224, 
22  J  La  France  fut,  vers  ie  milieu  de  fon  règne,  auplus 
haut  point  de  fa  grandeur  relative,  I.  126.  Son  édit,  en 
faveur  des  mariages ,  n'étoit  pas  fuffifant  pour  favorifev 
la  population ,  III.  41. 

Loyseat.  Erreur  de  cet  auteur ,  fur  l'origine  des  juftices 
feigneuriales,  III.  347. 

Lnq»cs.  Combien  y  durent  les  magiftratures,  I.  29. 

Lu  T  H  T.  R.  Pourquoi  conferva  une  hiérarchie  dans  fa  reli- 
gion ;  III.  54.  H  feroble  s'êcre  plus  conformé  à  ce  que 
les  apôtres  ont  fait,  qu'à  ce  que  J.  C.  a  dit,  îbid* 

Jztixei.  Qusnd  les  fortunes  font  égales  dans  un  état,  il  n'y  a 
po'iBt  de  luxe:  il  augmente  à  proportion  de  leur  inégalité  ; 
preuves  ,1.  162  &  fmv.  Ses  différentes  caufes ,  iHd. 
Comment  on  en  peut  calculer  les  proportions,  I.  1^3» 
Eft  en  proportion  avec  la  grandeur  des  villes ,  iV:d% 
Confond  toutes  les  conditions:  comment  ,  I.  164.  In- 
commodités qu'il  caufe,//»''.  Ferdit  Rome,  I.  166. 
Doit  être  banni  d'une  ariftocrarie ,  I.  r66  ,  167.  Par  quel 
ufa^e  on  avoit  prévenu  ,  dans  la  Grèce,  celui  des  riches  » 
3.  167  Eft  nécefTiire  dans  une  monarchie,  I.  167  & 
fx:v.  Eft  néceffaire  dans  les  érars  defpo'ciques ,  I.  169-  F.-,  t 
finir  les  républiques  ,  tbid.  Quelles  règles  il  faut  fuhre 
pour  l'encourager  ,  ou  pour  le  proferire  ,1.  171,  171- 
Peut-il  y  en  avoir  en  Angleterre?  I.  171.  —  en  France? 
Hid»  —  àla  Chine libid,  &  f--'-v.  Entraîne  toujours ,  après 
N  4  Uà, 
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lut,  l' incontinence  publique,  I.  182,  1 S 3. Quelle  efr l'é- 
poque de  fon  entrée  à  Rome  ,1.  183.  Vienc  de  la  vanité, 
II.  192.  Celui  d'Angleterre  n'elt  pas  comme  celui  des 
autres  Etats  ,  II.  225,  224  5a  caufe  &  fes  effets,  II. 
258.  Comment  celui  des  femmes  peut  être  arrêté  dans 
une  république,  III.  tj8. 

Luxe  èL'  la  fnperjiincn.  Doit  être  réprimé,  III.  88  éf  fmv. 

L)bie.  C'eft  le  feul  pays,  avec  fes  en.virons,où  une  religioa 
qui  défend  l'ufage  du  cochon  puifle  être  bonne:  raifons 
phyGques,  III.  74. 

Lytir.  Comparée  ,  comme  république  fédérative  ,  avec  la 
Ho. lande:  c'eft  le  modèle  d'une  bonne  république  lédé- 
rarive,  I.  220. 

LYCURGUF,.  Comparé  avec  M.  Pen,  I.  6j ,  66-  Les 
contradictions  apparentes,  qui  fe  trouvenc  dans  les  loix, 
prouvent  h  grandeur  de  fon  génie,  I.  64,  65,  Se?  loix 
ne  pouvoient  fubbfter  que  daus  un  petit  Eut  ,  I.  68. 
Pourquoi  v  >ulut  que  l'on  ne  choisit  les  fénateurs  que  par- 
mi ïss  vitflards,  I  88.  A  confondu  les  loix,  les  mœurs 
&  les  manières  :  pourquoi  ,  II.  200  &  fniv.  Pourquoi 
aroU  ordonné  que  l'on  exerçât  les  enfans  au  larcin,  III. 
277. 

Lyiieas.  Le  traitement  qu'Us  reçurent  de  Cyrus  n'étoit  pas 
conforme  eux  vraies  maximes  de  la  poluique  ,  I.  241. 
Purent  les  premiers  qui  trouvèrent  l'art  de  battre  la  mon- 
r.oie..  II.  326. 

LysAXDRE.  Fit  éprouver  aux  Athéniens  qu'il  faut  tou- 
jours meure  de  la  douceur  dans  les  punitions,  I.  147. 

M. 
Tkfctffar.  Conféquences  ftmeûes  que  l'on  y  tire  du  dog- 

■*'■*   m.j  de  i'immorc  :Ji:é  de  l'ame,  III.  68. 

2*î  A  CH  I  A  71 JL.  Veut  que  le  peuple,  dans  une  républi- 
que, juge  les.  crimes  de  lefe-majefté:  inconvéniens de  cette 
opinion ,  I.  153  &  fuiv.  Source  de  la  plupart  de  ùs  er- 
reurs, III.  285». 

24.vhu%\éj\me.  C'eft  aux  lettres  de  change  que  l'on  en  doit 
l'a^o.iflTement,  II.  311 

Maciïhti.  Celles  dont  l'objet  efr.  d'abréger  l'art  ne  font  paj 
tououri  utiles,  III.   14;    ij. 

blt'.ute.  Ce  que  c'eft  que  cette  monnoie  chei  les  Africains, 

II.336. 

Magie.  Ce  crime  doit  être  puni  avec  beaucoup  de  circons- 
pection :  exemples  d'injijftices  commifes  fous  ce  prétexte, 
II.  11  &  fuiv.  Il  feroic  aifé  de  prouver  que  ce  crirna 
n'exilte  point,  II.   13. 

Jdagifirat  de  police.  C'eft  fa  faute  fi  ceux  qui  relèvent  de  lui 
tombent  dans  des  excès,  111.  130, 
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>  u  unique.    Dans  quel   gouvernemenc  il  peut  y  en 
avoir,  I.  139  ,  H-"*- 

Magîjlrats.  Par  qui  doivent  être  nommées  dans  ladémocra- 
tie,  I.  19.  Comment  élus  à  Athènes:  on  les  examinoic 
avant  &  après  leur  magirtrature ,  I.  23.  Quelles  doivenc 
être,  dans  une  république, la  proportion  de  leur  puiffan- 
ce,  &  1a  durée  de  leurs  charges  ,1.  2 S.  Jufqu'à  quel  point 
les  citoyens  leur  doivent  être  fubordonnés  dans  une  dé- 
mocratie, I.  89.  Ne  doivent  recevoir  aucun  préfent,  I. 
117.  Ne  doivent  jamais  être  dépofitaires  des  trois  pou- 
voirs à<èk  fois,  I,  260,  261.  Ne  font  point  propres  i 
gouverner  une  armée:  exception  pour  la  Hollande,  I. 
27  j  &■  fuîv.  Sont  plus  formidables  aux  calomniateurs 
que  le  prince,  II.  36.  Le  refpccl:  &  la  confidération  fonc 
leur  unique  récompenfe,  II.  64.  Leur  fortune  &  leur  ré- 
compenle,  en  France  ,  II.  247  érfwv.  Les  mariages 
doivent-ils  dépendre  de  leur  confentemert  ?  III.  7. 

Magifîratttres.  Comment  &  à  qui  fe  donnoient  à  Athènes, 
I.  22  ,23.  Comment  Solon  en  ébigna  ceux  qui  enétoierit 
indignes,  fans  gêner  les  fuffrages, ///./.  Ceux  qui  avoienc 
des  enfans  y  parvenoient  plus  facilement,  à  Rome,  que 
ceux  qui  n'en  avoient  point,  III.  26  &  fuîv. 
Voyez  Magifiratr» 

Mahomet.  La  loi  ,  par  laquelle  il  défend  de  boire  du 
vin,  eft  une  loi  de  climat,  II.  76.  Coucha  avec  fa  fem- 
me, lorfqu'elle  n'avoit  que  huit  ans,  II.  116.  Veut  que 
l'égalité  foit  entière,  à  tous  égards, entre  les  quatre  fem- 
mes qu'il  permet,  II".  122.  Comment  rendit  les  Arabes 
conquérans,  II.  301.  A  confondu  l'ufure  avec  l'in:érêt : 
maux  que  produit  cette  erreur  dans  les  pays  fournis  à  fi 
loi,  II.  366".  Sa  doctrine  fur  la  fpéculation ,  &  le  pen- 
ch;-n:  que  ù  religion  infpire  pour  la  fpéculation,  font  fu- 
settes à  h  fociété,  III.  58,  59.  Source  &  effet  de  fa 
préJeftinuion,  III.  61.  C'eft  par  le  fecours  de  la  religion 

"  qu'il  réprima  les  injures  Se  les  injuftices  des  Arabes,  III. 
6f  ,  66.  Dans  tour  antre  pays  que  le  (ien,  il  n'auroit  pas 
fait  un  précepte  des  fréquentes  lotions,  III.  75.  L'inqui- 
fation  met  fa  religion  de  pair  avec  la  religion  chrétienne  , 

III.   Qf. 

Mahométans.  Furent  redevables  de  l'étrange  facilitédeleurs 
conquêtes  aux  tributs  que  les  empereurs  levoient  fur  leurs 
peuples,  II.  y8.  Sont  maîtres  de  li  vie,  Se  même  de 
ce  qu'on  appelle  la  vertu  ou  l'honneur  de  leurs  femmes 
efeiaves  :  c'eit  un  abus  de  l'efclavage,  contraire  à  l'efpric 
de  l'efclavage  même,  II.  101.  Sont  jaloux  par  principe 
de  religion,  II.  129,  130.  Il  y  a,  chez  eux,  plufieurs 
ordres  de  femmes  légitimes-  III.  4.  Leur  religion  eft  fa- 
vorable à  U  propa^atioa,  ill.  34.  Pourquoi  font  con- 
N  S  t«n- 
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templatifs,  III.  j8.  Raifort  finguiiere  qui  leur  fais  détes- 
ter les  Indiens,  III.  71.  Motifs  qui  les  attachent  à  leur 
religion,  III.  78,  79.  Pourquoi  Gengis-kan  ,  approuvant 
îeurs  dogmes,  înéprifa  fi  fort  leurs  mofquées,  III.  8r. 
Sont  les  feuls  orientaux  intoléran3  en  fait  de  religion , 
III.  99. 

méttfme.  Maxime  funefte  de  cette  religion,  I.  109-. 
Pourquoi  a  trouve  tant  de  facilité  à  s'établir  en  Afie,  Se 
fi  peu  en  Europe,  II.  117.  Le  defpotifme  lui  convient 
mieux,  que  le  gouvernement  modéré  ,  III.  49  &  fttiv* 
Maux  qu'il  caufe  comparés  avec  les  biens  que  caufe  le 
chriftianifme,  III.  49,  50.  Il  femble  que  le  climat  lui 
a  preferit  des  bornes,  III.  75. 

Mainrnortahles.  Comment  les  terres,  de  libres,  font  deve- 
nues mainmortables,  III.  308. 

Mauimone.  Voyez  Clergé.  Monafteres. 

Majorats.  Pernicieux  dans  une  ariftocratie ,  I.  96» 

Majorité.  Doit  être  plus  avancée  dans  les  climats  chauds ,. 
Se  dans  les  états  defpotiques,  qu'ailleurs ,  I.  1 1  2.  A  que] 
âge  les  Germains  &  leurs  rois  étoient  majeurs,  II.  179.. 
&  fuir.  S'acquéroit,  chez,  les  Germains,  par  les  armes, 
II.  ihld.  &fuiv.&  181.  C'eft  la  vertu  qui  faifoit  la  ma- 
jorité chez  lesGoths,  II.  180.  Etoit  fixée,  par  la  loi 
des  Ripuaires,  à  quinze  ans,  îbid.  —  &  chez  les  Bour- 
guignons, ibïd.  L'âge  où  elle  étoi:  acquife  chez  les  Francs 
a  varié ,  ibijL 

M. lires  dn  palais.  Leur  autorité  ,  &  leur  perpétuité  com- 
mença à  s'établir  fous  Clotaire,  IV.  4,5.  De  maires 
du  roi,  ils  devinrent  maires  du  royaume:  le  roi  les  choi- 
fiffoit  d'abord  i  la  nation  les  choifit.  On  eut  plus  de  con- 
fiance dans  une  autorité  qui  mouroit  avec  la  perfonne  , 
que  dans  celle  qui  étoi:  héréditaire.  Tel  eft  ie  progrès  de 
leur  grandeur ,  IV.  11  &  fuiv.  C'eft  dans  les  mœurs  des 
Germains  qu'il  faut  chercher  la  raifon  de  leur  auterite, 
&  de  la  foiblefle  du  roi,  IV.  14  &  jttiv.  Comment  par- 
vinrent au  commandement  des  armées,  IV.  ij  ér  fmfv. 
Epoque  de  leur  grandeur;  IV.  18  &  f«iv.  Il  étoit  de  leur 
intérêt  de  laifTer  les  grands  offices  de  la  couronne  inamo- 
vibles, comme  i:s  les  avoient  trouvés,  IV.  19  &  fuîv, 
La  royauté  &  la  mairerie  fur«nc  confondues  à  i'avéne- 
ment  de  Pépin  à  la  couronne,  IV.  40  érfmv, 

Mal  véniricr.*  D'où  ii  nous  eft  venu:  comment  on  auroi: 
dû  en  arrêter  la  communication,  II    79. 

Malabar.  Motifs  de  la  loi  qui  y  permet  a  une  feule  femme 
d'avoir  plufieurs  maris,  II.  120. 

Malais.  Caufes  de  la  fureur  de  ceux  qui,  chez  eux,  fonz 
coupables  d'un  homicide,  III.  67- 

Maldii'cs.  Excellence  couturae  pratiquée  dans  ces  \?xt,  II. 

4:. 
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41.  L'égalité  doit  être  entière  entre  les  trois  femmes 
qu'on  y  peut  époufcr  ,  II.  122.  On  y  marie  les  filles  a 
dix  &  cnz.e  ans,  pour  ne  pas  Leur  laiffcr  endurer  nSi 
d'hommes,  II.  12  7.  On  y  peut  reprendre  une  femme  qu'on 
a  répudiée:  cette  loi  n'eit  pas  fenfée,  II.  131  ,  132.  Les 
mariages  entre  parens  au  quatrième  degré  y  font  prohi- 
bés :  on  n'y  tient  cerre  loi  que  de  la  Nature,  III.  122. 

MaltSte,  C'eft  un  r.rt  qui  ne  fe  montre  que  quand  les  hom- 
mes commencent  à  jouir  de  la  félicité  des  autres  arts  , 
III.  909.  Cet  art  n'entre  poinc  dans  les  idées  d'un  peu- 
ple ûmple  ,  III.  5  15. 

Mammelms*  Leur  exemple  ne  prouve  pas  que  le  grand 
nombre  d'efclaves  eft  dangereux  dans  un  état  dtfpoti- 
que  ,  IL  104. 

'}.s  chinois.  Leurs  brigandages,  I.  212. 

Manières,  Gouvernent  les  hommes  concurremment  avec 
le  climat,  la  religion,  les  loix,  &c.  De-là  naît  l'efpric 
général  d'une  nation,  II.  180.  Gouvernent  !e>  Chinois, 
ibid.  Changent  chez  un  peuple,  à  mefure  qu'il  eiï  focia- 
b!e  ,  II.  191.  Celles  d'un  ét?.t  delpotique  ne  doivent 
jamais  être  changées  :  pourquoi  IL  195"  ,  15HS.  Diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  mœurs  &  les  manières  ,  IL 
2.00.  Comment  celles  d'une  nation  peuvent  être  formées 
par  les  loix,  IL  212  &  fniv.  Cas  où  les  loix  en  dépen- 
dent, IL  21  J.  &  fniv. 

MANL1US.  Moyens  qu'il  employoit  ,  pour  réuffir  d-i±s 
fes  dcfTeins  ambitieux,  IL  32. 

Xfamfui,  Ce  que  lignifie  ce  mot  dans  le  langage  des  cap'uu- 
laires,  III.  514. 

MANUEl  COmnenf,  Injufrices  commifes  fous  Ton 
règne,  fous  prétexte  de  magie ,  IL   11. 

kfan*faéhrres.  Sont  nécefiaires  dans  nos  gouvernemens  : 
doit -on  chercher  à  en  umpliner  les  machines?  III.  14  , 

MaRC  A  NT  ON  IN.  Sénatus-confuke  qu'il  fit  pronoa- 

cer,  touchant  les  mariages,  III.  119,  120. 
Marchands.     Il   eft   bon,  dins   les   gouvernemens  despoti- 
ques, qu'ils  aient  une  fauvegarde  perfonneile  ,   IL    52. 
Leurs  fonctions  &  leur  utilité  dans  un  état  modéré,  IL 
56.    Ne  doivent  point  être   gênés  par   les  ditHculrés  des 
fermiers,  IL  241,    Les  Romair.s  ies  rangeoient  dans  la 
c Lifté  des  plus  vils  habums,  II.   298,  299. 
Marchandifes.     Les  impots  que  l'on  met  for  les  marrhan- 
difes  font  les  plus  commodes  8c  les  moins  onéreux      II. 
48.  Ne  doivent  point  être  confifouées,  même  en 
de  guerre,  G  ce  n'eft  par  reprclLi'ïe;  :  bonne  po] 
des  Angloisi  mauvaife  politique  des  Efçagnols   fur  cette 
matière,  II.  241,  242*.    En  peuroo  ttxei  h?  prix5  \U 
K  *  3î4- 
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334.  Comment  on  en  fixe  le  prix  dans  la  variation. des 
ricbeffes  de  ligne ,  Und.  &  friv.  Leur  quantité  croit  par 
une  augmentation  de  commerce,  II.  358. 

MARCULPHK.  La  formule  qu'il  rapporte  ,  &  qui  traire 
d'impie  la  courume  qui  prive  les  filles  de  la  fucceflion  de 
leurs  pères,  eft-elle  jufle?  III.  108  &fuiv.  Appelle 
antruftions  du  roi  ce  que  nous  appelions  Tes  vaff.iux ,  III. 
323. 

Mariage,  Pourquoi  celui  du  plus  proche  parent  avec  l'hé- 
riticre  eft  ordonne  chez  quelques  peuples  ,  I.  80.  Il 
étoit  permis  ,  à  Arhenes,  d'e'poufer  fa  feeur  confangui- 
ne,  &:  non  pas  fa  fœur  utc'rine  efprit  de  cette  loi,  ibieU 
A  Lacédémone,  il  étoit  permis  d'époufer  fa  fosur  utéri- 
ne, &  non  pas  fi  fœur  conranguine,  I.  81.  A  Alexan- 
drie, on  pouvoir  époufer  fa  fœur  ,  foit  confanguine, 
foit  Utérine  ,  îbîd.  Comment  fe  faifbit  chez,  les  Sam- 
nites  ,  ib'td.  Utilité  des  mariages  encre  le  peuple  vain- 
queur Se  le  peuple  vaincu  ,  I.  247,  Le  mariage  des 
peuples  qui  ne  cultivent  pas  les  terres  n'eft  point  in- 
diffolubJe  ;  on  y  a  plufieurs  femmes  à  la  fois  ;  ou  per- 
fonne  n'a  de  femmes,  &  tous  les  hommes  ufent  de 
toutes,  II.  161.  A  été  établi  par  la  nécefiîté  qu'il  y  a 
de  trouver  un  père  aux  enfans,  pour  les  nourrir  &  les 
élever,  III.  2.  Ert-il  jufte  que  les  mariages  des  enfans 
dépendent  des  pères?  III.  7,  8.  Etoient  réglés  à  Lacé* 
démone  par  les  fculs  magiftrats,  tbîdi  La  liberté  des  en- 
fans  ,  à  l'égard  des  mariages  ,  doit  être  plus  gênée  dans 
les  pays  où  le  monachifme  eft  établi,  qu'ailleurs,  III. 
S,  9-  Les  filles  y  fonc  plus  portées  que  les  garçons  :  pour- 
quoi, III.  9,  Motifs  qui  y  déterminent,  ibid.  Détail 
des  loix  romaines  fur  cette  matière,  III.  21 — 37.  Etoic 
défendu,  à  Rome,  encre  gens  trop  âgés  pour  faire  des  en - 
fans,  m.  28.  Mariages  étoient  défendus  ,  à  Rome  entre 
gens  de  condition  trop  inégale  :  quand  ont  commencé 
d'y  être  tolérés:  d'où  vient  notre  fatale  liberté  à  cet  é- 
gard  ,  III.  2.9  &  fn'v.  Plus  les  mariages  font  rares  dans 
un  écat ,  plus  ii  y  a  d'adultères,  III.  37.  Il  eft  contre 
la  Nature  de  permettre  aux  filles  de  fe  choifir  un  mari 
à  fept  ans,  III.  105.  Il  eft  injufte,  contraire  au  bien 
public  &  à  l'intérêt  particulier,  d'interdire  le  mariage 
aux  femmes,  dont  les  maris  font  abfens  depuis  longcems, 
&  don:  elles  n'ont  point  eu  de  nouvelles,  III.  114, 
1  iy.  Dans  quels  cas  il  faut  fuivre,  à  l'égard  des  maria- 
ges, les  loix  de  la  religion,  Se  dans  quels  cas  il  faut  fui- 
vre les  loix  civiles,  III.  118.  & fiuv.  Dans  quels  cas 
les  mariages  entre  parens  doivent  fe  régler  par  les  loix 
de  la  Nature;  dans  quels  cas  ils  doivent  fe  régler  par  les 
loix  civiles-  III.  iso  &  fitiv.  Les  idées  de  religion  en 

font 
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font  contracter  d'inceitueux  à  certains  peuples,  III.  12», 
125.  Le  principe  qui  le  tait  défendre  entre  les  pères  ec 
les  enfans  ,  les  frères  &  les  lu-urs  ,  1er:  à  découvrir  à 
quel  degré  la  lui  naturelle  le  défend  ,  III,  123  & 
Eft  permis  ou  détendu  ,  p-ir  la  loi  civile  .  daoi  les  dir- 
ferens  pays,  félon  qu'ils  paroiflent  conformes  ou  contrai- 
res à  la  loi  de  Nature  ,  III.  1  24  et  fmv.  Pourquoi 
permis  entre  le  beaufere  ce  la  belle  fccur .  chez,  des  peu-» 
pies,  &  défendu  chez  d'autres  ,  III.  125,  126.  Doit- 
il  être  interdit  à  une  femme  qui  a  pris  l'habit  de  reli- 
gieufe  fans  s'être  confacrée  ?  III  2$;.  Toutes  les  fois 
qu'on  parle  du  mariage, doit-on  parler  de  la  révélation? 
D.   151,   132. 

;-.  Pourquoi  celle-  s  eft  f  îpe'rieure  à  celle 

des  autres   Dations,    II.    220.    Du   génie  des  Romains 
pour  la  marine.  II.  297. 

.  Comment  on  les  r.ommoit  autrefois,  III.  io,  11. 

M  A  H  1  v  s.  Coup   mortel   qu'il   porta  a  ia  republique,  I. 
303,   304. 

Mme.  Cauiè  des  guerres  civiles  qui  affligent  ce  royaume 
a  chaque  vacance  du  trône,  I.  108,   109. 

M.iroc  (  te  ruî  di  ).   A  dans  fou  ferrai!  des  femmes  de  tou- 
tes couleurs.  Le  malheureux!   II.  121. 

MarfeUte,  Pourquoi  cette  république  n'éprouva  jana 
partages  de  l'abbahlemem  à  ia  grandeur  ,  I.  i\;:.  Quel 
étoit  l'objet  du  gouvernement  de  ce:t<*  république  .  I. 
257.  Quelle  forte  de  commerce  on  y  faifoit ,  Il  Ijo. 
231.  Ce  qui  détermina  cette  ville  au  commerce,  c'eft  le 
commerce  qui  fut  la  fource  de  toutes  fes  vertus,  II.  :;  ;  , 
234.  Son  commerce,  fes  rtcheflès ,  fource  de  Ces  riebefles  : 
étoit  rivale  de  Carthage,  II.  293,  294. Pourquoi  li  contam- 
inent ridelle  aux  Romains,  ikid,  La  ruine  de  CarrJb 
de  Corinthe  augmenta  i's  gloire,  :bi,i, 

r.  Ce  mot,  dans  l'efprit  des  magiftrats  japonois,  fi- 
gniôoit  rébele  ic'eft  ce  qui  a  rendu  la  religion  chrétienne 
odieufe  au  Japon,  III.  9S. 

il,::<r.'o:s. Les  obligations  civiles  qu'ils  contracr?nt,di r.s  Im 
navires,  entr'eux ,  doivent  ■.  HOIM 

nulles?  III.  140. 

Maîtres.  Comment  trafiquent  avec  les  nègres,  II.  324. 

MAURICE,  empereur.  Outra  la  clémence  ,  I.    161.    In- 
juftice  faite  fous   ion  reg.ie  ,    fous  prétexte  de  ra 
II.  11  ,  12. 

M  A  x  I  M  1  N.  Sa  cruauté  e'toit  mal  entendue,  I.   1  C4. 

MféK9,  Eft  une  ville  lainte  au  Japon,  qui  entretient  toujours 
le  commerce  dans  cet  emp:re,  ma^rç'  les  fuTCVS  1 
guerre,  III*  64,  6;. 
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ffert/Hf.  Gengis-kanen  trouvoit  le  pèlerinage  abfurdr, 
JIL  Si. 

Al  d  ihlcs  fonrées.  Ce  que  c'eft  ,  II.  35:7. 

Médecins.  Pourquoi  étoient  punis  de  more,  à  Rome  ,pocr 
négligence  ou  pour  impéritie  ,  &  ne  le  font  pas  parmi 
nous,  III.  279. 

TtientSans.  Pourquoi  on:  beaucoup  d'enfans  :  pourquoi 
fe  multiplient  dans    les    pays  riches  ou  fuperflitieux  , 

.  III.  10. 

Mcnfonges.  Ceux  qui  fe  font  au  Japon,  devant  les  magis- 
trats, font  punis  de  mort.  Cette  loi  eft-elle  bonne  ?  1.148-. 

ittér  antîochlde.  Ce  que  Ton  appelloit  ainfi,  II.  277. 

M:r  cafpîemu.  Pourquoi  les  anciens  fe  fonc  G  fort  obfiinés 
a  croire  que  c'étoit  une  partie  de  l'oce'an,  II.  278. 

%tet  des  Indes.  Sa  découverte,  II.  262. 

Mftr  ror.ge.  Les  Egyptiens  en  abandonr.oicnt  le  commerce; 
à  tous  les  petits  peuples  qui  y  avoient  des  ports,  II  262. 
Quand  ,  &  comment  on  en  fit  la  découverte  ,  II.  276  > 
277;  285,  284. 

Mer  Je'!t:<c'de.    Ce  que  l'on  appelloic  ainfi ,  IL  277. 

Mercator  (Isidore).  Sa  collection  de  canons  , 
III.  176. 

Mera.  11  eft  contre  Nature  qu'elles  puiffent  être  aceufées 
d'adultère  par  leurs  enfans,  III.  106.  Pourquoi  une  mere 
ne  peut  pas  époufer  fon  fils;  III.  120.  Dans  l'ancienne 
Rome,  ne  fuccédoient  point  à  leurs  enfans,  &  leurs  en- 
fans ne  leur  fuccédoient  peint:  qujnd,  &  pourquoi  cette 
dilpoution  fut  abolie,  III.  142  ;  I  f6. 

Méri.'.inpcm.  Leur  chute  du  trône  ne  fut  point  une  révo- 
lution, IV.  41  &  fuit: 

Mefares,  Eft-il  néceffaire  de  les  rendre  uniformes  dans  too- 
tes  les  provinces  du  royaume?  III.  289. 

Métal.  C'eit  la  matière  la  plus  propre  pour  la  monnoie, 
IL  525". 

Mf.TELLl'S  Numidicus.  Regardoit  hs  femmes 
comme  un  mal  néceffaire,  III.  21. 

Mftempfycofc.  Ce  dogme  eft  utile  ou  fune fie,  quelquefois  l'un 
&  l'autre  en  même-tems-,  fuivant  qu'il  eft  dirigé ,  III.  70. 
Eft  utile  aux  Indes:  raifbns  pbyfiques.  III.  75. 

M'tier.  Les  enfans  ,  à  qui  leur  père  n'en  a  point  donné 
pour  gagner  leur  vie,  font-ils  obliges,  par  le  droit  na- 
turel, de  le  nourrir  quand  il  efl  tombé  dans  l'indigence  £ 
III.  107. 

Metius  SufïETIUS,  Supplice  auquel  iî  fut  con» 
damné  ,  I.  I  J2. 

%£fitroftles.  Comment  doivent  commercer  emz'el'es ,  èc 
i\  ec  les  colonies ,  II.  5 14  &  [ulv* 
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Meurtres,  Punicion  de  ceux  qui  étoient  involontaires  cher 

les  Germains,  III.  341. 
Mexicains.  Bierjs  qui  pouvoienc  leur  revenir  d'avoir  été' con- 
quis par  le3  Efpagnols:  maux  qu'ils  en  ont  reçus,  1.235". 

Mexique.  On  ne  pouvoir  pas,  fous  peine  de  la  vie,  y  re- 
prendre une  femme  qu'on  avoit  re'pudiée  :  cette  loi  eft 
plus  fenfée  que  celle  des  Maldives,  II.  132,  Ce  n'eft 
point  une  abfurdité  de  dire  que  la  religion  des  Efpagnols 
efl  bonne  pour  leur  pays  ,  6c  n'eli  pas  bonne  pour  le 
Mexique,  III.  72.  ,  73. 

Midi.  Raifons  phyfiques  des  pa'fîîons  &  de  la  foibleflë  du 
corps  des  peuples  du  midi,  II.  6$  &  fm'v.  Contradictions 
dans  les  caractères  de  certains  peuples  du  midi,  II.  70 
&  fniv.  Il  y  a,  dans  les  pays  du  midi, une  inégalité  en- 
tre les  deux  fexes  :  conféquences  tire'es  de  cette  vérité 
touchant  la  liberté  qu'on  y  doit  accorder  aux  femme?,  II, 
î  16  &  fttiv.  Ce  qui  rend  fon  commerce  néceffaire  avec 
le  nord,  II.  1$$  ,  256.  Pourquoi  le  catbolicifme  s'y  eii 
maintenu  contre  le  proteftantifme  ,  plutôt  que  dans  le 
nord,  III.  $2,   5-3. 

M'iicr.  Il  y  en  avuit  de  trois  fortes  dans  les  commencemens 
delà  monarchie,  III.  328,  32.9. 

Militaire  (gouvernement).  Les  empereurs  qui  l'avoient  éta- 
bli, fentant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  moins  funefte  qu'aux 
fujets,  cherchèrent  à  le  tempérer,  I.   15-4. 

Militaires.  Leur  fortune  &  leurs  récompenfes  en  France  II» 
247  &  fmv. 

Militaires  (emplois).  Doivent-ils  être  mis  fur  la  même  tê- 
te que  les  emplois  civils?  I.  120  &  f:ii-. 

Mine  de  pierres  préciettfes.  Pourquoi  fermée  à  la  Chine  » 
aufïi-tôt  que  trouvée,  I,  172. 

Mines.  Proàrent  davantage  travaillées  par  des  efclaves,  que 
par  des  hommes  libres,  II.  97 ,  98.  Y  eu  aroit-il  en  Ef- 
pj^ue  autant  qu'Arinoie  le  du?  Il  291.  Quand  celles  d'or 
&  d'argent  font  trop  abondantes,  elles  appauvrirent  la 
puilfance  qui  les  travaille:  preuves,  par  le  calcul  du  pro- 
cuit  de  celles  de  l'Amérique,  II.  31  7  &  fuiv.  Celbs  d'Al- 
lemagne &  de  Hongrie  font  utiles,  parce  qu'elles  ne  foac 
pas  abondantes,  II.  321. 

hi'mïmrt s.  Nom  donné  aux  Argonautes  ,&  à  la  vilied'Orco- 
mène,  II.  269. 

Mînifires.  Sont  plu3  rompus  aux  affaires  dans  une  monar- 
chie ,  que  dans  un  état  defpotique  ,1.  52.  Ne  doivene 
point  être  juges  dans  une  monarchie,  I,  139.  Sont  cou- 
pables de  lefe-majefté  au  premier  chef  ,  quand  ils  cor- 
rompent le  principe  rie  la  monarchie  ,  pour  le  tourner 
au  defpotifine,  I.  196.  Quand  d  nvenz  entreprendre  ia 
Guerre  ,   I.    229.    Ceux  qui  confeUlent  mal  leur  inaicre 
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doivent  être  recherchas  &  punis  ,1.  270.  Eft-ce  un  crime 
de  lefe-majefté  ,  que  d'attenter  contr'eux  ?  II.  iy,  16. 
Portrait  ,  conduire  &  bévues  de  ceux  qui  font  malhabi- 
les, II.  37.  Leur  nonchalance  ,  en  Afie,  eft  avantageufe 
aux  peuples  :  la  petitefle  de  leurs  vues,  en  Europe,  eft 
caufe  de  la  rigueur  des  tributs  que  l'on  y  paye,  II.  57 , 
58.  Qui  font  ceux  que  l'on  a  la  folie,  parmi  nous,  de 
regarder  comme  grands,  ibid.  Le  refpe&  &  la  confidéra- 
tion  font  leur  re'compenfe  ,11  64.  Pourquoi  ceux  d'An- 
gleterre font  plus  honnêtes  gens  que  ceux  des  autres  na- 
tions, II.  220. 

Minorité»  Pourquoi  G  longue  à  Rome  :  devroit-elle  l'être 
autant  parmi  nous?  I.  50 

Minos.  Ses  loix  ne  pouvoient  fubfifter  que  dans  un  pe- 
tit Etat,  I.  Ses  fuccès,  fa  puiffance,  I.  1  57. 

Miffi  dominici. Quand  ,&  pourquoi  on  cefla  de  les  envoyer 
dans  les  provinces,  III.  176.  On  n'appelleit  point,  de- 
vant eux,  des  jugemens  rendus  dans  la  cour  du  comte: 
différence  de  ces  deux  juridictions  ,  III.  222.  Ren- 
voyoient  au  jugement  du  roi  les  grands  qu'ils  prévo- 
yoient  ne  pouvoir  p. s  réduire  à  la  raifon  ,  III.  225. 
Epoque  de  leur  extinction,  III.  242. 

Mijfionnaircs.  Caufe?  de  leurs  erreurs  touchant  le  gouver- 
nement de  la  Chine  ,  I.  212.  Leurs  dilputes  entr'eux 
dégoûtent  les  peuples  ,  chfz  qui  ils  prêchent  ,  d'une  re- 
ligion dont  ceux  qui  la  propofent  ne  conviennent  pas  , 
III.   ICO. 

M  1  t  H  r  1  D  A  T  F.  Regardé  comme  le  libérateur  de  l'A- 
ile, I.  309.  Profitoit  de  la  difpofition  des  efprits  ,  pour 
reprocher  aux  Romains  >  dans-  fes  harangues,  les  forma- 
lités de  leur  juftice,  II.  187.  Source  de  fa  grandeur,  de 
fes  forces  &  de  fa  chute,  II.  295:  &■  fu'z-, 

Mobilier.  Les  effets  mobiliers  ap^artenoient  à  tout  l'univers, 

II.  2JO. 

Modération.  De  quel  tems  on  parle ,  quand  on  dit  que  les 
Romains  étoient  le  peuple  qui  aimoit  le  plus  la  modéra- 
tion dans  les  peines,  I.  153,    Eft  une  vertu  bien  rare, 

III.  25 j.  C'eft  de  cette  vertu  que  doit  principalement 
être  animé  un  légifiateur,  III.  264. 

Moiératim  dans  le  gàuverhèment.  Combien  il  y  en  a  de 
fortes  :  eft  l'ame  du  gouvernement  ariftocatique,  I.  43. 
En  quoi  confjfte  dans  une  ariftocrotie,  I.  91. 

Modes. Sont  fort  utiles  au  commerce  d'une  nation,  II.  192. 
Tirent  leur  fource  de  la  vanité,  II.  192,   195. 

Mœurs.  Doivent  ,  dans  une  monarchie,  avoir  une  certaine 
franchife,  I.  $$ ,  56.  Par  combien  de  caufes  elles  fe  cor- 
rompent, 1. 148.  Quels  font  les  crimes  qui  les  choquent: 

L   çoHirseii:  doivent  être  punis,  II.  2.   Peuvent  mettre  un 

Bev 


DES     MATIERES.        305 

peu  de  liberté  dans  les  états  defj  otiques  ,  II.  39  >  40» 
Raifons  phyfiques  de  leur  immutabilité  en  orient  ,  II» 
71.  Sont  différentes,  fuirant  les  dirïérens  befbins,dans 
les  différens  climats,  II.  77,  78.  C*eit  elles,  plutôt  que 
les  loix,  qui  gouvernent  les  peuples  che^  qui  le  partage 
des  terres  n'a  pas  lieu,  II..  160.  Gouvernent  les  hommes 
concurremment  avec  le  climat,  la  religion,  les  loix,e~:. 
de-ià  nait  i'cfprit  général  d'une  nation,  II.  189.  Don- 
naient le  ton  à  Lacédémone  ,  ibld.  On  ne  doit  point 
changer  celles  d'un  état  defpotique,  II-  1 9 5  >  l96-  Dé- 
férence entre  leurs  effets  &  ceux  des  1  ix  ,  ibid.  Maniè- 
re de  changer  celles  d'une  nation,  II.  1.97  ,  198  &  fft'v. 
Ce  quec'efl  que  les  mœurs  des  nations.  II.  200  &  fti-j. 
Différence  entre  les  mœurs  âc  les  loix ,  ibld.  Différence 
entre  les  mœurs  8c  les  manières  ibl  /.  Combien  elles  in- 
fluent fur  les  loix  ,  II.  208  &  fuiv.  Comment  celles 
d'une  nation  peuvent  être  formées  par  les  loix,  II.  212. 
ô-  fut %>.  Le  commerce  les  adoucit  &  les  corrompt,  II. 
227.  Pour  les  conferver,  il  ne  faut  pis  renverfer  la  Na- 
ture, de  laquelle  elles  tirent  leur  origine,  III.  106.  La 
pureté  des  mœurs  ,  que  les  parens  doivent  infpirer  à 
leurs  enfans,  efl  la  fource  de  la  prohibition  des  maria- 
ges entre  proches,  III.  120  &  Juiv.  Cas  où  les  loix  en 
dépendent,  III.  124  &  fuiv.  De  celles  qui  étoient  relati- 
ves aux  combats,  III.  20;  èr  fuiv,  Delcription  de  celles 
de  lu  France,  lors  de  la  réformation  des  coutumes,  III. 
264,  26$. 
MogtU*  Comment  il  s'affure  la  couronne,  I.  108.  ^  Ne  re- 
çoit aucune  requête,  fi  elle  n'eft  accompagnée  d'un  pré- 
lent,  1. 1 16.  Comment  la  fraude  efl  punie  dans  Tes  Etats, 

Mwntu  Sont  attachés  à  leur  ordre  par  l'endroit  qui  le  leur 
rend  infupportable,  I.  74.  Caufe  de  la  dureté  de  leur  ca- 
ractère, I.  142.  L'inftitur  de  quelques-uns  eu  ridicule,  û 
Je  poiffun  eft,  comme  on  le  croit,  utile  à  la  génération, 
III.  12.  Sont  une  nation  pareffeufe ,  &  qui  entretenoit,  en 
Angleterre,  la  pareffe  des  autres  :  chiffes  d'Angleterre  ^par 
Henri  VIII,  III.  44,  4J.  C'eft  eux  qui  ont  formé  l'in- 
quilition ,  III.  1 16.  Maximes  injultes  qu'ils  y  ont  intro- 
duites, III.  117.  N'ont  fait  que  copier ,  pour  ['inQJlîû- 
tion  contre  les  Juifs,  les  loix  faites  autrefois  par  les  evê- 
ques,  pour  les  Wifigoths ,  III.  161.  La  charité  de  ceux 
d'autrefois  leur  faifoit  racheter  des  captifs,  III.  307.  Ne 
ceffent  de  louer  ia  dévotion  de  Pépin ,  à  caufe  des  libéra- 
lités que  fa  politique  lui  fit  faire  aux  églifes ,  IV.  26. 

Moïse.  On  auroit  dû,  pour  arrêter  la  communication 
du  mal  vénérien,  prendre  pour  modèle  les  loix  de  Moife 
fur  h  lèpre  ,  II.  80.    Le  caiatteie  des  Juifs  l'a  fouvenc 

foi-» 


3o<5  TABLE 

forcé,  dans  Tes  loix, de  fe  relâcher  de  la  loi  naturelle ,IÏ, 
ics>.  Avoir  re'glé  qu'aucun  Hébreu  ne  pourroit  êtreefcla- 
ve  que  fix  ans:  cecte  loi  écoit  fort  fagej  pourquoi,  II.  1 1,2. 
Comment  veut  que  ceux  des  Juifs  qui  avoient  plufieurs 
feirmes  les  traitsffent,  II.  122,  123.  Réflexion,  qui  eft 
l'éponge  de  toutes  les  difficultés  que  l'on  peut  oppofer  à 
fes  loix,  II.  1 28.  Sageffè  de  fes  loix  au  fujetdes  afylês.  III. 
82,  83.  Pourquoi  a  permis  le  mariage  entre  le  beaufrere 
&  la  bellefœur,  III.  125. 

IfoInJJes.  Se  trompèrent  dans  le  choix  àes  moyens  qu'ils 
employèrent  pour  tempérer  le  pouvoir  monarchique,  I.. 
280. 

Monachîfme.  Ravages  qu'il  fait  dans  les  pays  où  il  eft  trop 
multiplié  :  pourquoi  il  eft  plus  multiplié  dans  les  pays 
chauds  qu'ailleurs  :  c'eft  dans  ces  pays  qu'on  en  devroit 
plus  arrêter  les  progrès,  II.  74.  Doit,  dans  les  pays  où 
il  eft  établi ,  gêner  la  liberté  des  enfass  fur  le  mariage , 
III.  8.  Voyez  Mo'nes. 

àunarihîe.  Quelles  font  les  loix  qui  en  dérivent,  I*  30  & 
ftiîv.  Ce  que  c'eft,  &  ce  qui  en  conftitue  la  nature,  ibid, 
C^ielle  en  eft  la  maxime  fondamentale  ,  ibic1.  &  fuiv. 
Les  juftices  feigneuriales  &  eccléfiaftiques  y  font  néceffai- 
re$.  ibid.  Ce  qui,  outre  les  pouvoirs  intermédiaires,  eft 
eflentiel  à  fa  conftirution,  I.  33  ,  34.  Quel  en  eft  le  prin- 
cipe, I.  38,  46,  47.  Peut  fe  foutenir  fans  beaucoup  de 
probité,  ibid.  La  vertu  n'efl  point  le  principe  de  ce  gou- 
vernement ,  I.  43  &  fuiv.  Comment  elle  fubfifte,  ibid. 
Les  crimes  publics  y  font  plus  privés  que  dans  une  répu- 
blique, I.  44.  Comment  on  yfupplée  à  la  vertu,  I.46. 
L'ambition  y  eft  fort  utile:  pourquoi,  I.  47.  Illufion  qui 
y  eft  utile  ,  &  à  laquelle  on  doit  fe  prêter,  ibid.  Pour- 
quoi les  mœurs  n'y  font  jamais  fi  pures  que  dans  une  ré- 
publique, l.$6.  Les  mœurs  y  doivent  avoir  une  certaine 
r'ranchife,  ibid.  Dans  quel  fens  on  y  fait  cas  de  la  véricé, 
I.  57.  La  polirefle  y  eft  effentielle,  ibid.  L'honneur  y 
d'ri?e  toutes  les  façons  de  penfrr,  &  toutes  les  actions, 
J«  58,  $'j.  L'obéilTance  2.u  fouverain  y  eft  prefcrite  par 
les  loix  de  toute  efpece:  l'honneur  y  met  des  bornes,  I. 
f  9.  L'éducation  y  doit  être  conforme  aux  règles  de  l'hon- 
neur, I.  60.  Comment  les  loix  y  font  relatives  au  gou- 
vernement, I.  97  &  fuiv.  Les  tributs  y  doivent  être  le- 
vés de  façon  que  l'exaftion  ne  foit  point  onéreufe  au  peu  • 
pie  ,  I.  99.  Les  affaires  y  doivent-elles  être  exécutées 
promptement  ?  ibid.  Ses  avantages  fur  l'état  républi- 
cain, ihfd.-~Çàt  ledefpotifme,  I.  100.  Son  excellence, 
ffîd.  &  fniv.  La  fureté  du  prince  y  eft  attachée ,  dans 
les  fecouffes  ,  à  l'incorruptibilité  des  différens  ordres  de 
l'Etat ,  I.  ibjd,  &  fnh,    Comparée  ayec  le  dcfpotifma, 

ibid* 
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iHJ,  &  faiv.  Le  prince  y  retient  plus  de  pouvoir  qu'il 
n'en  communique  à  fes  officiers,  1. 1 14  &  fu:v.  Y  doit- 
on  fouffrir  que  les  citoyens  refufent  les  emplois  publics? 
I.  119.  Les  emplois  militaires  n'y  doivent  pas  être  réu- 
nis avec  les  civils,  I.  120  &  fmv,  La  vénalité  des  char 
ges  y  eft  utPe,  I.  122,  125.  Il  n'y  faut  point  de  ce.v- 
feurs,  I.  123  &  fw'v.  Les  loix  y  font  néceflai  rendent 
multipliées,  1.  12 $  &  fùv,  Caufes  de  la  multiplicité  U 
delà  variation  des  jugemens  qui  s'y  rendent,  îbiJ.  Les 
formalités  de  juftice  y  font  néceflaires  ,  I.  J29  &  fttiv 
Comment  s'y  forment  les  jugemens,  I.  132.  Les  minif- 
rres  ne  doivent  point  y  erre  juges,  I.  130-,  La  clémence 
y  eft  plus  nécelîaire  qu'ailleurs,  I.  160  &  fmVk  Il  n'y 
faut  point  de  loix  fompeuaires:  dans  quel  cas  elles  y  font 
utiles,  I.  167  &  Çhîv,  Finit  par  la  pauvreté,  I.  169. 
rour^yo:  les  femmes  y  ont  peu  de  retenue,  I.  175  >  176. 
N'a  pas  la  bonté  des  meeur*  poor  principe,  I.  182.  Les 
dots  des  femmes  y  doivent  être  confidérables,  I.  182.  La 
communauté  de  biens  entre  mari  Se  femme  y  elt  utile» 
ibitf,  ir  fui- .  Les  gains  nuptiaux  des  femmes  y  font  inu- 
tiles, I.  184.  Ce  qui  fait  fa  gloire  Se  fa  fureté,  I.  195» 
Caufes  de  la  corruption  de  fon  principe,  1. 194.  &  fktv» 
Danger  de  la  corruption  de  fon  principe.  I.  197.  Ne 
peut  fubfifter  dans  un  état  compofé  d'une  feule  ville,  I. 
207.  Propriétés  diftin&ives  de  ce  gouvernement  ,  ibîd. 
cr  fn'iT.  Moyen  unique,  mais  funelte  ,  pour  la  confer- 
ver ,  quand  elle  eil  trop  étendue  ,  I.  208.  Efprit  de  ce 
gouvernement,  I.  218.  Comment  elle  pourvoira  fa  fu- 
reté, L  222.  Quand  doit  faire  des  conquêtes;  comment 
doit  fe  conduire  avec  les  peuples  conquis  Se  ceux  de  l'an- 
cien domaine.  Beau  tableau  d'une  monarchie  conquérante, 
I.  239.  Précautions  qu'elle  doit  prendre  pour  en  confer- 
ver  une  autre  qu'elle  a  conquife,  I  240.  Conduite  qu'elle 
doit  tenir  vis-à-vis  d'un  grand  Etat  qu'elle  a  conquis,  I. 
2  5,o.  Objet  priacipai  de  ce  gouvernement,  I.  25:7.  Ta- 
bieau  raccourci  de  celles  que  nous  connoiflbns,  L  277, 
278.  Pourquoi  les  anciens  n'avoient  pas  une  idée  claire 
de  ce  gouvernement,  I.  278  &  ftéh>.  Le  premier  plan  de 
celles  que  nous  connoiflbns  fut  formé  par  les  barbaresqui 
conquirent  l'Empire  romain,  I.  279  ©"  fmv»  Ce  que  les 
Grecs  appelaient  ainfi,  dans  les  temps  héroïques,  I.  2Sï 
&  f:iîr.  Celles  des  tems  héroïques  des  Grecs  comparées 
avec  celles  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui,  ibid,  truelle 
etoit  la  nature  de  celle  de  Rome,  fous  fes  rois,  I.  283 
Cr  fniv.  Pourquoi  peut  apporter  plus  de  modération  qu'u- 
ne république  ,  dans  le  gouvernement  des  peuples  con- 
quis, I.  307.  Les  écrits  fatyriques  ne  doivent  pas  y  être 
punis  féveremect  :  ils  y  ont  leur  utilité' ,  II.  22  ,  2;. 
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fures  que  l'on  doit  y  garder  dans  les  loix  qui  concernenr 
la  révélation  des  confpirarions,  II.  26.  Des  chofes  qni  y 
attaquent  la  l.berté,  II.  33  &  fuiv.  Il  ne  doit  point  y 
avoir  d'efpions,  II.  34,35.  Comment  doit  être  gouver- 
née, II.  36  &  ftth\  En  quoi  y  confifte  la  félicité  des 
peuples,  ibid.  Quel  eit  le  point  de  perfection  dans  le  gou- 
vernement monarchique .  II.  36,  37.  Le  prince  y  doit 
être  accefîïb'ie,  II.  37,  38.  Tous  les  fujets  d'un  état  mo- 
narchique doivent  avoir  la  liberté  d'en  fortir ,  II. 41  ,42. 
Tributs  qu'on  y  doit  lever  fur  les  peuples  que  l'on  a  ren- 
dus efclaves  de  la  glèbe,  II.  45.  On  peut  y  augmenter 
les  tributs,  II.  jf.  Quel  impôt  y  eit  le  plus  naturel,  II. 
$5 ,  $6.  Tout  eit  perçu,  quand  h  profeffion  des  trairans 
y  eit.  honorée,  II  63.  Il  n'y  faut  point  d'efclaves ,  II. 
S8  Quand  il  y  a  des  efclaves,  la  pu  'eur  des  femmes  efcla- 
ves doit  être  à  couvert  de  l'incontinence  d^.ieurs  maîtres, 
II.  102.  Le  grand  nombre  d'efclaves  y  eit  dangereux, 
II.  103.  Il  eit  moins  dangereux  d'y  armer  les  efclaves, 
que  dan»  une  république,  II.  104.  S'écablic  plus  facile- 
ment dans  les  pays  fertiles  qu'ailleurs ,  II.  149  &  fuiv. 
—  dans  les  plaines,  II.  ijo,  \$i.  S'unit  naturellement 
avec  la  liberté  des  femmes,  II.  2CO.  S'allie  très-facile- 
ment avec  la  religion  chrétienne, II.  204.  Le  commerce 
de  luxe  y  convient  mieux  que  celui  d'économie,  II.  231 
&  fuiv.  Il  n'y  faut  point  de  banque:  les  particuliers  n'y 
peuvent  avoir  de  tréfors ,  II.  238.  On  n'y  doit  point  éta- 
blir de  ports  francs,  II.  239.  Il  n'eft  pas  utile  au  mo- 
narque que  la  nobleffe  y  puiffe  faire  le  commerce,  II. 
246  &  fuiv.  Comment  doit  acquitter  fes  dettes  •  II.  3  64. 
Les  bâtards  y  doivent  être  moins  odieux  que  dans  une 
république,  III.  6.  Deux  fophifmes  ont  toujours  perdu, 
&  perdront  toujours  toutes  les  monarchies.  Quels  font  ces 
fophifmes,  III.  10,  M.  S'accommode  mieux  de  la  re- 
ligion catholique,  que  de  la  protefiaine,  III.  52. Le  pon- 
tificat y  doic  être  féparé  de  l'empire,  III.  89  .  90.  L'in- 
quifition  n'y  peut  faire  autre  chofe  que  des  délateurs  èc 
des  traîtres,  III.  116,  117.  L'ordre  de  fucceffion  à  la 
couronne  y  doit  être  fixé,  III.  129,  On  y  doit  encoura- 
ger les  mariages,  &  par  les  richeffes  que  les  femmes  peu- 
vent donner  ,  &  par  i'efpérance  des  fucceiTions  qu'elles 
peuvent  procurer,  III.  1  j6 ,  157.  On  y  doit  punir  ceux 
qui  prennent  parti  dans  les  fcditions ,  III.   266,  267. 

Monarchie  éleftive.  Doit  être  foutenue  par  un  corps  arifto- 
cratique,  286,  287.  C'eft  aux  loix  politiques  5c  civile*  3 
y  décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  la  couronne 
foit  déférée  aux  entans,  ou  à  d'autres ,  III.  1 10. 

Mona-'qu;.  Comment  doit  gouverner.  Quelle  doit  être  h 
xegle  de  fes  volontés  j  X.  29;  38,    Ce  qui  arrête  le  mo- 

aaxque 
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F.arque  qui  marche  au  defpotifme  ,  I.  32.  L'honneur 
mec  des  bornes  à  fa  puiflance,  I.  51  ,  52.  Son  pouvoir, 
dans  le  fonds  ,  efc  le  même  que  celai  du  defpote  ,  ibid. 
Eii  plus  heureux  qu'un  defpoce  ,  J.  102.  Ne  doit  ré- 
compenfer  fes  fujecs  qu'en  honneurs  qui  conduifent  à  ia 
fortune,!.  118.  Ne  peut  être  juge  des  crimes  de  fes  fu- 
jets:  pourquoi,  I.  13  j  &  jitiv.  Quand  il  enfreint  les 
loix,  il  travaille  pour  les  fédu&eurs  contre  lui-mtme,  I, 
138.  Combien  la  clémence  lui  eft  utile,  I.  160,  161. 
Ce  qu'il  doit  éviter  pour  gouverner  fagemenc  6z  heureu- 
fement,  I.  105  &  Jmîv.  En  quoi  conûlte  fa  puiflance, 
&  ce  qu'il  doic  rYire  pour  la  conferver,  I.  224. 11  faut  un 
monarque  dans  unét.it  vraiment  libre,  I.  267.  Com- 
ment, dans  un  e'tat  libre,  il  doit  prendre  part  à  la  puif- 
fance  légiiLtive,  I.  272,  273.  Les  anciens  n'ont  ima- 
giné que  de  faux  moyens  pour  tempérer  Ion  pouvoir,  L 
280.  Quelle  eft  fa  vraie  fonction,  L  282.  Il  a  toujours 
plus  l'elpric  de  probité,  que  les  commitïaires  qu'il  nom- 
me pour  juger  fes  fujets ,  II.  33.  Bjnheur  des  bons  mo- 
narques: pour  l'être,  ils  n'ont  qu'à  laiffer  les  loix  dans 
leur  force,  II.  34.  On  ne  s'en  prend  jamais  à  lui  des 
calamités  publiées;  on  les  impute  aux  gens  corrompus 
qui  robfedent,II.  3J.  Comir.ent  doit  minier  fa  puiflan- 
ce ,  II.  36  ,  37.  Doit  encourager,  &  les  Ijix  doivent 
menacer,  II.  37.  Doit  être  acceflible ,  ibid.  Ses  mœurs: 
defcription  admirable  de  la  conduite  qu'il  doit  tenir  avec 
l'es  fujets,  II.  37;  38.  Egards  qu'il  doit  à  fes  fujets,  II. 

58,  39- 

Monajtcres.  Comment  entretenoient  la  pareflé  en  Angle- 
terre :  leur  deltru&ion  y  a  contribué  à  établir  i'efprit  de 
commerce  &  d'induftrie>III.  4;.  Ceux  qui  vendent  leurs 
fonds  à  vie ,  ou  qui  font  des  emprunts  à  vie  jouent  con- 
tre le  peuple  ,  mais  tiennent  la  banque  contre  lui  :  le 
moindre  bon  fens  fait  voir  que  cela  ne  doic  pas  être  per- 
mis, III.  87. 

Monde.  Ses  loix  font  néceffai rement  invariables,  I.  2. 

Monde  phyfiqrte.  Mieux  gouverné  que  le  monde  intelligent: 
pourquoi,  I.   5. 

Mûnluc  (JEAN  DE).  Auteur  du  regiflr;  0/mv.  III. 

2JI. 

Monnaie.  Eil  ,  comme  les  figures  de  géométrie  ,  un  figne 
certain  que  le  pars  où  l'on  en  trouve  elt  habité  p^r  un 
peuple  policé  ,  IL  162.  Loix  civiles  ,  des  peuples  qui 
ne  la  connoiflent  point,  IL  163.  Eu  h  fource  de  pres- 
que toutes  les  loix  civiles  ,  parce  qu'elle  eic  la  fource  des 
injuflices  qui  vieanent  de  la  rufe,  ikid»  Elt  h  deilru&n- 
ce  de  la  liberté,  II.  164.  Ruifon  de  l'on  uf;ge,  III.  324 
&  l'iiiv.    Dans  quel  cas  efl  neceflaire  ,  III.  324,  5  =  >"' 

Quelle 
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Quelle  en  doit  être  la  nature  &  la  forme  ,  III.  }2J  ?£ 
fuiv.  Les  Lydiens  font  les  premiers  qui  aient  trouve  i'arc 
delà  battre,  III.  327,  326.  Quelle  e'toit  originairement 
ceile  des  Athéniens  ,  des  Romains  :  Tes  inconvéniens , 
ibid.  Dans  quel  rapport  eiie  doit  erre  pour  la  profpérké 
de  l'Etat,  avec  les  chofes  qu'elle  repréfente ,  III.  327, 
328.  Etoit  autrefois  repreTente'e  ,  en  Angleterre  ,  par 
tous  les  biens  d'un  Anglois  ,  III.  328  ,  529.  Chez  les 
Germains,  elle  devenait  bétail ,  marchandife  ou  denrée; 
Se  ces  chofes  ,  devenoient  monnoie ,  ibid.  Eft  un  figne 
des  chofes  ,  &  un  figne  de  la  monnpie  même  ,  ibid» 
Combien  il  y  en  a  de  fortes,  III.  329,  330.  Augmenta 
chez  les  nations  policées  ,  &  diminua  chez  les  nations 
barbares,  III.  332.  Il  feroit  utile  qu'elle  fût  rare,  III. 
.  333.  C'eft  en  raifon  de  fa  quantité,  que  le  prix  de  l'u- 
:  iure  diminue  ,  ibid.  Comment  ,  dans  fa  variation  ,  le 
prix  des  chofes  fe  fixe,  III.  334  &  fniv.  Les  Africains 
en  ont  une  ,  fans  en  avoir  aucune,  III.  336  ,  337. 
Preuves  ,  par  calcul  ,  qu'il  eft  dangereux  à  un  état  de 
hauffer  ou  baiffer  !a  monnoie,  III  34.8  &  fniv.  Quand  les 
Romains  firent  des  char.gemens  à  la  leur  ,  pendant  les 
guerres  puniques  ,  ce  fut  un  coup  de  fageffe  qui  ne  doit 
point  être  imité  parmi  nous,  III.  353  &  ft-Jv-  A  haus- 
fe  ou  bahTé  à  Rome  ,  à  mefure  que  l'or  &  l'argent  y 
font  devenus  plus  ou  moins  communs,  III.  3  y  y  &  fmv. 
Epoque  S:  progreflîon  de  l'altération  qu'elle  éprouva  fous 
les  empereurs  romains,  III.  337.  &  fuiv.  Le  change 
empéchequ'on  ne  la  puifîe  altérer  jufqu'à  un  certain  point, 

III,  3J7>  5J& 

Mcnruic  idéale.  Cequec'eft,  III.  3:9. 

Monnoie  réelle.  Ce  que  c'elt,  Ibid*  Pour  le  bien  du  com- 
merce ,  on  ne  devroic  fe  fervir  que  de  monnoie  réel- 
le, ibid. 

Monnoyeurs  {faux).  La  loi  qui  les  déclaroit  coupables  de 
lefe-majefté ,  étoit  une  mauvaife  loi,  IL  17. 

Montagne.  La  liberté  s'y  conferve  mieux  qu'ailleur? ,  IL 
ifo,  tyi. 

Montagnes  d'argent.  Ce  que  Ton  appelloic  ainfi  ,  IL  291. 

Montesquieu  (Mr.  de).  Vingt  ans  avant  la  pu- 
blication de  Ycfprit  des  loix ,  avoit  compofe  un  petit  ou- 
vrage qui  y  eft  confondu,  IL  3 17.  Peu  importe  que  ce  ioit 
lui,  ou  d'anciens  &  célèbres  jurifeonfukes , qui  difentdes 
vérités,  pourvu  que  ce  (bit  des  vérités,  III.  170.  Pro- 
met un  ouvrage  particulier  fur  la  monarchie  des  Oftro- 
gochs,  III.  311.  Preuves  qu'il  n'eft  ni  déifte  ni  fpinofif- 
te,  D.  87  & fuiv.  Admet  une  religion  révélée:  croit  £c 
aime  la  religion  chrétienne  ,  D.  93  èr  fuiv.  N'aime  point 
.à  dire  des  injures,  même  à  ceux  qui  cherchent  à  lui  faire 

lu 
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îes  plus  grands  maux,  D. 99,  ioo.  Obligé  d'omettre  quan- 
tité de  chofes  qui  étoient  de  fon  fujec,  a-t-U  du  parler  de 
la  gr.ue,  qui  n'étoit  point  de  fon  lujet?  D.  105.  Son  in- 
dulgence pour  le  nouveliifte  e:clé.ialtique ,  D  109,  110. 
Eit-il  vrai  qu'il  regarde  les  préceptesde  l'évangile  comme 
des  confetti?  D.  1 1  y  &  fr.iv.  Pourquoi  il  a  répoudu  au 
nouveliifte  eccléfiaftique,  D.  if6. 
Monte'suma.  Ne  difoic  pas  une  abfurdité ,  quand  il 
fouxenoit  que  la  religion  des  Efpagnols  eft  bonne  pour 
leur  pays,  &  celle  du  Mexique  pour  le  Mexique, 'ill. 

72,  73- 
Montfort.  Les  coutumes  de  ce  comté  tirent  leur  origine  des 

loix  du  comte  Simon,  III.  262. 
M<mt  Jariculc.  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  s'y  retira:  ce 

qui  en  réfulta,  II.  33. 
MoNTPENSiER    (  la  ditcheffc    D  E  ).    Les    malheurs 
qu'elle  attira  fur  Henri  III.  prouvent  qu'un  monarque  ne 
doit  jamais  infulcer  Ces  fujcts,  I.  39. 
Mont  facri.  Pourquoi  le  peuple  de  Rome  s'y  retira,  f.  ss, 
Mor.xle.  Ses  loix  empêchent,    à  chaque  inftant  ,  l'hommi 
de  s'oublier  lui-même,  I.7.  Ses  règles  doivent  être  celle» 
de  toutes  les  faulfes  religions,  III.  $5 ,  $6.    On  eft  at- 
taché à  une  religion, à  proportion  de  la  pureté  de  fa  mo- 
rale ,  III.  79  ,  80.    Nous  aimons  fpéculativement  ,  en 
matière  de  morale ,  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la 
févérité  ,  III.  8f. 
idvrt  civile.  Etoit  encourue,  chez  les  Lombards,  pour  la 

lèpre,  II.  79. 
M»fci>vie.  Les  empereurs  même  y  travaillent  à  détruire  le 
defpotifme  ,  1.  106.  Le  czar  y  choiût  qui  il  veut  pour 
Ion  fucceffeur,  I.  109.  Le  défaut  de  proportion  dans  les 
peines  y  caufe  beaucoup  d'aflafilnats ,  I.  ij6.  L'oblcuri- 
té  où  elle  avoi ^toujours  été  dans  l'Europe  contribua  à  la 
grandeur  relative  de  la  France,  fous  Louis  XIV, I.  226. 
Loi  bien  fage  établie  dans  cet  empire  par  Pierre  I,  II. 
46.  Ne  peut  defeendre  du  defpotifme,  parce  que  Ces  loix 
Ibnt  contraires  au  commerce  «Se  aux  opérations  du  chan- 
ge, III.  3^9- 
Mofcovites,  Idée  plaifante  qu'ils  avoientdela  liberté,  I.  2  74, 
Combien  font  infenfibles  i  la  douleur  :  raifon  phytique  de 
cette  infenfibilité,  II.  68.  Pourquoi  fe  vendent  fi  facile- 
ment, II.  9 S-  Pourquoi  ont  change  fi  facilement  de  mœurs 
Se  de  manières,  II.  19S  &  fniv. 
Mofattées.  Pourquoi  Gengis-kan  les  méprifî  Ci  fort ,  quoiqu'il 

approuvât  tous  les  dogmes  des  mabomécar.s,  III.  81. 
MoHcons.  La  découverte  de  ces  vents  eft  l'époque  d*  la  na- 
vigation en  plein:  mer.  Ce  que  c'eft;tcms  où  iisre6ncnt; 
kars  effet*,  II.  279, 
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Moulins»  I!  ferok  peut-être  utile  qu'ils  n'euiTent  point  été 
inventés  ;  III.  i  y. 

Muet.  Pourquoi  ne  peut  pas  tefter,  III.  146. 

Multiplication.  Eft  beaucoup  plus  grande  chez  les  peuples 
naiflàns,  que  chez  les  peuples  formés,  III.  9. 

M TJ M  M  OLUS.  L'abus  qu'il  fit  de  la  confiance  de  fon 
pere,  prouve  que  les  comtes,  à  force  d'argent,  rendoienc 
perpétuels  leurs  offices  qui  n'étoient  qu'annuels,  IV.  1. 

frjuficjtie.  Les  anciens  la  regardoient  comme  une  fcience  né- 
cefiaire  aux  bonnes  moeurs,  I.  68  &  fuiv.  Différence  des 
effets  qu'elle  produit  en  Angleterre  &  en  Italie.  Raifons 
phyiiques  de  cette  différence,  tirées  de  la  différence  des 
climats,  II.  68,  69. 

Mut  iu  S  Scevola.  Punit  le3  traitam ,  pour  rappeler 
les  bonnes  moeurs,  I.  304. 

K. 

JlZrïres.  Ce  que  c'ell  dans  le  Malabar ,  II.  1  20. 

Naiffance.  Les  regiftres  publics  font  la  meilleure  voie 
pour  la  prouver,  IIL  260. 

Narbonnoife.Le  combat  judiciaire  s'y  maintint,  malgré  tou- 
tes les  ioix  qui  i'abolilToient ,  III.  195. 

N  AR  SE's  (  i' eunuque  ).  Son  exemple  prouve  qu'un  prin- 
ce ne  doit  jamais  infulrer  fes  fujecs,  II.  39. 

Katchès.  La  fuperllicion  force  ce  peuple  de  la  Louifianne 
à  déroger  à  la  conftitution  eiTentielîe  de  fes  mœurs,  lis 
font  efclaves  ,  quoiqu'ils  n'aient  p^s  de  monnoie  ,  II. 
164. 

Nations.  Comment  doivent  fe  traiter  mutuellement,  tant  en 
paix  qu'en  guerre,  I-  12. Ont  toutes,  même  ies  plus  féro- 
ces, un  droit  des  gens,  ibîd.  Celle  qui  eft  libre  peut  avoir 
un  libérateur;  celle  qui  eft  fubjuguée  ne  geut  avoir  qu'un 
oppreffeur,  II.  2 1 6.  Comparées  aux  particuliers  :  quel  droit 
les  gouverne  ,  II.  315. 

Nature.Les  fentimens  qu'elle  infpirefont  fubordonnt-s,  dans 
les  Etats  defp'otiques,  aux  volontés  du  prince,  I.  yo,  $1. 
Douceur  &  grandeur  des  délices  qu'elle  prépare  \  ceux 
qui  écoutent  fa  voix ,  1. 14.  Elle  compenfe,  avec  jufteffe, 
les  biens  Se  les  maux,  II.  44.  Les  mefures  qu'elle  a  pri- 
fes  pour  affurer  la  nourriture  aux  enfans  détruifent  coûtes 
les  raifons  fur  lesquelles  on  fonde  l'efchvage  de  naiffan- 
ce, II.  91.  C'eft  elle  qui  entretient  les  commodités  que  les 
hommes  ne  tiennent  que  de  l'art,  II.  1J6.  C'eft  elle  pref- 
que  feule,  avec  le  climat,  qui  gouverne  les  fauvages,  II. 
189.  Sa  voix  eft  h  plus  douce  de  toutes  les  voix,  IIL 
107.  Ses  loix  ne  peuvent  être  locales,  &  font  invaria- 
bles, III.  124,  12;. 

Nature 
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mentent.  Ce  que   c'eft,  en  quoi  diffère  ju 
o^incipe  du  gouv  rnement,  I.  57. 

).  Epoque  de  l'èt  bliflement  Je  ce  droit 
e:  corr  ju'il  ht  .u  commerce,  II.  506. 

ine  grande    .  U.  2342^- 

errection   de   ce  je   des  ,.n:  e.i    ei.ut 
uti  ,  ce  des  l'y  riens  4  IJ.  261.  Poui 

des  anciens  écoil    p'us     enre  que  la  nôtre  ,  il.  26 

.:    perfectionnée  par  les  anciens,  II. 
281  ,  2S2.   N'a  point  contribue  a  la  population  de 

.',111.40      Défendue,  fur  les  fleu>  Gue- 

bre-s.  Cette  loi,  qui,  p.r-tout  ailleurs ,  auroit  été  tua 
n'avoit  nul  in  oiivénient  chez  eux,  111.  7J. 

r   capacité   le   mefuroic-elle    1 
ïd  ;  "&   fe   m*  -elle 

par  tour.,  [ueurs  ?    II.    2f6.    Caufes  pi; 

de  leurs   d  grés  de  viteflè,   fui  vaut  leur-  ditfé- 

1    tes  tonnes,   . 
►très  vont  prefque  à  cous  ven  ! 
ceux  des  anciens  n'al.oient  iunfeul-.II    :6f. 

Comment  on  qlefure  r,  II. 

-**  166.  Les  \  .s  matelots 

tr'eux,  doivent-elles  être  regardées  comme  nu. les  ?  III. 
140. 

ans.    Dts  quel   gouvernement   ils  peuvent  faire  de 
.  ii  eit  bon  qu'us  puif- 
icouerir  la  nobieffe,  11.   . 

e  ).  Ne  conviennent  jamais  dans  le 
.  :   rarement   dans  .es    autres, 
^  If.  238-  *;? ■•_ 

Motit  ûngulier  qui  détermini  Louis  XIII 
f'rir  que   c  I  '.  93. 

Raifons  admirab  es,  qui  t  ment  du  Jr  > 

s   ce  les  rendre  tft 
ment  trafiquent  laur^s ,  II.   324.     Monnoie  de 

ceux  qls  cotes  .:e  l'Afi 

■■     ■ 
.   I.  137.   I.  de  cet  Empereur,  II. 

48,  49.   Dans  U  rs   de   Ion   empire,   il 

de:u.,ie  tes  fermiers  èc  les  ci 

-  ment   U  éluda  de  faire  un.'  loi  coud ;.chis, 

II.  m. 

•..    8cnt   regardes  ,  aux  '  ans  de 

leurs  orcles.     Dm.  le  mariage  entre  ..  8c  ■* 

belie-fœur  y  tit  permis,  III     125. 
N  1TAKD.     Ter  i,  0    ocu- 

laire, nous  rend  du  regne  de  Loi  .    .  naire  ,  IV. 

•  .  o 
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:.  Sont  l'objet  de  i' envie  dansl'ariftocratie,  I.  z$  ,:o. 
0  .r.à  ils  fun:  en  grand  nombre  dans  une  démocratie  , 
police  qu'ils  doivent  mettre  dans  le  gouvernement,  ibid. 
Répriment  facilement  le  peuple  dans  une  aristocratie ,  & 
fe  répriment  difficilement  eux-mêmes,  I.  42.  Doivent 
être  populaires  dans  une  de'mocrarie>  I.  91.  Doivent 
être  tous  égaux  dans  une  aristocratie,  I.  9 y  ,  96.  Ne 
doivent,  dans  une  aristocratie,  être  ni  trop  pauvres,  ni 
trop  riches:  moyens  de  prévenir  ces  deux  excès  ,  ibid. 
— N'y  doivent  point  avoir  de  contestations  ,1.  96. 
Comment  punis  aôtrefbia  en  France  ,  I.  143  ,  144. 
Quelle  eft  leur  unique  dépenfe,  à  Venife.  I.  167.  Quelle 
part  ils  doivent  avoir  ,  dans  un  état  libre  ,  aux  trois 
pouvoirs,  I.  266".  Doivent,  dans  un  état  libre,  être 
^ugés  par  leurs  pairs,  i.  271.  Cas  où,  dans  un  état  li- 
bre, ils  doivent  être  jugés  des  citoyens  de  tout  étage,  I. 
tbid. 
K  btejph  Doit  naturellement ,  dans  une  monarchie,  être  dé- 
positaire du  pouvoir  intermédiaire,  I.  50.  Son  ignoran- 
ce l'empêche,  dans  une  monarchie  de  pouvoir  être  dépo- 
sitaire des  loix,I.  34.  Sa  profeSTion  eft  la  guerre.  L'hon- 
neur l'y  entraine;  l'honneur  rtnarrache,1. 59  ,  60.  L'hon- 
na.r  en  eft  l'enfant  ?z  le  père,  I.  97.  Doit  être  foure- 
3iue  dans  une  monarchie:  moyens  d'y  réuSfir  ,  I.  98. 
Doit  feule  pofTéder  les  fiefs  dans  une  monarchie.  Ses  pri- 
vilèges ne  doivent  point  pafîer  au  peuple ,  ibid.  Caufesdes 
différences  dans  les  partages  des  biens  qui  lui  font  deSti- 
nés.  î.  126.  Eft  toujours  portée  à  défendre  le  trône; 
rx^mpies.  I.  198.  Doit,  dans  un  état  libre,  former  un 
corps  distingué,  qui  ait  part  à  la  législation  :  doit  y  être 
héréditaire.  Comment  fa  part,  dans  le  pouvoir  législatif, 
doit  être  limitée,  I.  266,  267.  La  gloire  &  l'honneur 
font  fa  rr'compcnfe,  II.  63  ,  64.  Le  commerce  lui  doit- 
il  être  permis  dans  une  monarchie?  IL  246.  &  fniv* 
Eft- il  unie  qu'on  la  puiSfe  acquérir  à  prix  d'argent  :  IL 
248.  Celle  ae  robe  comparée  avec  celle  d'épée,  ibid.  & 
Q mi  commença  à  quitter,  même  à  méprifer  la 
fonction  de  jupe,  III.  257. 

e  franfoife.  Le  fyftëme  de  Mr.  l'abbé  Dubos,  fur 
l'origine  de  norre  nohleffe  françoiie ,  eft  faux ,  &  inju- 
rieux au  fàng  de  nos  premières  familles,  &  aux  trois 
grandes  maifbns  qui  ont  régné  fur  nous,  III.  359.  & 
fniv,  Qnand ,  &  dans  quelle  occafion  elle  commença  à 
refufer  de  f. livre  ks  rois  dans  toutes  fortes  de  guerre  , 
IV.  66  .,  67- 

|  Cet     -  i ,.  E"oient   fv.vorifées  ,  &  même  preferires 
par  les  anciennes  loix  romaines:  !e  chriftianifme  les  ren- 
dit défavorable* ,  III.  27  &fmiv. 
■ 
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Noirs.  Voyez.  Nègres. 

Nomu  Contribuent  beaucoup  à  la  propag:.:ion.  11  vaut 
mieux  qu'ils  dntinguent  res  familles,  que  les  perfonr.es 
feuiement,  III.  4 

Nord.  Raifons  phyiiques  de  la  force  du  corps,  du  couraze, 
de  la  franchife,  Uc.  des  peuples  du  nord  ,  II.  65  &* 
fm'v.  Les  peuples  y  fonc  fore  peu  feaGbles  a  l'amour, 
II.  6$,  69.  Raifci-s  phyfiques  de  la  f  âge  Me  avec  laquel- 
le les  peupies  le  maintinrent  contre  la  puiffance  rom.i- 
ne ,  II.  71-  Les  pallions  des  femmes  y  fonc  fore  tran- 
quilles, II.  tî8.  Eft  toujours  habité,  parce  qu'il  eft 
prefqu'inhabitable,  II.  ij2,  153.  Ce  qui  rend  fon  com- 
merce nécefiaire  avec  le  midi,  II.  25>  ,  256.  Les  fem- 
mes &  les  hommes  y  font  plus  longtems  propres  à  la 
génération  ,  qu'en  Italie,  III.  28.  Pourquoi  le  protes- 
tautifme  y  a  e:é   mieux  reçu  que  dà^s  le  midi, III.   52. 

■.die  Les  coutumes  de  cette  province  ont  été  accor- 
dées par  le  duc  Raoul,  III.  262. 

-.ds.  Leurs  ravages  chutèrent  une  telle  barbarie  que 
l'on  perdit  jufqu'à  l'ufuge  de  l'écriture,  ik,  que  l'on  per- 
dit toutes  les  ioix,  auxquelles  ont  fublticua  :es  coutumes, 
III.  178.  Pourquoi  perfecutoienc,  fur-tout,  les  prêtres 
àc  ies  moines ,  IV.  28.  Terminèrent  les  querelles  que 
le  clergé  faifoit  aux  rois,  &  au  peuple,  pour  fon  tem- 
porel ,  IV.  54;  $7.  Charles  le  chauve,  qui  auroic  pu 
les  détruire,  les  laiffa  aller  pour  de  l'argent,  IV.  53, 
J4.  Pourquoi  dévaiterenc  la  France,  6c  non  pas  l'Alle- 
magne, IV.  72  ,  73.  Leurs  ravages  on:  fait  paffer  la 
couronne  fur  la  tece  de  Hugues  Capet,  qui  pouvoit  feuî 
la  défendre,  IV.  75. 
Notoriété  de  fait.    Suffifoit  autrefois,  fans  autre  preuve  ni 

procédure  ,  pour  alTeoir  un  jugement,  III.  20S. 
Noveiles  de  Jujànien.  Sont  trop  diffufes,  III.  28 1. 
No-Hvellts  iç.défiaf.'.t~ues%     Les  imputations,  dente. les  cher- 
chent à  noircir  l'auteur  de  l'ejprit  des  ioix ,  font   des  ca- 
lomnies atroces.  Preuves  ,  fans  réplique,  D.  87  &■  j):iv. 
Nouvellifie  tuléfiafiique.    N'entend  jamais  le  iens  des  ebo- 
fes ,  D.  92.  Méthbde  finguliere  dont  il  fe  fert  pour  s'au- 
torifer  a  dire  des  invectives  à  l'auteur,  D.   103,    Juge- 
mens  &  raifonnemens  abfurdes  &   ridicules  de  cet  e;ri- 
v«in  ,  D.   107  tf  fiûv.  Quoiqu'il  n'ait  d'indulgence  -,  >ur 
periVnne  ,  l'auteur  en   a  beaucoup   pour  lui,   D.    109, 
110.   Pourquoi  a  déclame  contre  ï'cj].rit  des  Itim  ,   |       t 
l'approbation  de    toute  l'Europe   Se  comment  il  s'y  elt 
pris  pour  déclamer  ainû ,  D.   1  1 1    ér  fmv,    S\±  m  u 
foi,  D.  I2j  zrfmv,  i>a   ftupidité    ru  fa  mauvaife  foi  , 
dans  ies  reproches  qu'il  fait  à  l'auteur,  touchant  la 
O  3 
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iygatnle,  ibUl  Veut  que,  dans  un  livre  de  jurifprudence , 
on  ne  parle  que  de  théologie,  D.  128,  129.  Imputation 
Itrpide  ou  méchante  de  cet  écrivain,  D.  130.  Julie  ap- 
préciation de  fes  taîeris  5c  de  fon  ouvrage  D  143, 
144.  ;  146.  Sa  critique  deVefprit  des  loix  elt  pernicieu- 
fe;  pleine  d'ignorance,  depafGon,  d'inattention,  d'or- 
gueil, d'aigreur;  n'eft  ni  travaillée,  ni  réfléchie  :  eft  inu- 
tile, dangereufe  ,  calpmnieufe  ,  .contraire  à  la  charité 
c  .  rienne, même  aux  vertus  hmpiement humaines  ;  plei- 
ne d'injures  atroces,  pleine  ce  ces  emportemens  que  les 
gens  du  monde  ne  fe  permettent  jamais  .  elle  annonce  un 
r- ..nant  caractère;  eft  contraire  au  bon  fens ,  à  la  reli- 
g'r<n;  capable  de  rétrécir  i'efprit  des  lecteurs;  p;eine 
d'un  pédantifme,  qui  va  à  détruire  toutes  les  fciences , 
D.  147  &  ':• 
N  U  M  -a.  Fît  des  loix  d'épargne  fur  les  facriâces,  III  88. 
Ses  loix,  fur  le  partage  des  terres,  furent  rétablies  par1 
Servius  Tullius,  III.    143. 

.-.    Les  frères  du  roi  fuccédoient  à   la    couronne,  à 
rexcluûon  de  fes  enfans ,  III.  I0^>  II0« 


r\bf'(fr.nce.    Différence  entre  celle  qui   eft"  due  dans  les 
^  états  mo  lércs  ,  &  celle  qui  eft  due  dans  les  érats  des- 
potiques,  I.  50  &  'rri.     L'honneur  met  des  bornes  à 
ce'Ie'qui  eft  due  au  fouverain ,  dans  une  monarchie,  I. 

59' 

(je  aûéns.  Celles  que  les  matelots  pafTent  entr'eux  dans 
un  navire  doivent  -  elles  ctre  regardées  comme  nulles? 
III.  140. 

Offices.  Les  maires  du  palais  contribuèrent,  de  tout  leur 
pouvoir,  à  les  rendre  inamovibles:  pourquoi,  IV.  19, 
Quand  les  grands  commencèrent  à  devenir  héréditaires, 
IV     71    &  f*iv. 

généraux.  Pourquoi,  dans  les  érats  monarchiques, 
De  font   attaches  à  aucun    corps  de   milice,  I.   115. 
Pourquoi  il  n'y  en  a  point  en  titre  dans  les  é,tats  defpo? 
tiques,  ibfâ. 

Qfiranàes.  Raifon  phyfique  de  la  maxime  religieufe  d'A- 
thènes, qui  difoit  qu'une  petite  offrande  honoroit  plus 
le->  clieux  q::e  le  facrifice  d'un  bœuf,  III.  73.  Bornes 
qu'elles  doivert  avoir:  on  n'y  doit  rien  admettre  de  ce 
qui  approche  du  luxe,  III  88  &  fn'v. 

C    '       Ce  que  c'eft  que  les  regiltres  que  l'on  appelle  ainG, 

III  2JI. 

.  dont  regardés,  aux  Indes,  comme  les  pères  de  leurs 

oe- 
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neveux:  c'eft  ce  qui  fait  que  Ir-s  mariages  entre  beau  frè- 
re Se  belle  feeur  y  fonc  permis,  III.   125. 

Oppiennt,   Voyez,  L  i  opyiemtt,. 

Qr.  Plus  il  y  en  a  dans  un  eut  ,  plus  cet  état  eft  pauvre, 
II.  317,  518.  La  loi  qui  défend ,  en  Efpagn?  ,  de  l'em- 
ployer en  laper fluicés,  eft  ablurde  II.  321.  Caufe  cie  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  l'or  6c  de  l'argent,  II. 
331.  Dans  quel  Cens  il  feroi:  mile  qu'il  y  en  eût  beau- 
coup; Se  dans  quel  fens  il  feroit  utile  qu'il  y  en  eût  peu, 
II    532.     De  fa  rareté'  relative  à   «lie  de  l'argent,  II. 

358.'  H9' 
Or  [Cite  a').  Si  les  Carthaginois  avoient  pénétré  jufques- 

là>  ils  y  auraient  fait  un  commerce  bj^n  plus   important 

que  celui  que  l'on  y  fait  aujourd'hui,  II.  290    2.91. 

Or atles.  A  quoi  Plutarque  attribue  leur  ceifation,  III.  19. 

OR  INGI  (Le  Priate  D*  ).  Sa  proferiptionj,  III.  266  , 

-,     .  ane  des  villes  les  plus  opulentes  de  la  Grè- 

ce: pour  9.  Sous  quel  autre  nom  cette  ville 

eft  connue 

Ordonnance  de  12S7.  C'eft  à  tort  qu'on  la  regarde  comme 
le  titre  de  création  des  baillifs  j  elle  porte  feulement  qu'ils 
feront  pris  parmi  les  laïcs,  III.  259,  260 

Ordonnancc\àe  1670.  Faute  que  l'auteur  attribue,  à  ceux 
qui  l'ont  rédigée,  III.  282. 

Ordonnances.  Les  barons,  du  tems  de  S.  Louis,  n'etoient 
fournis  qu'à  celles  qui  s'étoient  faites  de  concert  avec  eux, 
lli;  230  &  j  ■ 

Ordres.  Ceux  du  defpote  ne  peuvent  être  ni  contredits,  ni 
éludés,  I.  jo,  51. 

".  Eft  la  fjurce  ordinaire  de  notre  politeffe,  I.  57. 
Source  de  celui  des  court'ifansj  fes  différens  dégrés ,  I. 
58.  Eft  pernicieux  dans  une  nation,  I.  162.  EU  tou- 
jours accompagné  de  la  gravité  ôc  de  la  pareffe  ,  îh'd. 
&  frrr.  Peut  être  utile,  quand  il  eft  joint  à  d'autres 
qualités  morales  ;  les  Romains  en  font  une  preuve  ,   IL 

193  »   I9+. 

Orient.  11  lemble  que  les  eunuques  y  font  un  mal  néceffaire, 
IL  113  ,  114.  Une  dt-s  raifons  qui  a  fait  que  le  gouver- 
nement populaire  y  a  toujours  été  difficile  à  établir  ,  eft 
que  le  climat  demande  (jue  les  hommes  y  aient  un  em- 
pire abfolu  fur  .'es  femmes,  IL  124  Principe  de  la  mo- 
rale orientale,  II.  1:.  mes  n'y  ont  pas 
le  gouvernement  intérieur  de  ia  maifon  ;  ce  font  les  eu- 
^s,  IL  130.  Il  n'y  eft  point  queftion  d'enf 4ns  adul- 
térins, III     j. 

Orientasx.  Abfurdité  d'un  de  leurs  fupplices ,  IL  24.  Rai- 
fons phyfiques  de  rima  .  .eligion,  de  leurs 
O  3  mœurs, 
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mœurs,  de  leurs  manières.,  &  de  leurs  loix,  II.  71 ,  72. 
Tous,  excepté  les  mahomécans ,  croient  que  toutes  les 
religions  font  indifférentes  en  elles-mêmes,  III.  99. 

Orléans.  Le  combat  judiciaire  y  étoit  en  ufage  dans  toutes 
les  demandes  pour  dettes,  III.   199. 

Orphelins.  Comment  un  état  bien  policé  pourvoie  à  leur 
fub  fi  fiance,  III.  43. 

Orphitien.  Voyez  Sfnatufconftilte. 

Ofiracifme,  Prouve  la  douceur  du  gouvernement  populaire 
qui  remployoic,  III.  150.  Pourquoi  nous  le  regardons 
comme  une  peine,  tandis  qu'il  couvroit  d'une  nouvelle 
gloire  celui  qui  y  écoit  condamné,  III.  131.  On  ceifa 
de  l'employer,  des  qu'on  en  eut  abufé  contre  un  homme 
fans  mérite,  ibid.  Fit  mille  maux  à  Syracufe ,  &  fut  une 
chofe  admirable  à  Athènes,  III.  270. 

Oftrogaths.  Les  femmes,  chez,  eux:  fuccédoient  à  la  cou- 
ronne, &  pouvoient  régner  par  elles-mêmes  ,  II.  176. 
Théodoric  abolit,  chez,  eux,  l'ufage  du  combat  judiciai- 
re, III.  194.  L'auteur  promet  un  ouvrage  particulier  fur 
leur  monarchie,  III.  311. 

O  T  H  O  N  S.  Autoriferent  le  combat  judiciaire  ,  d'abord 
dans  les  affaires  criminelles,  enfuite  dans  les  affaires  ci- 
viles, III.  195. 

Ouirlcrs.  On  doit  chercher  à  en  augmenter,  non  pas  à  en 
diminuer  le  nombre  ,  III.  1  f.  Laiflent  plus  de  bien  à 
leurs  enfans,  que  ceux  qui  ne  vivent' que  du  produit  de 
leurs  terres,  III.  43. 

Cxr.s.  Pourquoi  ce  fleuve  ne  fe  jette  plus  dans  la  mer  caf- 
pienne ,  II.  260. 

P. 

"paganiÇme.  Pourquoi  il  y  avoit ,  &  il  pouvoir  y  avoir, 
dans  cette  religion,  des  crimes    inexpiables,  III.    59. 

Païens.  De  ce  qu'ils  éievoient  des  autels  aux  vices,  s'en- 
fuit-il qu'ils  aimoiem  les  vices?  III.  48, 

Pairs.  Henri  VIII  fe  défit  de  ceux  qui  lui  déplaifoient,  par 
le  moyen  des  comm'uTaires,  I.  34.  Etoient  les  vaffaux 
d'un  même  feigneur,  qui  l'affiitoient  dans  les  jugemens 
qu'il  rendoit  pour  ou  contre  chacun  d'eux  III.  213  & 
fniv.  Afin  d'éviter  le  crime  de  félonie,  on  les  appelloit 
de  faux  jugement,  &  non  pas  le  feigneur,  III.  214, 
215".  Leur  devoir  étoit  de  combattre  &  de  juger,  III. 
218,219.  Comment  rendoient  la  juftice,  III.  257.  Quand 
commence; ent  a  ne  plus  être  afTemblés  par  le  feigneur, 
pour  juger,  ibid.  Ce  n'eft  point  un;  loi  qui  a  aboli  les 
fonctions  des  pairs  dans  les  cours  des  feigneurs  ;  cela 
s'eil  fait  peu  à  peu,  III.  259,  260. 

Paix,  EU  la  première  loi  naturelle  de  l'homme  qui  ne  fê- 

roie 


DES    M  A  T  IERES.        31$ 

roir  point  en  fociété  >  I.  8.   Eft  l'effet   naturel   du.com- 
intrce.  II.  228. 

P.?.-  e  étoit  leur  occupation ,  III.  soy. 

Palef.îne.  C'ert  le  feul  pays,  ce  les  environs,  où  une  reli- 
gion qui  défend  l'ufage  du  cochon,  puiffe  être  bonne: 
raifons  phyfiques,  III.  74 

Papes,  Employèrent  les  excommunications,  pour  empê- 
cher que  nain  no  s'accréditât,  au  pré]  . 
de  leurs  canons,  lll.  256.  Los  décrétâtes  font ,  à  pro- 
prement  parler,  leurs  referipts  ;  &  les  referipts  font  une 
mauvaife  forte  de  légîflaûon  :  pourquoi,  III.  2SS  Pour- 
quoi Louis  le  débonnaire  abandonna  leur  éleâion  au  peu- 
ple rom  'm  ,  IV.  58. 

Papier,  1  a  impôt   fur   le  papier  defîiné  à  écrire  les  s&e», 

femit  plus  commode  que  celui  qui  le  prend  fur  les  divér- 
fes  rl-jufes  des  actes,  II.   yi. 

-•  l'   utans.    Combien  il  y  en  a  de  forreî:  qui    font 
ceux  qu'il  -  .m  état  de  l'aire  circuler,  II.  360, 

361   &  fuiv, 

V  A  ;'  1  R  1  u  j,  S  m  crime  ,  qui  ne  doit  pas    erre  co'. 
celui  de  Plautius,  fut  utile  à  la  liberté  II.  32. 
.    Quand  il  a  commencé  à  s'établir   en   matière  de 
fiefs,  IV.  69. 

I  ma',  Sageflè  des  loix  que  les  Jéfiiites  y  on:  établies,  I, 
66.  1  font  fi  fort  attachés  à  la  1 

gion  chrétienne,  tandis  que  les  autres  fauvages  le    • 
peu  à  la  leur,  III.  82 

Parejje,     Dédommage  les  peuples  des  maux  qvie  leur 
fouffrir  le  pouvoir  abitraire,  II.  45.  Celle  d'une  : 
vient  de  (on  orgueil.  II.  192,  193. 

Sa  caufe  eli  fon  effet,  III.  61. 

Parlement,  Ne  devroir  jamais  frapper  ni  fur  la  jurif. 
des  feigneurs ,  ni  fur  la  jurifdictiun  eccléfiaftique,  I.  31. 
11  en  faut  dans  une  monarchie,  I.  33  ,  34.  P.us  il 
bere  fur,  les  ordres  du  prince,  mieux  il  lui  obéir  ,  I.  99. 
A  fouvent,  par   fa  fermeté,  pr&fervc   Je   roj  ;ume  de  fa 
chute,  I.   ico.  Son  attachement  aux  loix  eft  la  iurci.e  <iu 
prince,  dans  les  mouve:r.;.;ij  de  ia  monarchie,  I.   I 
Loi,    La  manière  de  prononcer  de*  enquêtes,  dans  .e 
de  leur  création  ,    n'étoil   pas  la  même  que  celle 
de  la  grand'chambre.  pourquoi,  III.    235.  Ses  jugement 
avoient  autrefois  pins  de  rapport  à  l'ordre  politique,  qu'à 
l'ordre  civil:  quand  ëc  comment  il  defeendit  dans  le  dé- 
tail civil,  III.  25 1.     Rendu  fédentaire,  i!  rui    I 
plufieurs  dafTes  ,  ibid.     A  réformé  Us  ;ibus  intolérabhs 
de  la  jurifdiction  ecçléfiaftique  ,  III.   253.    A  mis     y  r 
un  arrêt,  des  bornes  à   la  cupidité   ces  ecclcûattiques, 
III.     254.  Voyez  Corj  ■ 

.    çL  nd  font  crimes,  Se  quand  ne  le  font  pas;  II. 
30  e'-  O  4  i'j- 
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Parricides,  Quelle  éroit  leur  peine  ;  du  tems  de  Henri  î  ,111. 

241 
Partage  des  biens.    Eft  règle'  par  les  feules  loix  civiles  ou 

[U€S,  III.  IOo  &  fn'v. 
Partages  rs  ter.  es.  Quand  j  &  comrnen:  doit  fe  faire  pré- 
cautions néceflaires  pour  en  maintenir  l'ég-.lité,  I.  7S»i 
81  &  -  '..  Çplui  c  îe  :i:  Rornu.us  rit  a  Source  ue  toutes 
les  loix  romaines  far  les  iucceiîîons ,  III.  141  d>  /«/v. 
Celui  qui  fe  tit  entre  les  barbares  &  les  Romains  ,  lors 
fconquête  ûes  Gaules,  prouve  que  les  Romains  ne 
furent  point  tous  mis  en  fervlfudej  &  que  ce  n'eft  point 
dans  cette  prérendue  fervitude  générale  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  des  ferfs,  èc  l'origine  dts  fiefs,  III.  29S. 
&  fuiv.     Voyez  Terjes, 

;.  L'affabilité  de  Mkhrldate  leur  rendu  ce  roi  infup- 
portcble:  caufe  de  cczzc  bifirrerie,  II.  1S7.  Re'yoiution 
que  leurs  guerres  avec  les  Romains  apportèrent  dar.s  ie 
commerce,  II.  roj. 
Partie  t'uilique*  Il  ne  pouvoir  y  en  avoir,  dans  U  tems  que 
les  loix  des  barbares  etoient  en  vigueur:  il  ne  f^uc  pu 
prendre  les  avoue's  pour  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
partie  publique:  quand  a  été  établie,  III.  239  & 

■  -.     Les  pères  peuvent  plus  aifémerc  donner    à  L-urî 

rs,  leurs  paSîonsque  leurs  connoilfances ,  parti  que 

les  républiques  doivent  tirer  de  cette  règle,  I.  64.  Moins 

-,  pouvons  donner  carrière  à  r.os  pâmons  particulières, 

plus  nous  nous  livrons  aux  générales;  de-la  i'atcachemenc 

des  moines  pour  leur  ordre ,  I.  74. 

i  .    ftoeurs  de  loix  des  peuples  paûeurs,  II.  iCo, 

î6i. 
I       .  .  Combien  la  lubricité*  des  femmes  yeftgrande:  au- 
fes     II.  127. 

•.omment  leur-  prérogatives  influoiènt  fur  la  traçi- 
'.:  de  Rcyne:  néceffaires  tous  les  rois,  inutiles  pen- 
dant la  république  ,  I.  28;,  286.  Din> 

ils  avoient  le  plus  de  pouvoir,  I.  289.  Com- 
t  ils  devinrent  fubordonnés  aux  plébéiens,  I.  292, 

'.•).  C'eft  ce  que  l'auwur  apptlh  vtrtux 
en  quoi  cônfifte: 

é,  I.  6"  3    Ses  effets,  t.  7   . 

.  ii.es  pays  où  il  y  i  îuplés, 

III     12,    13. 

l,    Railonriement  abfurde  de  ce  jurifconfulte ,  III. 

2S4. 

té.  Fait  finir  les  monarchies,  1. 169.  Celles  d'un  pe- 
tit état,  qui  ne  paie  point  de  tributs,  ell-elle  une  preuve 
que,  pour   rendre  un  peur  le  industrieux,  il  faut  le  fur- 
char- 
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charger  d'impôts:  II.  44,  4?.  Effets  funeftes  de  celle 
d'un  pays,  ibid.  Celie  des  peuples  peut  avoir  deux  cau- 
fes:  Leurs  différens  effets,  II.  230  C'eft  une  abfurdité 
de  dire  qu'elle  eit.  favorable  à  la  propagation,  III.  10. 
Ne  vient  pas  du  défaut  de  propriété  ;  mais  du  défaut  de 
travail,  III.  43. 

Pays  de  dro:c  écrit.  Pourquoi  les  coutumes  n'ont  pu  y  pré- 
valoir fur  les  loix  romaines,  III.  178.  Révolutions  que 
les  loix  romaines  y  ont  efïuyées,  III.  181. 

Pays  fermés  par  l'ittdttjîrie  des  hommes,  La  liberté  y  con- 
vient, II.   1  if. 

Payfans.  Lorfqu'ils  font  à  leur  aife,  la  nature  du  gouverne- 
ment leur  ett  indifférente,  II.  149  &  (n'v- 

Pe\hS  origine!.  L'auteur  étoit-il  obligé  d'en  parler  dans  fon 
chapitre  premier  r  D.  100. 

Pcculat.  Ce  crime  eft  nature!  dans  les  états  defpotiques,  I. 
113,  La  peine  dont  on  le  punit  à  Rome,  quand  il  y  pa- 
rut, prouve  que  les  loix  foi  vent  les  mœurs,  II.  209. 

Pédaliens,  N'avoient  point  de  prêtres,  6c  étoien:  barbares, 
III.  84. 

Seroit-il  bon  d'en  introduite  l'efprit en  France? 
II.  190,   191- 

-Jomment  les  îucceflîons  y  f  >nt  réglées,  I-  108.  Un. 
roi  de  ce  pays  peiifa  étouffer  de  rire,  en  apprenant  qu'il 
n'y  avoit  point   de  roi  a  Venilê,  II.    1S7.     Les  points 
principaux  de  la  religion  de  Ces  habitans  font  la  pr. 
des  principales  vertus  morales,  £c  la  tolérance  de  toutes 
les  autres  religions,  III    j6. 

Peine  de  mort.  Dans  que!  cas  ,  1 1 .  1 0. 

m.  Dérive  d'une  loi  antérieure,  aux  loix  poGti- 
ves,  I.  4 

.  Doivent  être  plus  ou  es,  filtrant  la  m- 

ture  des  gouvernemens,  I.  141  fr  fmiv.  Augmentent  ou 
diminuent  dans  un  écat,  a  mefure  qu'on  s'approche,  ou 
qu'on  s'éloigne  de  la  liberté,  I.  142.     T  la  loi 

appelle  peine,  dans  un  écat  modéré,  en  rft  une:  exem- 
ple fingulier,  I.  143.  Comment  on  doit  ménager  l'empi- 
re qu'elles  ont  1  •  fm-o,  Qjand  el- 
les font  outrées,  elles  corrompent  îe  defpotifme  même, 
I.  147  &  -:v.  Le  CSn  :  ce  Rome  préféroit  celles  qui 
l'ont  modérées: exemple,  I.  iyi.  Les  empereurs  romains 
en  proportionnèrent  la  rigne  déa  coupables  :  1. 
I  74.  Doivent  être  dans  une  juite  proportion  avec  les  cri- 
mes: la  liberté  dépend  de  cette  proportion,  I.  i  5T  & 
fuiv.  C'elt  un  grand  mal,  en  France,  qu'elles  ne  foient 
pas  proportionnées  aux  crimes,  I  156.  Pourquoi  celles 
que  les  empereurs  romains  avoient  prononcées  contre  l'a- 
O  5 
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dultere  ne  furent  pas  fuivies,  I.  180  &  fmv.  Doivent 
être  tirées  de  la  nature  rie  chaque  crime,  II.  6  &  fit'.-:. 
Quelles  doivent  êcre  celles  des  facrileges,  ibid. —  des  cri- 
mes  qui   fonc   contre  les    mœurs  ,  ou  contre  la  pureté, 

II.  9- — des  crimes  contre  la  police  ,  ibid — des  crimes 
qui  troublent  la  tranquilité  des  citoyens,  fans  en  attaquer 
la  fureté,  ibid. —  des  crimes  qui  attaquent  la  fureté  pu- 
blique, II.  io.  Quel  doit  être  leur  objet,  II.  23,  24. 
On  ne   doit   point    en  taire  fubir  qui  violent  la  pudeur, 

t.  On  en  doit  faire  u^ge  pour  arrêter  les  crimes  ,  & 
non  pour  taire  changer  les  manières  d'une  nation  ,  II. 
198.  Impofées  par  les  loix  romaines  contre  les  céliba- 
taires ,  III,  27  &  fuiv.  Une  religion  qui  n'en  annonce- 
roi:  point   pour  l'autre  vie,  n'attacheroir  pas  beaucoup  , 

III.  79  Ce'.ks  des  loix  barbares  étoient  routes  pécuniai- 
res ;  ce  qui  rendoit  la  partie  publique  inutile,  III.  239. 
ç'tÇ-'v.  Po.r.;uoi  il  y  en  avoir  tant  de  pécuniaires  chez 
les  Germains  qui  étoient  fi  pauvres  ,  III.   337. 

Peines  fifcales.  Pourquoi  plus  grandes  en  Europequ'en  Afle, 
II.  52.,  53. 

Te  nés  pé  ya'yps.  Sont  préférables  aux  autres,  I.  If8.  On 
peut  les  aggraver  par  l'infamie  ,  îHd. 

P.leriusige  de  la  Mecque,    Gengis-kan  le  trouvai:  abfurde: 

*  pourquoi  ,  III.  81. 

Pen  (M.',  Comparé  à  Lycurgue,  I.  6$  ,66. 

Fénefies.  Peuple  vair.cu  par  les  Theffaliens.  Etoient  con- 
damnés à  exercer  l'agriculture,  regardée  comme  ure  pro- 
feffion  fervile,  I.  70 

Pénitences.  Règles,  puifées  dans  le  bon  fens,  que  l'on  doit 
iùivre  quand  on  impofe  des  pénitences  aux  autres,  ou  à 
foi-même,  III.  59. 

Penférs.  Ne  doivent  point  être  punies,  II.  19. 

Pe  on  jus.  La  Perfidie  qu'il  fit  àfon  père  prouve  que  les 
offices  àea  comtes  étoient  annuels,  &  qu'ils  les  rendoiene 
perpétuels    à  force  d'argent,  IV.   1. 

Pépin.  Fit  rédiger  les  loix  des  Frifons  ,  III.  1  $ 8  ,  I  59, 
Conflitution  de  ce  prince  qui  ordonne  de  fuivre  la  cour 
tume  par-tout  où  il  n'y  a  pas  de  ioi  ;  mais  de  ne  pas  pré- 
férer la  coutume  à  la  loi,  III.  279,  180.  Explication 
de  cette  conftitution ,  III.  181.  De  fon  tems ,  les  coutu- 
mes avoient  nfoins  de  force  que  les  loix:  on  préféroit 
cependant  les  coutumes  ;  enfin  elles  prirent  entièrement 
ledefTns,  ibid.  Comment  fa  màifon  devint  puiffante  : 
att.chement  Gngulier  de  la  nation  p  >ur  elle  ,  IV.  18  & 
fi'.'z.  Se  rendit  maître  de  la  monarchie,  en  protégeant 
le  clergé,  IV.  26,  27.  Précautions  qu'il  prit ,  pour  faire 
rentrer  les  eccléfnftiques  dans  leurs  biens,  IV.  31,  32. 
Fait  oindre  &  bénir  fes  deux  nis  en  même  tems  que  lui  : 

tait 
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fair  obliger  les  feigneurs  à  n'élire  jamais  perfonne  d 
surre  race.     Ces  raits ,  avec  plufieurs  autres  qui   filh 

.veut  que,  pendant  1j  féconde  race  . 
e,eet;\e,  iV.49.  Partage  fon  royaume  entre  f 

La  foi  a  hommage  a-t-elle  commence  à  s*éi 
de  l'on  teins?   IV.  8a. 
reres.     Doivent-ils  être  punis  pour  leurs  enfans?   I.   1  yo. 
C'eft  le  comble  de  h  fureur  defpotique  ,  que  ie'.r  di 
entraine  celle  de  leurs  enfans  &  de  leur  te. uni    ,  [J 

;:ation  naturelle  d'élever  &c  dei 
enfans:  6c  c'elt    pour  trouver   celui  que  cette  obligation 
regarde,  que  le    mariage  eft  établi  ,  III.  2. 
que  le  mariage  de  leurs  enfans  dépende  de  leur  coi.: 
menti  III.  7.     Il  eft  courre  ia   Nature  qu'un  père  puifle 
obliger  la  Bile  à  répudier  fon   mari;  fur-tout    s'il 
ferui  au  mariage,  III.   icy.    Dans  quels  cas  f 
Tes,  par  le  droit  naturel,  a  exiger  de  leurs  enfans  qu'ils 
les  nourri ffent,  III.  107.  Sont- ils  ob'.'.  t  droit 

natu  e         -        oner  a  leurs    enfans   un    métier  ,    pour 

.t  leur  vie?   Ibid,    La   loi   naturelle  leur  ordonne  de 
,r  leurs  enfans:  mais  nan  pas  de  les  faire  héritiers, 
III.   10S  &  futv.  Pourquoi  ne  peuvent  pas   époufèl 
h.,e;:  III.  220,  221.  Pouroient  vendre  leurs  enfans.  De 
Ia  la  faculté  iar.s  tomes  que  le:- Romair._- .  tefter, 

III.  144.  La  force  du  naturel  leur  fa  "rfoit  fou  ffrir  à  Rome 
u'rtre  confondus  dans  la  fixieme  dallé,  :  .à  loi 

voconienne  en  faveur  de  leurs  enfans     111.   1 51 

permettre  à  Ton 

qui  e'toic  en  fa  puiffance;  de  tefter,  III.  146. 

Pcres  dr  tfgiffe.     Le  zèle,  avec  lequ-1  lis  ont  combattu  les 

loix  juliennes,  eft  pieux,  mais  mal  entendu,  III.  24  & 

\/is.  Peuplé  vaincu  par  '. 
nés  à  exercer  l'agriculture ,  :  urne  une  pi 

Bon  fêrvile,  I.  70. 
Pfrft,  L«  du  roi  y  font  irrévocables,  I.  yi.  Com- 

me''." !    |    ip.cc  s'y  allure  1    couronn    ,  I.  108.  - 
tu 
n    ,11.  41  .  42.  Lr»'  peuples  y  ;  ni 

rbuts  y  foi  II.   (>z.  L2  polygamie,   du 

et,  II. 
122.    Le^  bin 

de  leurs  ha  I T.    :  30.  La  religion  des  Gi      "es  * 

renia  ce  roy  vcn.t  floi 
po-r  .;uoi ,  Iil     y).     C'efl  le  feul  ; 

.  :  l 
u  .* 
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de  prouver  qu'elle  ne  tac  point  conquife  par  Alexandre, 
rpais  qu'il  y  fuc  appelle'  par  les  peuples,  III.  358. 

.  Leur  empire  étoit  defpotique,  &"  les  anciens  le  pre- 
noient  peur  une  monarchie,  I.  280.  Coutume  excellence 
chez  eux,  pour  encourager  l'agriculture,  II.  77.  Com- 
ment vinrent  à  bout  de  rendre  leur  pays  fertile  &  agréa- 
ble, II. "156,  157.  Etendue  de  leur  empire:  en  fçurent- 
ils  profiter  pour  le  commerce?  II.  271  év  fulv.  Préjugé 
iingulier  qui  les  a  toujours  empêché  de  faire  le  commerce 
des  Indes,  ibtd,  &  272.  Pourquoi  ne  profitèrent  pas  de 
la  conquête  de  l'Egypte  pour  leur  commerce,  II.  276. 
A  voient  des  dogmes  faux,  mais  très-utiles  ,  III.  69. 
avoier/t  confacre  certaines  familles  au  facerdo- 
ce,  III,  S4.  Epoufoient  leur  mère,  en  conféquence  du 
précepte  de  Zoroaîlre  ,  III.  125. 

I  "  .  -■:  Dans  q  telle  proportion  doivent  être  taxées,  II 
46    47. 

.   L'Egypte  en  eft  1?  fi ége  principal  :  fâges  précautions 
es  en  Europe,  pour  en  empêcher  la  communication, 
II.  80    Pourquoi  les  Turrs  prennent  fi  peu  de  pre'cautions 
contre  cette  maladie,  II.  ibld. 

Petits  enfans,  Succédoient,  dans  l'ancienne  Rome,  à  l'aïeul 
paternel,  8c  non  a  l'aïeul  maternel:  raifons  de  cette  dit- 
ion,  III.  142. 

Peuple.  Qt:and  il  eft  fouverain,  comment  peut  ufer  de  fa 
fouverainecé .  I.  17.  Ce  qu'il  doit  faire  par  lui-même, 
quand  il  eft  feuverain  j  ce  qu'il  doit  Lire  par  ùs  minif- 
i.res ,  I.  18,  19  Doit,  quand  il  a  la  fouveraineté,  nom- 
mer fes  minifires  &  f>niénat,I.  19.  Sondifcernement , 
dans  le  choix  des  généraux  iz  des  magiftrats,^/rf.  Q^and 
il  eft  fouverain,  par  qui  doit  être  conduit,  ibld.  Son  in- 
capacité dans  la  conduite  de  certaines  affaires,  I.  20,  21. 
De  quelle  importance  il  e(ï  que,  dans  les  états  populai- 
res ,  la  di\  îGod  que  l'on  en  fait  gai  (oit  bien  faite, 
ib'.d.  Ses  fumages  "doivent  être  publics,  I.  25.  Son  ca- 
ractère ,  I.  24.  Doit  faire  les  îoix  d^ns  une  démocratie, 
I.  2  y.  Quel  eft  Ton  état  dans  l'ariftocratie,  I.  24,  25.  Il 
eft  utile  que,  dans  ur,e  arift'>cratie,  il  ait  quelqu'înfiuence 
dans  le  gouvernement,  I-  2j,  26.  Il  eft  difficile  que, 
dans  une  monarchie,  il  foit  ce  que  l'auteur  appelle  ver- 
tueux: pourquoi.  I.  44.  Comment  dans  les  états  defpo- 
tiques,  il  eft  à  l'abri  des  ravages  des  miniftres,  I.  49. 
Ce  qui  fait  fa  fureté  dans  les  états  defpotiques  ,  <bid» 
&  iv.lv.  La  cruauté  du  fouverain  le  fouhge  quelquefois, 
i  :-'.  Pourquoi  on  méprire  fa  franchife  dans  une  monar- 
chie, I.  J7.  Tif ne  on^temps  aux  bonnes  maximes  qu'il 
a  une  fois  :-rntrafiées,  I.  73,  74.  Peut-il,  dans  une  ré- 
publique, eue  juge  des  crimes  de  lefe-majefté?  I.  133  & 

fuiv. 
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.  Les  loix  doivent  mettre  un  frein  à  la  cupidité  qui 
Je  guideroit  dans  les  jugcmens  des  crimes  de  lefe-majefté , 
I.  151.  Caufe  de  fa  corruption  ,  I.  191,  19  2.  Ne  doit 
pas,  dans  un  état  libre,  avoir  la  puiflance  législative  :  a. 
qui  doit  la  confier,  I.  264  &  fitiv.  Son  attachement  pour 
les  bons  monarques,  II.  34,  35.  Jufqu'à  quel  point  on 
doit  le  charger  d'impôts  ,  II.  48.  49.  Veut  qu'on  lui 
faffe  illuûoD  dans  la  levée  des  impots:  comment  on  peut 
conferver  cette  illufion ,  ibid.  &■  fuiv.  Elt  plus  heu- 
reux fous  un  gouvernement  barbare,  que  fous  un  gouver- 
nement corrompu,  II    jS.    Son   salut  est  la 

PREMIERE   LOI,    III.    I  :  -. 
Tende  d'sltlxhcs.  Comment  fut  divifé  par  So'on  ,  I.  21. 
de  Rome.  Son  pouvoir  lous  les  cinq  premiers  rois, 

I.  2^3   c>   .''■  ':.     Comment   il  établit  fa  liberté,  I.    2$7 

&  fnl-ï.  Sa  trop  grande  puiffance  etoit  caufe  de  i'enornù- 

té  de  i'ufure,  II.  367  &  • 

U  e&  incommode  d'y  vivre  da'~ 

ii  ne  l'efr,  point  d'y  avoir  des  enfans:  c'elt  le  contraire 

dans  un  peuple  forme,  III.  9. 

romain.  Comment  fut  divifé  par  ? 

i\.  Comment  étoit  divifé  du  temps  ce  ia  république,  & 

comment  s'affemb!oit ,  I.  28S  & 

.    Ceux  qui  ne  cultivent  point  les  terres  font  plutôt 

gouvernés  par  le  droit  des  gens,  que  par  le  droit  civil, II. 

j6o,  179- —  Leur  gouvernement,  leurs  moeurs, II.  1^0, 

161.  —  Ne   tirent  point  leurs  omemens  de  l'art i  mais 

de  la  nature^  de-ià  la  longue  chevelure  dei  rois   francs, 

IL  177.     Leur  pauvreté  peut  dériver  de  deux  caufes  qui 

ont  difterens  effets,  II.  230. 
P  H  A  LE  a  S  de  Calcédoine,   En  voulant  établir  l'égalité,  il 

la  rendit  odieufe,  I.  82. 

Nature  &  étendue  de  leur  commerce,  IL  263. 

Réulîirem  à  faire  le  tour  de  l'Afrique,  IL    : 

mée  regardoit  ce  voyage  comme  fabuleux,  II    - 
FH.ILIPPI  :nia:eur,II. 

3  y.     Comment  profita  d'une  loi  de  la  Grèce,  qui 

julle,  mais  imprudente,  III.  26S. 
Philippe  II ,  dit  •imgnfie.    Sts  établiiTemens  font  une 

des  fources  d^s  coutumes  de  France,  III. 
Philippe  IV,  dit  le  tel.   Qjelle  autorité  il  donna  aux 

loix  de  Jultinien,  III.  Sj6» 
PHILIPPE  VI ,  dit  de  i  aloit.    Aboli:  ru&ge  d'ajourner 

les  feigneurs  fur  les  appels  des  fentencea  de  leurs  juges, 

&  fournit  leurs  baillifs  à  cet  ajournement,  III    :;4« 
P  K  1  L  1  P  P  E  II ,  iefles  rmvnt  cnife 

de  fa  banqueroute  &  de  fa  mifere,  IL    317.    Abf. 

O  7  dans 
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dans  hquelle  il  tomba ,  quand  il  profcrivk  le  prince  d'O- 
range, III    286,  287. 

P  H  '  L  o  n.  Explication  d'un  psfTage  de  cet  auteur,  tou- 
chant les  mariages  des  Athe'niens  &  des  Lacédémoniens  , 
1.  81. 

Thilèfophis.  Où  ont-ils  appris  les  îoix  de  la  morale?  D. 
104, 

Phi.'ojophie,  Commença  à  introduire  le  célibat  d*ns  l'empi- 
re; le  chriftianifine  acheva  de  l'y  mettre  en  crédit,  III. 

S2' 

Phèdre  &HippOLin.  Ce  font  les  accens  de  h 
Nature  qui  caufent  le  plaifir  que  fait  cette  tragédie  aux 
fpeilateurs  ,  III.    106. 

P  1  E  K  H  E  (le  cx.hr).  Mauvaife  loi  de  ce  prince,  II.  37. 
Loi  fage  de  ce  prince,  II.  46.  S'y  prit  mal  pour  chan- 
ger fes  mœurs  &  les  manières  des  Mofcovites,  II.  198 
«5-  fwv.  Comment  a  joint  le  pont-Euxin  à  la  mer  Cafpien- 
ne,  II.  260. 

7/  té.  Ceux  que  cette  vertu  infpire  parlent  toujours  de  re- 
ligion, parce  qu'ils  l'aiment,  III.  76. 

Pjf.es.  Voyez.  Edh  de  P 

Places  fortes.  Sont  néceMYires  fur  les  frontières  d'une  mo- 
narchie; pernicieufes  dans  un  'e'tar  cefpocique  ,  I.  222. 

P  lâches  des  hommes  libres.  Ce  qu'on  appelloit  ainfi  dans  les 
temps  reculés  de  la  monarchie,  III.  329,  330. 

r«rj,  Comment  traités   en   Turquie,  I    133.  Pailîona 
funeftei  dont  ils  (ont  animés;  ibfii. 

Plaines.     La  monarchie  s'y  établit  mieux  qu'ailleurs,  JI. 

IJO,    IJI. 

Plantes.  Pourquoi  fuiven:  mieux  les  loix  naturelles,  que  les 
bêtes,  I.  6. 

Plato  n.  Sts  loix  étoient  la  correâion  de  celles  de  La- 
cédémone,  I.  64. Doit  fervir  de  modèle  à  ceux  qui  vou- 
dront faire  des  inftitutiems  nouvelles,  I.  67.  Ses  ioix  ne 
pouvoient  fubfifter  que  dans  un  petit  état,  I.  68.  Regar- 
dent 1-  mufîque comme  une  chofe  eflentielle  dans  un  état, 
1,63.  65.  Voaloit  qu'on  punît  un  citoyen  qui  faifoit  le 
commerce,  I.  70.  Vouloït  qu'on  punit  de  mort  ceux  qui 
receyoient  des  préfens  pour  faire  leur  devoir  ,  I.  ii". 
Compare  la  vénalité  des  charges  à  la  vénalité  de  la  place 
de  piloe  dans  un  vaiiïeau  ,  I.  123.  Ses  loix  croient  aux 
efcfaves  la  défenfe  naturelle  :on  leur  doit  même  la  ci 
civile,  IL  109.  Pourquoi  il  vouloit  qu'il  y  eût  moins  da 
loix  dans  une  ville  où  ii  n'y  a  point  de  commerce  : 
time,  qve  dans  ville  où  i!  y  en  a  ,  II.  245  Ses  pré- 
cepte, lur  la  propagation,  III.  17.  Regardojt ,  avec  rai- 
foc,  comme  également  impies,  ceux  qui  nient  l*eî  I 
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ce  de  dieu,  ceux  qui  croient  qu'il  ne  fe  mêle  point  des 
chofes  d'ici-bas ,  &  ceux  qui  croienc  qu'on  l'appaife  par 
des  préfens,  III.  88-  A  fait  des  loix  d'épargne  furies 
funérailles  .  ibtd.  Dit  que  les  dieux  ne  peuvent  pas 
avoir  les  offrandes  des  impies  pour  agréables,  puifqu'un 
homme  de  bien  rougiroit  de  recevoir  des  préiéns  d'un 
mal-honnête  homme,  III.  89.  Loi  de  ce  phi!ofophe,con- 
traire  à  la  loi  naturelle,  III.  194.  Dans  que!  cas  il  vou- 
loit  que  l'on  punit  le  fuicide ,  III.  271,  272.  Loi  vi- 
cieufe  de  ce  philofophe,  III.  286.  Source  du  vice  de  quel- 
ques-unes de  fe?  loix,  III.  44.0. 

Plauti  us.  Son  crime  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  Papirius,  affermit  la  liberté  de  Rome  , 
IL  33. 

Plébéiens.  Pourquoi  on  eut  tant  de  peine,  à  Rome,  à  les 
élever  aux  grandes  charges  :  pourquoi  ils  ne  furent  ja- 
mais à  Athènes,  quoiqu'ils  euffen:  droit  d'y  prétendre  dans 
l'une  &  dans  l'autre  ville,  I.  20  Comment  \.s  devinrent 
plus  puiflans  que  les  patriciens,  I.  292.  A  quoi  ils  bor- 
nèrent leur  puiffance  à  Rome,  I.  294.  Leur  pouvoir  Se 
leurs  fondions,  à  Rome,  fous  les  rois  &  pendant  la  ré- 
publique, I.  29  y.  Leurs  ufurpations  fur  l'autorité  du  fê- 
tât, I.  299.  300. 
Voyez  Ptmfle  de  Rame. 

Plébisciter.  Ce  que  c'étoit;  ".eur  origine,  &  dans  quelles  af- 
femblées  ils  fe  faifoient,  I.  29;. 

PLUTAR  Ç^tj  F.  Dit  que  la  loi  eft  la  reine  de  tous  les 
mortels  &  immortels,  I.  1.  Regardoit  la  mufique  com- 
me une  chofe  efientielle  dans  un  état,  L  69  Trait  hor- 
rible qu'il  rapporte  des  Thébains,  l.  12.  Le  noovellifte 
ecci.-fiaftiqne  acciife  l'auteur  d'avoir  cite  Plutarque;  ck.  il 
eft  vrai  qu'il  a  cité  Plutarque,  D.  91. 

.  Les  décemvirs  avoient  prononcé,  à  Rome, la  peina 
de  mort  contr'eux,  I.  1  J2.  Caractère  de  ceux  d'Angle- 
terre, II.  226. 

Poids.  Eft-il  néceffaire  de  les  rendre  uniformes  pai  tout  le 
royaume?  III.  2S9. 

Point  d'h<»ine*r,  Gouvernent  tout.au  commencement  de  la 
rroiiieme  race,  III.   198.  Son  origine,  III.   i'y9  & 
Comment  s'en  font  formes   les  différeras  articles,  III. 
200. 

..  S'il  eft  vrai,  comme  on  le  prétend,  que  Tes  parties 
huileufes  foient  propres  à  la  génération  ,  i'inftitut  de  cer- 
tains ordres  monafti  ;  :es  eft  ridicule,  III.   12. 

Police.     Ce  que  1  k  Grecs    nommoienç  ainfi,  I.   212.  Q^.e'.s 
font  les  crimes  contre  la  police  j   quelles  en  font  les  pei- 
nes, II    9  ,   10    Ses  réglemeùs  font  d'un  autre  ordr 
les  autres  loix  civiles,  III,  129  &£*%*.  Dans  1* exercice 

de 
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de  la  police,  c'eft  le  magiftrat,  plutôt  que  la  loi  ,  qui  pi5- 
riic  :  il  n'y  faut  guère  ce  formalités  ,  point  de  grandes 
punitions,  point  de  grands  exemples;  des  reglemens , 
plutôt  que  des  loix:   pourquoi  ,  III.  139. 

Pclltejfe.  Ce  que  c'eft  en  elle-même:  quelle  eft  la  fource 
de  celle. qui  eft  en  ufage  dans  une  monarchie,  I.  j 8.  Flat- 
te autant  ceux  qui  font  polis,  que  ceux  envers  qui  ils  le 
font,  ibid.  Eif  eiTentielle  dans  une  monarchie:  d'où  elle 
tire  fa  fource,  ibid.  II.  192.  Eft  utile  en  France:  quelle 
y  en  eft  la  fource,  I.  191.  Ce  que  c'eft  ;  en  quoi  elle 
diffère  de  la  civilité' ,  I.  soi.  Il  y  en  a  peu  en  Angleter- 
re: elle  n'eft  entrée  à  Rome,  que  quand  la  liberté  en  eft 
fortie,  II.  2:4.  C'eft  celle  des  mœurs,  plus  que  ceiledes 
manières,  qui  doit  nous  diftinguer  des  peuples  barbares, 
ibid.  Naît  du  pouvoir  abfolu,  ibid. 

Politique,  Emploie,  dans  les  monarchies,  le  moins  de  ver- 
tu qu'il  eft  pofîîble,  I.  43.  Ce  que  c'efl:  le  caractère  des 
Anglois  les  empêche  d'en  avoir,  II.  84.  Efl  autorifée  par 
la  religion  chrétienne,  III.  47. 

"Politiques,  Sources  des  faux  raifbnnemeàs  qu'ils  ont  faits 
fur  le  droit  de  la  guerre,  I.  231. 

Pologne,  Pourquoi  l'ariftocratie  de  cet  état  efi  la  plus  im- 
parfaite de  toutes,  I.  05.  Pourquoi  il  y  a  moins  de  luxe 
que  dans  d'au;res  états?  I.  163.  L'infurrection  y  eft  bien 
moins  utile,  qu'elle  ne  Y  était  ea  Crète,  I,  200.  Objet 
principal  dis  k  ..:,  I.  257.    Il  lui  ferait  plus 

avantageux  de  ne  faire  aucun  commerce,  que  d'en  faire 
un  quelconque,  II   251. 

Polonais.  Pertes  qu'ils  for,:  fur  leur  commerce  en  bled,  II.  237. 

Poltronene.  Ce  vice,  dai  .     .lier  membre  à 'une  na- 

tion guerrière, en  fuppofe  d'autres:  la  preuve  par  le  com- 
bat Cngulier  av  ae  raifbn  fondée  fur  l'expérien- 
ce,  III.  189  ,  190. 

Poltrons.    Comment  et  -  .ez  les  Germains,  III. 

5 5 ?  '  554» 

Polyee.    Regardoitla  mufique  comme  née 
un  c-tat,  I.  68,  69. 

Polygamie.     -  :  :  de  '.z  polygamîp  dans  les  familles 

des  princes  c'Aûe,  I.  1 10.   Qpand  -  ne  s'y  op- 

p.jfe  pa;,  elle  doit  avoir  lieu  dans  les  pays  chauds:  râ- 
lons de  ceh,  IL  1  1  5.  P^ai^onsde  religion  à  part,  elle  ne 
doit  pas  avoir  ];eu  dans  les  pays  tempe- - 
La  loi  qui  la  défend  fe  rapporte  plus  au  phyrfique  du  cli- 
mat de  l'Eurcpe,  qu  e  du  climat  Je  Y 
II.  117.  Ce  n'eft  peint  Iz  .1  l'introduit  dans 
un  état  ;.  l.i  1  :  faire  Je  même  eïYet  ,  II. 
118,  N'eft  point  un  luxe,  mais  une  occafîon  de 
luxe,  ibid.  Sss  diverfes  circonftances,  II.  119.  A  rap- 
port 
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au  climat,  ibid.  La  difproportion  ,  dans  le  nombre 
des  hommes  Se  des  femmes,  peut-elle  être  aîîex  grande 
pour  aurorifer  la  pluralité  des  femmes,  oa  celle  des  ma- 
ris? 'bid.  Ce  que  l'auteur  en  dit  n'ellpas  pour  en  jultiEer 
l'ufagej  mais  pour  en  rendreraifm  ,  II.  120.  Confidence  en 
elle-même,  II.  121.  N'elt  utile  ni  au  genre  humain,  ni 
à  aucun  des  deux  fexes ,  ni  aux  enfans  qui  en  l'ont  lefruit, 
ibid.  Quelqu'abus  qu'on  en  fafle,elle  ne  prévient  pas  tou- 
jours les  defirspour  la  femme  d'un  autre,  II.  12c  Mené 
à  cet  ammr  que  la  nature  défavoue,  ibld.  Ceux  qui  en 
xifent,  dans  les  pays  où  elle  eit  permife,  doivent  rendre 
.val  entre  leurs  femmes,  ibid.  Dans  les  pays  où 
elle  a  lieu,  les  femmes  doivent  être  fjparêes  d'avec  les 
hommes,  II.  123.  On  ne  connoîc  gueres  les  bavards  dans 
les  pays  où  elle  elt  permife,  III.  6.  Elle  a  pu  faire  dé- 
férer la  couronne  aux  enfans  de  la  farur,  à  l',exçlufioa  de 
ceux  du  roi,  III.  110.  Règle  ou'il  faut  fuivre  dans  un 
permife,  quand  il  s'y  introduit  une  reli- 
gion qui  la  défend,  III.  116.  Mauvaife  foi ,  ou  ûtfpidiré 
du  nouvelliile,  dans  les  reprochas  qu'il  fait  à  l'auteur  for 
la  polygamie,  D.  1 1  j  &  fitiv. 

Pu  m  Pe'e.  Ses  foldats  apportèrent  de  Syrie  unî  maladie  à 
peu  près  femblable  à  la  lèpre  ;  elle  n'eu:  pas  de  fuites , 
XI.  79. 

Pont  Ehx'm,  Comment  Séleucus  Nicator  auroit  pu  exécuter 
le  projet  qu'il  avoir  de  le  joindre  à  la  mer  Cafpieone. 
Comment  Pierre  I  l'a  exécuté,  II.  260. 

Pontife.  Il  en  faut  un  dans  une  religion  qui  a  beaucoup  de 
miniftres,  III.  89.  Droit  qu'il  avoit,  à  Rome,  fur  les 
hérédités:  comment  on  l'éludoic,  III.  271. 

Pontificat.  En  quelles  mains  doijt  être  depoie,  III.  89  -90: 

P  O  p  F.  L'auteur  n'a  pas  dit  un  mot  du  fyllème  de  Pope, 
D.  100. 

Pcpn'ation.   Elle  eft   en  raifon   de   la  culture  des  terres  8c 
des  arts,  II    1  78  ,  159.  Les  petits  états  lui  font  plus  fa- 
vorables, que  les  grands,  III.  39.  Moyens  que  l'on  em- 
a  fous  Augulte  pour  la  tavorifer,  III.  154  &  fmv. 
Voyez.  F 

-oit  pas  être  puni  comme  un  crime  ca- 
pital, III.  139- 

II  en  faut  un,  dans  un  état  qui  Fait  le  commer- 
ce d'économie,  II    219. 

P&*ts~de  mer,  Raifon  morale  Se  phyfique  de  la  population 
que  l'on  y  remarque,  malgré  l'ablènce  des  hommes,  III.  12. 

Portugal*  Découvrent  le  cap  de  Bonne-efpérance ,  II.  312. 
Comment  ils  trafiquèrent  aux  Indes,  ibid.  Leurs  conquê- 
tes Se  leurs  découvertes.  Lear  différend  avec  les  Espa- 
gnols: par  qui  jugé,  u  -  or.:  trouva 

daaa 


333  TABLE 

dans  le  Bréfil  les  appauvrira,  &  achèvera  d'appauvrir  les 
Efpagnois,  II.  520.    Bonne  loi  maritime  de  ce  peuple, 
III.   140. 
Portugal.  Combien  le  pouvoir  du  clergé  y  eft  utile  au  peu- 
ple, I.  52.  Tout  étranger  que  le  droit  du  fang  y  appelle- 
roir  à  ia  couronne,  eft  ;  tjetté ,  III.  138. 
Pouvoir,  Comment  on  en  peut  réprimer  l'abus,  I.  256. 
Pouvoir  arbitraire.  Maux  qu'il  fait  dans   un  étac,  II.  44, 
.  Pouvoir  paternel.     N'eft  point  l'origine  du    gouvernement 
d'un  feul.  I.  13. 
Pouvoirs.  Il  y  en  2  de  trois  fortes  en  chaque  état,  I.  257. 
Comment  font  diftribués  en  Angleterre,  ibid,   11  eft  im- 
portant qu'ils  ne  foient  pus  réunis  dans  la  même  p 
ne,  ou  dans  le  même  corps,  I.  260.  Effets  fùutaires  de 
la  dinfion  des  trois  pouvoirs  ^    I.  262    éfr  julv.     A  qui 
doivent  être  cor. nés,  I.  16$    &  fttiv.     Comment  furent 
ciftrit ués  à  Rome,  I.  287  p>  fnhh  296  ér  Çnht. —  djns 
les  provinces  de  la  domination  romaine  ,  I.  305  ér  fttiv. 
f      voirs  intermédiaires.  Quelle  eft  leur  néceiïùé  8c  que:  doit 
être  leur  ufage  dans  1s  monirchie,I.  29.  Quel  corps  doit 
plus  naturellement  en  être  dte'pofitaire ,  I.  30,  31. 
Praticiens.  Lorsqu'ils  commercèrent  à  Te  former  ,  les  fei- 
gneurs  perdirent  l'ufage  d'affembier  leurs  pairs  ,  pour  ju- 
ger, III.  257,  258.  Les  ouvrages  de  ceux  qui   vivoienc 
du  rems  de  S.  Louis  font  une  des  fources  de  nos  coutu- 
mes de  France,  III.  263. 
Pratiques  reV.gietifcs.  P, us  une  religion  en  eft  chargée,  plus 

e Ile  attache  fis  fechteurs,  III.  79. 
Pr'ccptcs.  La  religion  en  doit  moins  donner,  que  de  con- 

feils,  III.  54/55. 
Pf/:âpi!ôns.    Ce  que  c'étoit ,  fous  la  première  race  de  nos 
roisj  p.r  qui   &  quand  l'ufage  en   fur  aboli,  IV.  8  c~ 
Çn'v.   Abus  qu'on  en  fit,  IV.  54  &  fniv. 
TrêdejUnation*  Le  dogme  de  Mahomet,  fur  cet  objet  ,  eft 
pernicieux  à  'a  fociété,  III.  58,  $9.     Une  religion   qui 
admet  ce  dogme  a  befoin  d'être  foutenuc  par  des  loix  ci- 
viles fé -/ères .  &'  féverement  exécutées.  Source  èc   effers 
de  la  préde;i.init!on   mahométane  ,  III.  61.     Ce    d 
donne  beaucoup  d'attachement  pour  la  religion  «jui 
feigne,  III.  78,   79. 
Pr'r  natives.  Celles  des  nobles  ne  doivent   point  paflêr  au 

peuple,  I.  98. 
Préfens.  On  eft  obligé,  clans  les  états  defpotiqaes  ,  d'en 
faire  à  ceux  à  qui  on  demande  d;s  grâces,  I.  1  16.  Sont 
odieux  dans  une  république,  &  dans  une  monarchie,  I. 
116,  117,  Les  magiftrats  n'en  doivent  recevoir  aucun  , 
I-  117.  C'cft  ur.e  grande  impiété  de  croire  qu'ils  appai- 
.    nen:  la  divinité,  Ili.  88  &  fttiv. 

Fté. 
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PrrfomptîoM.  Celle  de  la  loi  vaut  mieux  que  celle  de  l'hom- 
me, III.  285. 

Prêt,  Du  prèc  par  contrat,  II    567. 

Prêt  à  intérêt,  C'efl  dans  l'évangiie,&:  non  dans  les  rêve- 
ries des  fcholaltiques  ,  qu'il  en  faut  chercher  la  fource, 
II:   308. 

Préteurs.  Qualités  qu'ils  doivent  avoir  ,  I.  19.  Pourquoi 
inuoduihrent  à  Rome  les  actions  de  bonne  foi,  I.  133. 
Leurs  principales  fonctions  à  Rome,  I.  298.  Teins  de 
leur  création:  leurs  fonctions  :  durée  de  leur  pouvoir  à 
Rome  ,  I.  301  ,302.  Suivoient  la  lettre  piutoc  que  l'ef- 
prit  des  \o\x,  III.  iço.  Quand  commencèrent  à  être  p^s 
touchés  des  raifons  d'équité,  que  de  l'efprit  de  la  loi  , 
III.  15s,   156. 

Prï:re<.  Sources  de  l'autorité  qu'ils  ont  ordinairement  cher. 
les  peuples  barbares,  II.  185.  Les  peuples  qui  n'en  6nt 
point  fort  ordinairement  barbâtes,  III.  S4.  Leur  origi- 
ne, ibid.  Pourquoi  on  ....         rné  a  les  honorer. 
Pourquoi  font  devenus  un  v.  Dans  quel 

cas  il  feroit  dangereux  qu'.l  e  1  eue  rroffrj  ibid.  Pour- 
quoi il  y  a  des  religions  qui  leur  ont  ôté  non  feulement 
l'embarras  des  affaires,  mais  inrme  celui  d'une  famille, 
ibid.      ' 

Preuves.  Celles  que  nos  pères  tiroient  de  l'eau  bouillante, 
du  fer  chaud  &  du  combat  fingulier,  n'e'toienr  pas  ii  im- 
parfaites qu'on  le  penfe,  III.  187,  188  &  j'tùv.  L'é- 
qui:e  naturelle  demande  que  leur  évidence  foit  propor- 
tionnée à  la  gravité  de  l'accufauon,   D.  89. 

Preu-jcs  négatives.  N'étoient  point  admifes  par  la  loi  ftlà- 
que;  elles  l' étoient  par  les  autres  lois  barlî.ires.III.  iS3. 
érfuiv.  En  quoi  confiftoient,  ibid.  Les  inconvéniens  de 
la  loi  qui  les  admettoit  étoient  répares  par  celle  qui  ad- 
mettoit  le  combat  fingulier,  III.  184  &  fuiz-.  Exce^ri or. 
de  la  loi  falique  à  cet  égard  ,  III.  183  ,  184-  Au:re  ex- 
ceptim,  III.  186.  Inconvéniens  de  celles  qui  étoient  en 
ufage  chez  nos  pères,  III.  191  ,  192  cr  (mv.  Coaimep.: 
entraînoient  la  jurifprudence  du  combat  judiciaire,  III. 
193.  Ne  furent  jamais  admifes  dans  les  tribunaux  ecc'.;- 
fialtiques,  III.   196. 

Prenvcs  p.tr  fesn  bouillant/.  Admifes  par  la  loi  falique. 
Tempéramment  qu'elle  prenoit,  pour  en  adoucir  la  ri- 
gueur, III.  186.  Comment  fe  faifoit,  III.  189,  190. 
Dans  quel  cas  on  y  avoit  recours  ,  III.   190. 

Prcvvei  par  l'eiiu  froide.  Abolies  par  Lotha;re,   III.    197. 

Preuves  far  le  combat.  Par  quelles  Ioix  admilVs,  III.  I  S4  , 

I  S  5-  i   191.  Leur  origine.  III.  184.  fr  fniv.  Loix  pnr;i- 

culierts  a  ce  fûjet,  III.  1S5,    1S6.  Etoient  enufigechez 

les  Francs;  preuves,  III.  191.    Comment  s'é:endirent , 

iki.1. 
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ibid.  &  fuîv.  Voyez  Contint  judiciaire. 

Preuves  par  le  feu.  Comment  Te  fufoient.  Ceux  qui  7  &e^ 
comboient  éroient  des  efféminés  qui ,  dans  une  nation 
guerrière,  méritoient  d'être  punis  ,  III.  189 

Preuves  paritémoins.  Révolutions  qu'a  elTuyées  cette  efpe- 
ce  de  preuves,  III.  260,  261. 

Prière.  Quand  elle  eil  ré.térée  un  certain  nombre  de  fois 
par  jour,  elle  porte  trop  à  la  contemplation,  III.  58.   yj. 

Prince.  Comment  doit  gouverner  une  monarchie.  Quelle 
doit  être  la  règle  de  fes  volontés  ,  I.  29.  Eft  la  fource 
de  tout  pouvoir,  dans  une  monarchie,  itiîét  II  y  en  a  de 
vertueux .  I.  44.  Sa  fureté  ,  dans  les  mouvemens  de  la 
monarchie,  dépend  de  l'attachement  des  corps  intermé- 
diaires pour  les  loix,  I.  100,  101.  En  quoi  confifte  ù 
vraie  puiffànce,  I.  224.  Quelle  réputation  lui  eft  le  plus 
utile,  I.  229.  Souvent  ne  font  tyrans  que  parce  qu'ils 
font  foibles,  II.  16.  Ne  doit  point  empêcher  qu'on  lui 

rarle  des  Cujets  difgraciés  II.  41.  La  plupart  de  ceux  de 
Europe  emploient,  pour  fe  ruiner,  des  moyens  que  le 
fils  de  f-imille  Je  plus  dérangé  imagineroit  à  peine,  II. 
60.  Doit  toujours  avoir  une  fomme  de  réferve:  il  fe  rui- 
ne, quand  il  dépenfe  exactement  fes  revenus ,  ibid.  Règles 
qu'il  doit  fuivre,  quand  il  veut  faire  de  grands  change - 
mens  dans  fa  nation  II.  198  ,  199.  Ne  doit  point  faire 
le  commerce,  II.  24?.  Dans  queis  rapports  peut  fixer 
la  valeur  de  la  monnoie,  II.  559,  340.  Il  eft  néceflaire 
qu'il  croie,  qu'il  aime,  ou  qu'il  craigne  la  religion,  III. 
41-  N'eft  pas  libre  relativement  aux  princes  des  autres 
états  voifins,  III.  133  ,  134.  Les  traités  qu'il  a  été  forcé 
de  faire  font  autant  obligatoires  ,  que  ceux  qu'il  a  faits 
de  bon  gré,  ibid.  Il  eu  important  qu'il  foie  né  dans  le 
pays  qu'il  gouverne  ;  &  qu'il  n'aie  point  d'états  étran- 
gers, III.  137,  138. 

Prince  du  fan?  n,yal.  Ufage  des  Indiens  pour  s'affurer  que 
leur  roi  eft  de  ce  fang,  III-   110,   111. 

Priï.c'fe  du  gouvernement.  Ce  que  c'eft;  en  quoi  diffère  du 
gouvernement,  I.  37.  Quel  efi  celui  des  divers  gouverne- 
mens  ,  I.  38.  Sa  corruption  entraire  prefque  toujours 
celle  du  gouvernement,  I.  186.  &  fttiv..  Moyens  très- 
efEcaces  pour  conferver  celui  de  chacun  des  trois gouver- 
nemens  I,  20  $  &  fuît: 

Trivileges.  Sont  une  des  feurces  de  la  variété  des  loix  dans 
une  monarchie,  1. 127.  Ce  que  l'on  nommoit  ainfi  ,  à  Ro- 
me,  du  terns  de  la  république,  II     29,  30. 

Privilège',  excluffs.  Doivent  rarement  être  accordés  ,  pour  le 
commerce,  IL  258,  246. 

Prix.  Comment  celui  des  chofes  fe  fixe,  dans  la  va: 
des  richeiies  de  ligne,   II.  534    c 
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Trvbité,  N'eft  pas  nJcerTaire  pour  Je  maintien  d'une  mo- 
n  rchie,  ou  d'un  état  defpotique ,  I.  38  Combien  avoic 
de  force  fur  le  peuple  romain     I.  144. 

tés.  Faifoient  ,  au  commencement  de  ia  croifieme  ra- 
ce, toute  la  jurifprudence ,  III.  19&. 
T  Le  combat  judiciaire  l'avoic  rendue  publique, 

III.  236.  Comment  devin:  fecre::e  ,  ibid.  Lorfqu'elie 
commença  à  devenir  un  arc,  les  feigneurs  perdirent  l'u- 
fage  d'uflèmbler  leurs  pairs,  pour  juger,  III.  257. 

Ut.  236. 
F  ■  .  s  entre  les  Portugais  if  les  ti.ff>agn»ls,    A  quelle  occa- 
fien  :  par  qui  jugé,  il    313. 

s.  Se  faifoient  .utrefnis  en  public,  pourquoi; 
abrogation  de  ce:  uftge,  III.  236  ér 
Pltoc.JP1.  F^ute  commué  par  cet  ufurpateur  de  l'em- 
pire ,  I.  123 

ijhls.    Leurs    injuftices   dans  les  provinces  ,  I.  30;, 

V. 

Procureurs  dn  roi.  Utilité  de  ces  magiirrars,  I.  140,  141. 

Etablis  à  Majorque  pir  Jacques  II  ,  III.  243. 
Pncnrenrs  g  .    '-'.  ne  faut  pas  les  confondre  ave:  ce 

que  l'on   appelloit  autrefois  avoués  :  différence  de  leura 
ioneti  mis,  III.  :  \ 
Prodr.nes.  Pourquoi  ne  pouvoient  pas  tefter  ,  III.   146. 

On:   toutes   leur   lot.     Les  richefiês  feulement 
pour  l^s   tratrans  |    ia  gloire  &  pour  la  no- 

blefle;  lerefpeâ  5c  . .  m  pour  les  mmiltres  Se 

pour  ies  magiftrats,  II.  64.  Eli  il  bon  d'obliger  les  en- 
fans  de  n'en  point  prendre  d'autre  eue  celle  de  leur  pe- 
re?  II.  247..  «48. 

Ce  que  c  e'roit  à  Rome,  III.  1  fo. 
Propagation.  Loix  qui  y  ont  rapport,  III.  1  ù~  fx'v.  Celle 
des  bêtes  efi  toujours  confiante  ;  ce.*e  des  hommes  eft 
troublée  par  les  paillons  .  par  les  fantaifies  5c  par  le  luxe, 
III,  1  ,  a  Eft  naturellement  jointe  à  ia  continence  publi- 
que, III-  3.  Etf.  très- favori  fée  par  ia  loi  qui  axe  ia  fa- 
mille dans  une  faire  de  personnes  du  même  fexe  ,  III. 
4.  La  dureté  du  gouvernement  y  apporte  un  grand  oblla- 
cle  III.  10.  Dépend  beaucoup  du  nombre  reia:it  des 
n!le-;  rçons  ,  III.  11.    Raifon  morale  5c  pnyiî- 

que  de  celle  que  l'on  rem  .  es  ports  ae  mer, 

malgré  l'abfence  des  hommes,  III.  12.  Elt  p. us  ou  moins 
grande,  fuivant  iesNd^rférenies  productions  ce  la  terre, 
III.  13.  Les  vues  du  législateur  doivent  ,  a  ce:  égard, 
fe  ennrormer  au  climat  III.  15.  Comment  écoil  réglée 
dans  la  Grèce,  III.  \6  éf  fui  .  Loi::  romaines  fur  cette 
matière,  III    2  Dépend  beaucoup  des  princi- 

pes de  ia  religion,  III.  34  ce  jmiv.  Eft  fort  gênée  p*r  le 
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chriftianifme,  ibid.  A  befoin  d'être  favcrifée  en  Euro- 
pe, III.  40,  41.  N'étoit  pas  fjffifamment  favorifée  par 
ledit   de   Louis  XIV  en  faveur  des    mariages,  III.  41. 

•  Moyens  de  la  rétablir  dans  un  état  dépeuplé:  il  eft  dirfi- 
cile  d'en  trouver,  fi  la  dépopulation  vient  du  defpotif- 
me,  ou  des  privilèges  exceflifs  du  clergé,  III.  41,  42. 
Les  Perfes  avoienr,  pour  la  favorifer,  des  dogmes  faux, 
mais  très-utiles,  III.  69.  Voyez.  Population, 

Propagation  de  la  religion.  Eft  difficile,  fur- tout  dans  des 
pays  éloignés,  dont  le  climat,  les  loix  ,  les  mœurs  6c 
les  manières  font  différens  de  ceux  où  elle  eft  née;  & 
encore  plus  dans  les  grands  empires  defpotiques,  III.  99. 

Propres  ne  remontent  point.  Origine  de  cette  maxime  >  qui 
n'eut  lieu  d'abord  que  pour  les  fiefs,  IV.  85. 

Propréteurs.  Leurs  injuftices  dans  les  provinces,  I.  505  & 
fitîv. 

Propriété. "EU  fondée  fur  les  loix  civiles:  conféquences  qui 
enréfuitent,  III.  126  &  fuiz.  Le  bien  public  veut  que 
chacun  conferve  invariablement  celle  qu'il  tient  des  loix, 
ibid,  La  loi  civile  eft  fon  palladium ,  III.   127, 

Profcrip tiens.  Abfurdité  dans  la  récompenfe  promife  à  ce- 
lui qui  atfaffineroit  le  prince  d'Orange,  III.  286,  287. 
Avec  quel  art  les  triumvirs  treuvoient  des  prétextes  pour 
les  faire  croire  utiles  au  bien  public,  II.  28. 

Prvfiiunion.  Les  enfan6 ,  dont  le  père  a  trafiqué  la  pudicité, 
font- ils  obligés,  par  le  droit  naturel,  de  le  nourrir  quand 
il  eft  tombé  dans  l'indigence  ;  III.  107. 

Profrittttion  publique.  Contribue  peu  à  la  propagation  :  pour- 
quoi, III.  3 

Protair?.  Favori  de  Brunebault,  fut  caufe  de  la  per- 
te de  cette  princefTe,  en  indifpofant  la  nobleffe  contr'elle 
par  l'abus  qu'il  faifoic  des  fiefs,  IV.  3. 

Protestons.  Sont  moins  attaché?  à  leur  religion  que  les  ca- 
tholiques :  pourquoi ,  III.  78 

Protefiantifme,  S'accommode  mieux  d'une  république,  que 
d'une  monarchie,  III.  $"2,  J3.  Les  pays  où  il  eft  éta- 
bli font  moins  fufcéptibles  de  fêtes,,  que  ceux  où  règne 
le  catholicifme,  III.  72. 

Provinces  romaines.  Comment  etoient  gouvernées,  I.  ao6« 
frfnîv,  Etoient  dtTolées  paries  traitans,  I.  309, 

P  T  o  L  O  M  E*E.  Ce  que  ce  géographe  connoifibit  de  l'A- 
frique, IL  285.  Regardoit  Je  voyage  des  Phéniciens  au- 
tour de  l'Afrique  comme  fabuleux;  joignoit  l'Afie  à  l'A- 
frique par  une  terre  qui  n'exifta  jamais  ;  la  mer  des  In- 
des, feion  lui,  n'étoit  qu'un  grand  lac,  ibid. 

Public  (7h'en).  C'eft  un  paralogifme  de  dire  qu'il  doit  l'em- 
porter fur  le  bien  particulier,  III.  126. 

P«- 
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P:;b!'i.ir,is.  Voyez,  Impôts,  Tributs,  Firmes,  Fermiers.  Trai* 
tans. 

Pudeur,  Doit  être  refpeftée,  dans  la  punition  des  crimes, 
II.  22  ,  24.  Pourquoi  la  nature  l'a  donne  à  un  sexe  , 
plutôt  qu'à  un  autre,  II.  128,    129.' 

fnijTjnce.  Combien  il  y  en  a  de  fortes  dans  un  état:  en- 
tre qu'elles .rruins  le  bien  del'état  demande  qu'elles  ibien: 
dépotées,  I.  257  &  fuiv.  Comment,  dans  un  état  li- 
bre, les  trois  puiflances,  celle  de  juxer,  l'exécutrice  Sz 
la  légiilative  ,  doivent  Ce  contrebalancer,  I.  275.  & 
fmv, 

Quittance  de  juger.  Ne  doit  jamais  ,  dans  un  e'tat  libre,  être-' 
réunie  avec  la   puiifance  légiilative:  exceptions,  I,  270 
&  fuiv. 

Pniff.mce  exécutrice.  Doit,  dans  un  état  vraiment  libre, 
être  entre  ies  mains  d'un  monarque,  I.  267.  Comment 
doit  être  tempérée  par  la  puuTance  légiilative  ,  I.  26J 
&  fmv. 

Puijfance  lêg'.Jl.itîve.  En  quelles  mains  doit  être  dépofée  , 
I.  2^3.  Comment  doit  tempérer  la  puiffance  exécutrice 
I.  269  &  fuiv.  Ne  peut,  dans  aucun  as,  être  accafa- 
trice,  i.  271,  272.  A  qui  étqic  confiée  à  Rome,  I. 
292. 

Tniffanze  militaire.  C'étoit  un  principe  fondamental  de  11 

.  monarchie, qu'elle  tut  toujours  réunie  à  la  jurifdi&ion  ci- 
vile:   pourquoi,  III.  529  &  fuiv. 

Puiffance  tatcmelle.  Combien  eft  utile  dans  une  démocra- 
tie: pourquoi  on  l'abolit  à  Rome,  I.  89,  93.  Jufqu'où 
elle  doit  s'étendre,  I.  ibid. 

Puiffance  politique.  Ce  que  c'efè,  I.   14. 

Punitions.  Avec  quelle  modération  on  en  doit  faire  ufage 
dans  une  république.  Caufe  du  danger  de  leur  multiplici- 
té, 6c  de  leur  févérité,  II.  27,  28.  Voyez  F 

Pt'.piies.  D.;ns  quei  cas  on  pouvoit  ordonner  le  combat  ju- 
diciaire dans  les  affaires  qui  les  regardaient ,  III.   127. 

Pureté  carp  relie.  Les  peuples  qui  s'en  font  formé  une  îeée, 
ont  refpeâé  les  prêtres,  III.  84. 

Pyrénées,  Renferment-elles  des  mines  précieufes  ?  II.  292. 

PVTHAGOH  E.  Elt-ce  dans  Tes  nombres  qu'il  faut  cher- 
cher la  raifon  pourquoi  un  enfant  n:ù  à  fept  mois?  III. 
2S4. 

0^ 

Ç\ntfienr  du  parri  '  '  .  Par  qui  e'toit  nommé,  &  quelles  e- 
' —  toient  fes  fonctions  à  Rome,  I.  301. 

1,  ou  tûrtmre.  L'ufage  en  doit  être  aboli:  exemples 
qui  le  prouvent,  I.   157,   IJ2.  Peut  fui  lèse- 

nt! defpotiques,  ibid.    C'eit  l'ufage    uc   ce  fupplire  qui 

rend 
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rend  la  peine  des  faux  témoins  capitale  en  France;  elle 
ne  l'elt  point  en  Angleterre,  parce  qu'on  n'y  fui  point 
ufage  de  la  queltion,  Ili.  274. 

gt»c/iio>,$  de  an  t.  Par  qi.i  étôient  ju£,ées,  à  Rome,  I.  298. 

§>r:rJrioHs  de  fat:.   Par  qui?   1-    'hïdm, 

GQeJ  '<//<  rrr-  turUts.  Ce  que  c'etoit.  Changemens  qu'elles" 
cauferen:  à  Rome,  I     178  s  501,  302. 

Qj:  IJ«  t  ILH1  C  iNClN  .il'  ..  La  m.nkre  dont 
il  vint  à  bout  de  lever  une  armée  à  Rome,  ma  gré  les 
tribuns,  prouve  combien  les  Romains  ekoient  religieux 
&  vertueux ,  1.  203  ,  204. 


R. 


R. 


_achat.  Origine  de  ce  droit  féodal,  IV.  78. 
R  A  c  H  1  s.  Ajouta  de  nouvelles loix  à  celles  des  Lombards , 

III.  160. 
R  A  ■■  \  m  ak  tt.  Pourquoi  expedioit-il  les    procès  avec 

célérité?  II.  208. 
Rà£u}e.  Durée  des  magiftratures  de  cette  république.  I.28. 
Raillerie.  Le  monarque  doit  toujours  s'en  .bfemr,  II.  38. 
Raifo-,1.  Il  y  en  a  une    primitive,  I.   2.    Ce    que  l'auteur 
Penfe  de  la  raifon  portée  à  l'excès     I.   193.  Ne  produit 
jamais  de  grands  eftzts  fur  i'efprîi  des  homaies,!!.  216. 
La   réfiftance   qu'on  iui  oppofe  eft   Ton    triomphe,  III. 
248. 
Rangs.  Ceux  qui  fon  établis  parmi  nous  font  utiles:  ceux 
qui  font  crabes  aux   Indes,  par  la  religion,  font  perni- 
cieux ,  III.  71.     En  quoi  confiftoit  leur  différence  chez 
les  anciens  Francs,  III.   167. 
Raoul,  .  mdie»  A  accordé  les  coutumes  de 

cette  province,  III.  262. 
Rappel.  Voyez.  SHcteJfums. 

Rapport,  Les  ioix  font  les  rapports  qui  dérivent  de  la  na- 
ture des  choies,  I.  1.    Celui   de  dieu    avec  l'univers,  I. 
2.  —  ce  fes  loix  avec  fa  lagefle  5c  la  poiflànce  ,  I.  3.  Les 
rapports  de  i'équué  fon:  antérieurs  à   la  loi  pofuive  qui 
les  établit,  I.  4',   5. 
Rap,  De  quelle  nature  eft  ce  crime,  II    9. 
Rareté  de  l'or   é~  de  farfetft.    5'ous  combien  d'acceptions 
on  peut  prendre  cette  exprefïion  :  ce  que  c'eft,  relative- 
ment au  change:  i'es  effets,  II    338. 
Rathiyibttrges.  Etoient  ia  même  choie  que  les  juges  ou  les 
échëvins,  III    332. 

Punis  en  Grèce  ,  à  Rome  &  en  France  ,  de  la 
même  peine  que  le  voleur  :  cette  ioi  qui  étolrjutte  en  Grèce 
Se  à  Rcme;  eft  injufte  en  France:  pourquoi,  III.  274. 
P.iCESSl'lNDE,  La  ioi , par  laquelle  il  permectou  «ux 

eniuns 
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enfans  d'une  femme  adultère  d'accufer  leur  mère,  étoic 
contraire  a  la  rature  ,  III.  106.  Fut  un  des  réforma- 
teurs  des  loix  des  Wifigochs  ,  III.  160.  Profcrivit  les 
loix  romaines,  III.  l  72.  Leva  la  prohibition  de*  maria- 
ges entre  les  Goths  6c  les  Romains:  pourquoi,  III.  173. 
Voaipt  inutilemenc  abolir  le  combat  judiciaire,  III.   i^y. 

Recommander,  Ce  que  c'étoit  que  le  recommander  pour  un 
bénéfice,  III.  349- 

R/compenfes.  Trop  fréquences  ,  annoncent  la  decader.ce  d'un 
état,  I.  118.  Le  delpote  n'en  peut  donner  à  fes  fujecs 
qu'en  argent;  le  monarque  en  honneurs  qui  conduifent  à 
la  fortune,-  &  la  république  en  honneurs  feulement,  ibtd. 
Une  religion  qui  n'en  promettroic  pas  pour  l'autre  vie, 
n'attacherait  pas  beaucoup,  III.  79. 

R  ''tmtiliatkn,  La  religion  en  doit  fournir  un  grand  nom- 
bre de  moyens,  iorfqu'il  y  a  beaucoup  de  fujets  de  haine 
dans  un  état,  lll.  6$. 

te.  Ce  devoir  dérive  d'une  loi  antérieure  aux 
loix  poûuves,  I.  5. 

.  Ce  droit  s'étend  -  il  fur  les  églifes  des  pays  nou- 
vellement conquis  .parce  que  la  couronne  du  roi  eit  ron- 
de? I/i.  28+. 

R  git  des  revenus  de  Citât,  Ce  que  c'eft  :  fes  avantages  fur 
les  fermes  ;    exemples  tires   de  grands  états,  II.  61  fjf 

re  olim.  Ce  que  c'efi,  III.  2ji. 

.   k  quoi  ont  fuccédë:  leur  utilité,  III.  ï6o. 
régnantes   ô-   douairières*     Il  leur  étoit  permis,  du 
teins  de   Gontran  &  de  Childebert  ,  d'aliéner  pour  tou- 
jours ,  même  par  ceftamenc,  .es  chofes  qu'elles  tenoienc 
-,  IV.  20. 

..  L'auteur  en  parle,  non  comme  théologien,  mais 
comme   politique:  il  ne  veut  qu'unir   les    intérêts  de  la 
vraie  religion  avec  la  politique:  c'eft   è:re  fort  injufte, 
i  de  lui  prêter  d'autres  vues,  III.  46 ,  47.     C'elt  par 
les  loix,  que  Dieu  rappelle  fans  celle  l'homme. à  lui,  I. 
6.  Pourquoi   a  tant  de  force  dans  les  écats  defpotiques, 
I.  35.  Eit,  dans  ics  états  defpotiques, fupérieure  aux  vo- 
lontés du  prince,  I.  51.  Ne  borne  point,  dans  une  mo- 
chie,  les  volontés  du    prince,  ibid.    Ses  engagemens 
ne  (ont  point  conformes  à  ceux  du  monde;  6c  c'efi -là 
une  des  principales   fources  de  l'inconfequence  de  notre 
duite,  I.  62.    Quels  font  les  crimes  qui  l'intéreffenc, 
IL  7.  Peut  met;re  un  peu  de  liberté  dans  les  états  defpo- 
tiques, IL  39.  Rai!ons  pbyfiques  de  fon  immutabilité  en 
orient,  IL  71 ,  72,  Doit,  dans  les  climats  chauds,  exci- 
ter les  hommes  à  la  culture  des  terres,  IL  73.  A-ton 
droit,    pjur   trava.ller  à  fa  propagation,   àz  tc*u 
Ton.c  IV,  P  efcU? 
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efclavage  ceux  qui  ne  la  profcflent  pas?  C'eft  cet:. 
qui  encouragea  les  deftruécturs  de  l'Amérique  dans  leurs 
tfiir.es,  II.  93.  Gouverne  les  hommes  concurremment 
:ivec  le  climat,  les  loix,  le?  mœurs,  &c  de-là  naît  i'ef- 
pri:  général  d'une  nation  ,  II.  189.  Corrompit  les  mœurs 
à  Corinthe',  II.  269  A  établi,  dans  certains  pays,  di- 
vers ordres  de  femmes  légitimes,  III.  4.  C'eft  par  rai- 
ibn  de  climat  qu'elle  veut,  à  Formofe,  que  la  prêtrcfTe 
l'afîe  avorter  les  femmes  qui  accouchent  avant  l'âge 
ce  trente-cinq  ans,  HI.  16.  Les  principes  des  différen- 
tes religions  tantôt  choquent,  tantôt  favorifent  1a  pro- 
pagation, III.  34.  Entre  les  fauffes,  la  moins  maevilfê 
eft  celle  qui  contribue  le  plus  au  bonheur  des  hommes 
dans  cette  vie,  III  46.  Vaut- il  mieux  n'en  avoir 
du  tout,  que  d'en  avoir  une  mauvaife?  III.  47.  E 
un  motif  réprimant?  Les  mai::. qu'elle  a  faits  fônt-ils 
comparables  aux  biens  qu'elle  a  faits,  ibiJ.  Doit  don- 
ner plus  de  confeilsquedeloixIII.  «4,  y*.  Quelle  qu'el- 
le fuit,  elle  doit  s'accorder  avec  lesloix  de  la  morale,  III. 
51  &  fciv.  Ne  doit  pas  trop  porter  à  la  contemplation, 
III.  58,  59.  Quelle  eft  celle  qui  ne  doit  point  avoir 
de  crimes  inexpiables,  III.  59  >  60.  Comment  fa  for- 
ce s'applique  à  celle  des  loix  civiles.  Son  principal 
but  doit  être  de  rendre  les  hommes  bons  citoyens,  III. 
61  éffûiv.  Celle  qui  admet  la  fatalité  abfolue  doit  être 
foutenue  par  des  loix  féveres,  &  feverement  exécutées, 
ibïd.  Quand  elle  défend  ce  que  les  loix  civiles  doivent 
permettre,  il  ert  dangereux  que,  de  leur  côté,  elles  ne 
permettent  ce  qu'elle  doit  condamner,  III  62.  C'eft 
une  chofe  bien  funefte,  quand  elle  attache  la  julliflcation 
à  une  chofe  d'accident,  III.  62  ,  63.  Celle  qui  ne  pro 
mettroit ,  dans  l'autre  monde  ,  que  des  récompenfes  & 
des  punitions,  feroit  funefte,  ibîd.  Comment  celles  qui 
font  fauflês  font  quelquefois  corrigées  par  les  loix  civi- 
les, III.  63  ,  64.  Comment  fes  loix  corrigent  les  in- 
convéniens  de  la  conflitution  politique,  III,  64,  6$ 
&  fn'r.  Comment  Ces  loix  ont  l'effet  des  loix  civiles, 
III.  66  ,  67.  Ce  n'eft  pas'  h  vérité  ou  la  fauffeté  dos 
dogmes  qui  les  rend  utiles  ou  pernicieufes;  c'eft  l'ufage 
ou  j' abus  qu'on  fait  de  ces  dogmes,  III.  67  &  ftt'v.  Ce 
n'eft  pas  allez,  qu'elle  établifle  un  dogme;  il  faut  qu'elle 
le  dirige,  III.  69.  Ne  doit  jamais  infpirer  d'averfion 
pour  les  chbfes  indifférentes,  III.  70.  Ne  doit  infpirer  de 
mépris  pour  rien  que  peur  les  vices,  III,  71.  Si  on  en 
ctabliffoit  une  nouvelle  dans  les  Indes,  il  faudrait  quant 
au  nombre  des  fêtes,  fe  conformer  au  climat,  III.  72. 
Eft  fufcepti'ole  de  loix  locale?,  t  V.  tr  ft  iv.  Moyens  de 
la  rendre  plus  générale,  iiïd.  Il  y  a  de  l'inconvénient  à 
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tranfporter  une  religion  d'un  p:.ys  a  un  autre,  III.  74, 
C>  fulv.  Celle  qui  eft  fondée  fur  le  climat  ne  peut  forcir 
de  fon  pays,  III.  7f.  Toute  religion  doit  ivoir  des  dog- 
mes particuliers,  ce  un  culte  générai ,  ibid.  Quelles 
celles  qui  atcacnent  le  plus  leurs  fectateurs,  III.  77.  à- 
fniv.  Nous  ibmmes  fort  portes  aux  religions  idolâtres, 
fans  y  être  arraches:  nous  na  femmes  guère  forcées  aux 

ons  fpirituelles  ,  £c  nous  y  fommes  fort  attachas, 
III.  77  ,  78.  Nous  aimons,  en  fait  de  religion,  :out  ce 
quifuppofeunerF0rc.III.85.il  y  faut  fa  ire  des  1 
gne,  III.  8S.  Ne  doit  pas,  fxis  précepte  de  dw  ;s,  exi- 
ger ce  que  les  néceflités  de  l'état  ont  lai  pies, 
III.  89.  Ne  doit  pas  encourager  les  dépenfes  des  iuné- 
railles,  ibid.  Celle  qui  a  beaucoup  de  miadrres  doit  avoir 
un  pontife,  Ibid,  Qjan.l  on  en  coiere  plusieurs 'dins  un 
étac ,  on  doit  les  obliger  de  fe  tolérer  entr'tlles,  III.  90. 
Celle  qui  eit  opprimée  devient  elle-même  cor  au  tard  ré- 
11  n'y  a  que  celles  qui  fon:  intolérantes 
qui  aient  du  zèle  pour  leur  propagation,  III-  91.  I 
une   entreprise  turc  dangereufè  pour  un  prince  ,    même 

■  tique  ,  de  vouloir  changer  celle  de  fon  état:  pour- 
quoi, III.  91  >  92.  Pour  en  faire  changer,  les  invita* 
tions,  telles  que  font  h  faveur,  l'efpérarice  de  la  fortu- 
ne, &c  font  plus  fortes  que  les  peines,  III,  92,  93. 
Sa  propagation  elt  difHcile,  fur-*tout  dans  les  pays 
gnés,  dont  le  climat,  les  loix,  les  moeurs,  &  les  maniè- 
res font  difFéfens  de  ceux  où  elle  elt  née, &"  encore  plus 
dans  les  grands  empires  despotiques,  III.  99.  Les  Eu- 
ropéens infinuent  la  leur  dans  les  pays  étrangers,  p  r  fe 
moyen  des  çonnoiflances  qu'ils  y  portent: les difputes s'é- 
lèvent entr'eux,  ceux  qui  ont  quelqu' intérêt  Coi)t  aver- 
tir ;  on  proferit  la  religion  &  ceux  qui  lu  prêchent,  III. 
^  ,   ioo.C'eftlafeule,  i*  il  y  ait  dans  un  état  des- 

potique, III.  1C3.  D'où  vient  fa  principale  force, 
C'efl  elle  qui,  dans  certains  états,  rixe  le  trône  dans  cer- 
taines familles,  III.  I  10.  On  ne  doit  point  décider  par  ùs 
préceptes,  loriqu'il  s'agit  de  ceux  de  la  loi  naturelle,  III. 
111.  Ses  loix  ont  plus  de  fublimité,  mais  moms  d'ér. 
que  les  loix  civiles,   III.   113,   114.     Oojct  de  C<:s  loix 
iiid.  Les  principes  de   fes  loix  peuvent  rarement  régler 
ce  qui  doit  l'être  par  les  principes  du  droit  civil, 
Dansquelscas  on  ne  doit  pas  fsivre  filai  qui  défend  mais 
la  loi  civile  qui  permet,  III.' Il 6*.  Dans  quels  cas  il  fauc 
fuivre  fes  loix,  à  i'é^ard  des  mariages,  6c  dans  quels  c^.s 
il  faut  fuivre  les  loix  civiles,  III.  11S  &,fmv.  Les  idées 
de  religion  ont  fouvent  jette  les  hommes  dans  de  grands 

.mens  ,  III.    122.    123.    Qjei  eft  (on  efpric.  III. 

123.    De  ce  qu'elle  a  eonfa<  ï,  il  ne  faut  pas 

fonelurro  qne  cet  ufage  eit  naturel,  ibid,  Eit-ii  aéceflaire 
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de  la  rendre  uniforme  dans  touces  les  parties  de  l'état? 
III.  289.  Dans  quelles  vues  i'auceur  a  parlé  de  la  vraie, 
&  dars  quelle  vue  il  a  parle'  des  fauffes,  D.   1 12  fr  jniir. 

Rcl'gion  catholique.  Convient  mieux  à  une  monarchie,  que 
la  proteftante,  III.  J2. 

Rttighn  chrétienne.  Combien  nous  a  rendus  meilleurs,  I. 
231.  Il  elj  préfqu'impoffibre  qu'elle  s'écabliffe  jamais  à 
la  Chine,  II.  203,  204.  Peut  s'aliier  très  -  difficilement 
avec  !e  de'potifme  .  facilement  avec  la  monarchie  6c  le 
gouvernement  répub.icain  ,  ibld.  III.  49,  &■  Juiv.  Sé- 
pare  l'Europe  du  celle  de  l'univers  ;  s'oppofe  à  la  répa- 
rarion  des  pertes  qu'elle  fait  du  côté  de  la  populations 
III.  40.  A  pour  objet  le  bonheur  éternel  &  temporel 
des  hommes  :  elle  veut  donc  qu'ils  aient  les  meilleures 
loix  politiques  &  civiles  ,  III.  47."  Avantages  qu'elle  2 
fur  toutes  les  autres  re.igions,  même  par  rapport  à  cet- 
te vie.  III.  49.  N'a  pas  feulement  pour  objet  notre  féli- 
ci:e  furure  ,  mais  elle  fait  notre  bonheur  dans  ce  mon- 
de, preuves  par  faits  ;  III.  fo  &'fniv.  Pourquoi  n'a 
poibt  de  crimes  inexpiables:  beau  tableau  de  cecce  reli- 
gion, III.  60.  —  L'r-fprît  des  loix  n'étant  qu'un  ouvra- 
ge de  pure  politique  &  de  pure  jurifprudence,  l'auteur 
n'a  pas  eu  pour  objet  de  faire  croire  la  religion  chrétien- 
ne, mais  il  a  cherche'  à  ia  faire  aimer,  D.  87.  Preuves 
queMr.de  Montefquieu  la  croyoit  &  l'aimoic,  D.  93. 
&fuiv.  Ne  trouve  d'obfiacles  nulle  part  où  Dieu  la  veut 
établir,  D.   126.  Voyez  Chr'Jl'anifme. 

;  de  fi/le  Formofe.  La  iîngulari té  de  fes dogmes  prou- 
ve qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion  coniamme  ce  que 
lé  droit  civil  doit  permettre,  III.' 6 2. 

R?  gion  des  Indes.  Prouve  qu'une  religion,  qui  juftifie  par 
chofe  d'accident,  perd  inutilement  le  plus  grand  res- 
for:  qui  Toit  parmi  les  hommes,  ibld. 

Religion  des  Tartares  de  Genglsiwn.  Szz  dogmes  finguliers 
prouvent  qu'il  eft  dangereux  qu'une  religion  condamne 
ce  que  ie  droit  civil  doit  permettre,  III.  62. 

njn:ze,-a  été  autrefois  chérie  de  Die*;  elle  doit  donc 
rare  encore  :  réfutation  de  ce  raifonnement ,  qui  eft  la 
fource  de  l'aveuglement  des  Juifs  ,111.  9  y. 

Religion  naturelle.  Eft -ce  en  être  fectateur  de  dire  que 
i' homme  pouvoir  ,  à  tous  les  inftans,  oublier  fon  cre'a- 
teur ,  &  que  dieu  l'a  rappelle  à  lui  par  les  loix  de  la  re- 
ligion? D.  102 ,  103. — "que  le  fuicide  eft  ,  en  Angle- 
terre, l'effet  d'une  maladie?  D.  105,  ic6.  —  que  d'ex- 
pliquer quelque  chofe  de  fes  principes?  D.  108,  109. 
&  irtlv.  Loin  d'être  la  même  chofe  que  l'athéifme,  c'eft 
eliequi  fournit  les  raifonnemens  pour  le  combattre  D.  109. 

Religion  proteftante.  Pourquoi  eft-elle  plus  répandue  dans  le 
nJrd?  III.  53.      - 

Rè~ 
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Relip'on  révilct.  L'auteur  en  reconnaît  une:  preuves,  D. 
93  &  fmvi 

Remontrances.  Ne  peuvent  avoir  lieu  dans  le  defpotime,  I. 
jo.   Leur  utilité  dans  une  monarchie,  I.   100. 

trances  aux  inqmfitcnri  -~  de  Pntupal  où 

l'injufte  cruauté  de  l'inquificion   eft  démontrée*  III.  94 
fr  fwv. 

Renonciation  à  la  couronne.  Il  eft  abfurde  de  revenir  con- 
tre par  les  reftrictions  cirées  de  la  loi  civile  ,  III.  129. 
130.  Celui  qui  la  fait,  &  fes  defceadani  contre  qui  eile 
elt  faite,  peuvent  d'autant  moins  fe  plaindre,  qm  l'état 
auroit  pu  faire  une  loi  pour  les  exclurre,  III.  1  -.,8. 

Rentes.  Pourquoi  elles  baillèrent,  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  III,  333. 

Rentiers.  Ceux  qui  ne  vivent  que  de  renres  fur  l'état  6c 
fur  les  particuliers  font-Us  cou::  de  tous  les  citoyens  qui, 
comme  les  moins  utiles  à  l'ctar,  doivent  être  les  moins 
ménagés?  III.  364, 

Repos.  Plus  les  caufes  phyfiaues  y  portent  les  hommes, 
plus  les  caufes  morales  les  en  doivent  éloigner,  II.  73. 

Kffréfeutam  le  peuple  dans  un  état  libre.  Quels  ils  doivent 
être,  par  qui  choiûs,&  pour  quel  objec ,  I.  264  &  Juiv. 
Quelles  doivent  être  leurs  fonctions,  I.  2.6?. 

Rfi'.bUqKc.  Combien  il  y  en  a  de  fortes,  I.  17.  Comment 
fe  change  en  état  monarchique,  ou  même  défpo tique ,  I. 
26.  Nul  citoyen  n'y  doit  être  revêtu  d'un  pouvoir  exor 
bitant,  USd.  Lxcepcion  à  cotte  règle,  I.  27.  Quelle  y 
doit  être  h  durée  des  magiitratures,  I.  28.  Quelle  en  elt 
le  principe,  I.  38.  Peinture  exacte  de  Ion  érat,  quan.i 
la  vertu  n'y  règne  puis,  I  40  Les  crimes  privés  y  font 
plus  publics  que  dans  une  monarchie  ,1.  ^..L'ambition  y 
eft  pernicieufe  ,  I.  47.  Pourquoi  les  mœurs  y  font 
plus  pures  que  dans  une  monarchie,  I.  $6.  Combien  l'é- 
ducation y  eft  eftentielie  ,  I.  63.  Comment  peut  être 
gouvernée  fagement,  Se  être  heureufe ,  I.  77.  Les  re- 
compenfes  n'y  doivent  coniïfter  qu'en  honneurs  I.  118. 
Y  doit-on  coritrainJre  les  citoyens  d'accepter  les  emplois 
publics?  I.  119.  Les  emplois  civils  de  militaires  doivent 
y  être  réunis,  I.  120.  La  vénalité  des  charges  y  feroit 
pernicieufe,  I.  122  ,  123.  Il  y  faut  des  cerfeurs,  I. 
123  ,  124  &  Jtiiv.  Les  fautes  y  doivent  être  piiiies com- 
me les  crimes,  I.  124.  Les  formalités  de  juftice  y  font 
néceflaires  ,1.  129  trfniv.  Dans  les  jugemens,  on  y 
doit  fuivre  le  texte  précis  de  la  loi,  1. 13  1  ét-firiv*  Com- 
ment les  jugemens  doivent  s'y  former,  I.  132.  A  qui  '2 
jugement  des  crimes  de  lefe  majefté  y  doit  être  confié  ; 
&  comment  on  y  doit  mettre  un  frein  à  la  cupidité  du 
peuple,  dans  fes  jugemens,  I.  133  &  fniv.  La  clémen- 
ce y  eft  moins  nécdluire  que  dans  la  monarchie,  I.  160. 
t  3  Le 
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Les  républiques  finiffent  par  le  luxe,  I.  169.  La  ç 
rence  publique  y  eft  néceffaire  ,  I.  1 74.-  Pcurq'j' 
mœurs  des  femmes  y  font  aufteres,  I.  176.  Les  dots 
des  femmes  y  doivent  être  médiocres  ,  I.  183.  La  com- 
munauté de  biens  entre  mari  te  femme  n'y  eit  pas  fi  uti- 
le que  dans  une  monarchie,  I.  184.  Les  g-.'ms  nuptiaux 
des  femmes  y  feroien:  pernicieux,  ibid.  Propriétés  dif- 
tinctives  de  ee  gouvernement,  I.  206  & fuiv.  Com- 
ment pourvoit  à  fa  fureté,  L  215  &  fitiv.  Il  y  a  ,  dans 
ce  gouvernement  ,  un  vice  intérieur,  auquel  il  n'y  a 
point  de  remède  &  qui  le  détruit  tôt  ou  tard,  ibid.  Es- 
prit de  ce  gouvernement,  I.  218.  Quand  ,  &  comment 
peut  faire  des  conquêtes,.  I.  256.  Conduite  qu'elle  doin 
tenir  avec  les  peuples  conquis,  L  238»  a39«  On  crc,c 
communément  que  c'efi  Peut  où  il  y  a  le  p.'u3  de  .liter- 
ie, I.  2^4.  Quel  eft  le  chef-d'œuvre  de  légiflition  dar,3 
rjetite  république  ,  I.  282.  Pourquoi  ,  quand  elle 
conquiert,  elle  ne  peut  pas  gouverner  les  provinces  con- 
quifes  autrement  que  dcfpotiquement  .?  I.  307.  Il  eft, 
dangereux  d'y  trop  punir  le  crime  de  lefe-majefté,  II. 
27  &  fuiv.  Comment  on  y  fufpend  l'ufage  de  la  liber- 
té, IL  29.  Loix  qui  y  font  favorables  à  la  liberté  des 
citoyens,  IL  30.  Quelles  y  doivent  être  les  loix  contre 
les  débiteurs ,  IL  3  I  &  fuiv.  Tous  les  citoyens  y  doi- 
vent-ils avoir  la  liberté  de  fortir  des  terres  de  la  répu- 
blique? IL  41,  42.  Qi'els  tributs  elle  peut  lever  fur  les 
peuples  qu'elle  a  rendus  efchves  de  la  glèbe  ,  IL  45. 
On  y  peut  augmenter  les  tributs,  11.  $$.  Qjel  impôt  y 
eft  le  plus  naturel,  IL  $6.  Ses  revenus  font  prefque  tou- 
jours, en  régie,  IL  62.  La  profefïlon  des  traitons  n'y 
doit  pas  être  honorée,  IL  63.  La  pudeur  des  femmes 
efclaves  y  doit  être  à  couvert  de  l'incontinence  de  leurs 
maîtres,  IL  102,  103.  Le  grand  nombre  d'efclaves  y 
eit  dangereux ,  IL  103.  Il  eft  plus  dangereux  d'y  armer 
les  efclaves,  que  dans  une  monarchie,  IL  104.  Regle- 
mens  qu'elle  doit  faire  touchant  raffranchifTement  des  ef- 
claves,  IL  ni  &  fuiv.  L'empire  fur  les  femmes  n'y 
pourroit  pas  être  bien  exercé,  IL  1:4.  Il  s'en  trouve 
plus  fouvent  dans  les  pays  ftériles,  q-.:e  dans  les  pays  f, r- 
tiles;  IL  149  &  fuiv.  Il  y  a  des  pays  où  il  feroit  irn- 
poflîble  d'établir  ce  gouvernement ,  II.  187  S'aîiie  très- 
facilement  avec  la  religion  chrétienne,  IL  204.  Le  com- 
merce d'économie  y  convient  mieux  que  celui  de  luxe, 
II.  23P  &  fuiv.  On  y  peut  établir  un  port  franc,  IL  239. 
Comment  doit  acquitter  fe»  dettes  ,  IL  364.  Les  bâ- 
tards y  doivent  être  plus  odieuxquedans  les  monarchies  , 
II.  6.11  y  en  a  où  il  eft  bon  de  faire  dépendre  les  mariages 
des  raagiftrats,  III.  7,  On  y  réprime  également  le  luxe 
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de  vanité,  &  celui  de  fuperftition,  III.  88.  L'inquifuion 
n'y  peut  former  que  de  malhonnêtes  gens,  III.  i  J7«  °n 
y  doit  faire  en  forte  que  les  femmes  ne  puiîïent  s'y  pré- 
valoir, pour  le  luxe,  ni  de  leurs  richeil'es,  ni  de  l'es- 
pérance de  leurs  richefll's ,  III.  I7<S.  Il  y  a  certaines  ré-- 
publiques  où  l'on  doit  punir  ceux  qui  ne  prennent  aucun 
uans  les  feditious,  III.  266. 

République  ■    Ce  que  c'eft:  cette  efpece  de  corps 

ne  peut  être  détruit:  pourquoi,  I.  215  &fuiè.  De  quoi 
doit  être  compofée,  I.  21  S.  Ne  peut  que  tr 
ment  fubfiiter,  fi  elle  eft  c  républiques  &C  de 

monarchies:  raifbns,  &  preuves,  I.  219.  Les  états  qui 
la  compofent  ne  doivent  point  conquérir  les  uns  fur  les 
autres,  I.  236. 

Répuï  ■!-:.    vire  cflér.tiel  qui  les  travailloit ,  T. 

r^y  ;  27:.  Tableau  de  celles  qui  fexiftoiem  dans  le  mon- 
de avant  la  conquête  des  Romain?.  Tous  les.  peuples 
CODAS,  huis  la  Péri.  .  1j>:s  en  république,  I. 

278. 

Républiques  d'Italie.  Les  peuples  y  font  moins  libre?  que 
dans  nos  monarchies:  pourquoi,  I.  260.  Touchent  pres- 
que au  delpotifme:  ce  qui  les  empêche  de  s'y  précipiter, 
I.  261. 

B/pnbUtnes  grecques.  Dans  les  meilleures ,  les  rtcheflês  étoienc 
au  Ai  onéreufes  que  la  pauvreté,  I.  167.  Leur  efprit  étoic 
de  fe  contenter  de  leurs  territoires  :  c'eft  ce  qui  les  fit  fub- 
filtcr  fi  longtemps,  I.  206. 

Répudiation.  La  faculté  d'en  ufer  en  étoit accordée , à  Athe- 
nes,  à  la  femme  comme  à  l'homme,  II.  130.  Différen- 
ce entre  le  divorce  &  la  répudiation:  la  faculté  de  répu- 
dier doit  être  accordée,  par-iout  où  elle  a  iieu  ,  aux  fem- 
mes comme  aux  hommes:  pourquoi  ,11.  :  - 
Eit-ii  vrai  que,  pendant  ?:o  ans  ,  perfbnne  n'ofa  ,  à 
Rome,  ufer  du  droit  de  réj 

&  fttiv.  Les  loix,  fur  cette  matière,  changèrent  à  Ro- 
me;, à   mefure   que  les  mœurs  y  changèrent,  il.    21 15 

"f.  Sont  une  mauvaife  forte  d<  r.  :  pourquoi, 

III.' 28S. 

.  Il  eft  abfurde  de  vouloir^mployer  contre  U 
renonciation  à  une  couronne,  celles  qui  font  tirées  de  h 
loi  civile,  III.   i  30. 

rrecJion  des  ctrf  .     Ce  dogtné,  mal  dirigé,  peut  avoir 
des  çonféquences  funeftes ,  III.  69. 
Retr    '  .     Pernicieux  dans  une  ariflocrarie,  I.  96, 

Utile  dans  une  monarchie,  s'il  n'étoit  accordé  qu'aux  no- 
bles,  I.  97*  Quand  a  pu  commencer  à  avoir  lieu  ,  à  l'é- 
gard de»  fiefs,  IV.  84. 

P  4  R;* 


344  TABLE 

Revente  publics,  Ufage  qu'on  en  doit  faire  dans  une  arifto- 
cratie;  I.  93.  Leur  rapport  avec  la  liberté:  en  quoi  ils 
confident:  eomjnent  on  les  peuc  &  on  les  doit  fixer,  II. 

Révélations.  Ne  peuvent  fe  faire  qu'avec  des  travaux  infi- 
nis, &  de  bonnes  mœurs;  &  ne  peuvent  fe  foutenir  qu'a- 
vec de  bonnes  loix,  I.  S7  ,  88.  Difficiles  te  rares  dans 
les  monarchies;  faciles  &  fréquentes  dans  les  états  de fpo- 
tiqucs,I.  100,  101.  Ne  font  pas  toujours  accompagnées 
de  guerres,  I.  101,  Remettent  quelquefois  les  loix  en 
vigueur,  I.  287. 

Rhodes.  On  y  avoi:  outré  les  loix  tournant  la  fureté  du  com- 
merce, II.  244.  A  été  une  des  villes  les  plus  commer- 
çantes de  la  Grèce ,  II.  269. 

Rhodes.  (Le  marquis  d  e).  Ses  rêveries  fur  les  mines 
des  Pyrénées,  II.  292. 

Rhvdlens.  Leurs  loix  donnoientle  navire  &  fa  charge  à  ceux 
qui  refloient  dedans  pendant  la  tempête  j  &  ceux  qui 
l'avoient  quitté  n'avoient  rien,  III.   140. 

Richelieu  (L«  cardinal  d  e  ).  Pourquoi  exclud  les 
gens  de  bas  lien  de  l'adminiftration  des  affaires,  dans  une 
monarchie,  I.  4J.  Preuve  de  fon  amour  pour  le  defpo- 
tifrne,  I.  99  Suppofe,  dans  le  prince  &  dans  fes  minif- 
tres,  une  venu  impo/îible  ,  I.  102.  Donne,  dans  fon 
teftament,  un  confeii  impratiquable ,  III.  281. 

Rickefles.  Combien,  quand  elles  font  excelnves  ,  rendent 
injuftes  ceux  qui  les  poflédent,  I.  82  s  83.  Comment  peu- 
vent demeurer  également  partagées  dans  un  état,  I.  162. 
Etoient  auHî  onéreufes,  dans  les  bonnes  républiques  grec- 
que, que  la  pauvreté,  I.  1C7.  Effets  bienfaifans  de  celles 
d'un  pays  ,  II.  44.  En  quoi  les  richeffes  confident,  II. 
249  ,  250.  Leurs  caufes  &  leurs  effets,  ihîd,  &  feq.  Dieu 
veut  que  nous  les  méprifions  :  ne  lui  faifons  donc  pas 
voir,  en  lui  offrant  ncs  tréfors,  que  nous  les  eftimons  , 
III.  88,  $9- 

RJpuaires.  La  majorité  étoit  fixée  par  leur  loi,  II.  180. 
Réunis  avec  les  Saliehs  fous  Clovis,  conferverent  leurs 
ufages,  III.  ij8.  Quand,  &  par  qui  leurs  ufages  furent 
mis  par  "écrit,  îHd,  Simplicité  de  leurs  loix  :  caufes  de 
cette  ûmplicicé,  III.  1  $9.  Comment  leurs  loix  cefferenc 
d'être  en  ufage  chez,  les  François  ,111.  174 &  fn'v.  Leurs 
loix  fe  contenaient  de  la  preuve  négative,  III.  183. — 
&  toutes  les  loix  barbares,  hors  la  loi  falique,  admet- 
taient la  preuve  par  le  combat  fingulier,  III.  184.  Cas 
où  ils  admectoien:  l'épreuve  par  le  fer,  III.  190. 
Voyez.  Francs  ripnaires» 

Rites.  Ce  que  c'eft  à  la  Chine,  202. 

Rlx. 
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JR  *sr.  Les  pays  quienproduifent  font  beaucoup  plus  peuples 
que  d'autres,  III     i  3. 

Rob<>  (Gens  d/).  Quel  rang  tiennent  en  France:  leur  état  ; 
leurs  fonctions,  II.  248. 

Ruban  {Duché  de),  La  fucceffion  des  rotures  y  appartient, 
au  dernier  des  mâles:  raifons.  de  cette  loi ,  II.  16S. 

Rus.  Ne  doivent  rien  ordonner  à  leurs  fujets  qui  L>it  con- 
traire à  l'honneur,  I.  $9.  Leur  perfonn;  doit  être  facre'e  , 
même  dans  les  états  les  plus  libres  ,1.  270.  Ii  vaut  mieux 
qu'un  roi  foit  pauvre,  &  fonétat  riche,  que  de  voir  l'é- 
rat  pauvre,  &  le  roi  riche,  IL  5:;  Leurs  droirs  à  la 
couronne  ne  doivent  fe  régler  par  la  loi  civile  d'aucun  peu- 
ple, mais  par  la  loi  politique  feulement,  III.  120. 

Rois  a' Angleterre.  Sont  prefque  toujours  rtfpelrés  au  de- 
hors, &  inquiètes  au  dedans,  IL  220.  Pourquoi,  ayant 
une  autorite  fi  bornée,  ont  tout  l'appareil  Se  l'extérieur 
d'un  puiflance  fi  abfolue,  IL   221. 

Rois  de  I  ranci.  Sont  la  fource  de  toute  juftice  dans  leur 
royaume,  III.  2:0,  221.  On  ne  pouvoit  fiwfler  les  ju- 
gemens  rendus  dans  leur  cour,  ou  rendus  dans  celle  des 
feif;neurs  par  des  hommes  de  la  cour  royale,  ibid.  Ne 
pouvoient,  dans  le  fiecle  de  S.  Louis,  faire  des  ordon- 
nances générales  pour  tout  le  royaume,  fans  le  concert 
des  barons»  III.  250  ér  Çniv.  Germe  de  l'hifloire  de  Ctux 
de  la  première  race,  III.  29  y.  L'ufagèoù  ils  étoient  au- 
trefois de  partager  leur  royaume  entre  leurs  enfans,  et 
une  des  fources  de  la  fervitude  de  la  glèbe  Se  dés  fiefj, 
1IL  505,  306.  "Leurs  revenus  étoient  bornes  autrefois 
à  leur  domaine,  qu'ils  faifoient  valoir  par  leurs  elcLves  : 
preuves,  III.  515.  Dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie, ils  levoien:  des  :ribu:s  fur  les  ferfs  de  leur.> 
maines  feulement ,  &  as  tributs  fe  nommoieru 
Sens  ,  III.  318  ,  319. 
Voyta  EccléfiàJliijHes  Seigneurs, 

Bravoure  de  ceux  qui  régnèrent  dans  le  commencement 
de  la  monarchie.  III.  327,  328.  En  quoi  conlilî  1 
Lurs  droits  fur  les  hommes  libres,  dans  les  comir. 
mens  de  la  monarchie,  III.  333.  Ne  pouvoient  rien  le- 
ver fur  les  terres  des  Francs:  c'eft  pourquoi  la  ju'ticene 
pouvoit  pas  leur  appartenir  dan.;  1rs  nefs,  mais  aux  fei- 
gneurs  feulement,  III.  342  érfuiv.  Leurs  juges  ne  pou- 
voie..:  autrefois  entrer  dans  ar.cim  fief,  pour  y  faire  au- 
cuns .";n£tions,  III.  343,  344..  Férocité  de  ceu:<  .  e  Li 
première  race:  ils  ne  faifoient  pas  les  loix  .  mais  fufpen- 
doiect  l~'nfage  de  ce]  lent  faites,  H7.  7 

En  qi  .   ils  prefidoient .,  é 
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leurs  armées,  IV.  15.  Epoque  de  l'abbaifTement  de.ceta* 
de  la  première  race  ,  IV    18.  Quand  ,  Se  pourquoi  les'mai- 
res  les  tinrent  enfermés  dans  leurs  palais,  IV.  18  ,   19. 
Ceux  de  la  féconde  race  furent   éieètifs  Se  héréditaires  en 
même  temps,   IV.  40,  41  &  f*iv.     Leur  puiffaace  di- 
recte fur  les  fiefs.  Comment,  &  quand  ils  l'ont   perdue, 
IV.  64.  &  fmv* 
Rois  de  Rcme.    Etoient  électifs- confirmatifs ,  I.  283.  Q^el 
étoit  le  pouvoir  des  cinq  premiers,  ib'd.  &  fidz.    Quelle 
étoit  leur  compétence  dans  les  jugemens,  I.  298. 
Rcis  des  Francs.  Pourquoi  porcoient  une  longue  chevelure, 
■JI.  1  77.  Pourquoi  avoient  plufieurs  femmes  ,  &  leurs  fu- 
jets  n'en  avoient  qu'une  ,  ibid  Leur  majorité,  II,  175  & 
,  Raifons  de  leur  efprit  fanguinaire,  II.   183. 
Rois  des  Germains.  On  ne  pouvoit  l'être  avant  la  majorité. 
Inconvéniens  qui  firent  changer  cet  ufage,  IL  181.    E- 
toient  difFérens  des  chefs;  &  c'eft  dans  cette  différence 
que  l'on  trouve  celle  qui  étoit  entre  le  roi  6c  le  maire  du 
palais,  IV.   l\  &  fttiv. 
tLcmaias.  Pourquoi  introduifirent  les  a&ions  dans  leurs  ju- 
gemens ,  I.    133.    One  été  longtemps  réglés  dans  leurs 
moeurs  ,  fobres  6c  pauvres,  I.  203.  Avec  quelle  religion 
ils  écoient  liés  par  la  foi  du  ferment:  exemples  Énguliers, 
I.  203  ,  204.     Pourquoi  plus  faciles  à  vaincre  chez  eux 
qu'ailleurs,  I.   225.    Leur  injufte  barbarie  dans  les  con.' 
cuêtes,  I    230,  231.  Leurs  ufages  ne   permettaient  pas 
de  faire  mourir  une  fille  qui  n'étoit  pas  nubile:  comment 
Tibère  concilia  cet  ufage  avec  fa  cruauté,   II.   24.    Leur 
f;>ge  modération  dans  la  punition  des  confpiratio»s,  IL 
,28,  29  .  Epoque  de  la  dépravation  de  leurs  âmes,  ibid. 
Avec  quelles  précautions  il  privoienr.  un  citoyen  de  fa 
liberté,  IL  29,  30.    Pourquoi  pouvoient  s'affranchir  de 
«out  impôt,  IL   54.  Raifons  phyfiques  de  la  fagelTe  avec 
laquelle  les   peuples  du   nord  fe  maintinrent  contre  leur 
■puiffance,  II    71.  La  lèpre  étoit  inconnue  aux  premiers 
Romains,  II.  78.    Ne  fe  :uoient  point  fans   fujet:  diffé- 
rence, à  cet  égard  ,    entr'eux  &    1rs   Anglois  ,11.   81. 
3Leur  police  touchant  les  efclaves  n'écoit  pas  bonne  ,  II. 
703.     Leurs  efclaves  font  devenus  redoutables  à  mefure 
que  les  moeurs  fe  font  corrompues,  6c  qu'ils  ont  fait  con- 
tr'cux  des  loix  p'us  dures.     Détail  de  ces  loix,  II.  106 
<£>■   uiv.  Mithriaate  profitoit  de  la  difpofition  des  efprirs, 
•pour leur  reprocherl.es  formalités  de  leur  juftice,  II.  1S7. 
Les  premiers  ne  vouloient  point  de  roi,  parce  qu'ils  en 
craisnoient  la  puiffance;  du  temps  des  empereurs,  ils  ne 
Touloient  point  de  roij  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  fouf- 
ïrir  ies  manières,  II     188,     Trouvoient ,  du  temps  des 
empereurs  ,  qu'il  y  avoii  plus  de  ryrajinie  à  ks  priver 

d'un 
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d'un  baladin  ;qu'à  leur  irnpofcr  des  loix  trop  dures,  ibïd. 
Idée  bifarre  qu'ilsavoient  de  la  tyrannie,  fous  les  empe- 
reurs ,  ibid.  Etoient  gouvernés  par  les  maximes  du  gouverne  • 
ment  Se  les  mœurs  anciennes,  II  189  Leur  orgueil  leur 
fut  tuile,  parce  qu'il  é'oit  joint  à  d'autres  qualité':;  mora- 
les, II.  194.  Motif?  de  leurs  loix  au  fujet  des  donations 
à  caufe  de  noces,  II.  210,  211.  Pourquoi  leurs  navires 
étoient  plus  vîtes  que  ceux  des  Indes  ;  II.  264.  Phn  de 
leur  navigation:  leur  commerce  aux  Indes  nécoic  pas  fi 
étendu, mais  étoit  plus  facile  que  le  no:re ,  II.  2S-.  Ce 
qu'ils  connoiffoient  de  l'Afrique,  II.  28  J  &  fuit;  Où 
étoient  les  mines  d'où  ils  tiroient  l'or  &  l'argent  ,  II. 
291.  Leur  traité  avec  les  Carthaginois,  touchant  le  com- 
merce  maritime  ,  II.  293^  Belle  description  du  danger 

.1  Mithridate  les  expofa,  II.  295  À'fmiv.  Pour  ne 
pas  paroitre  conquérans ,  ils  étoient  deflru&eurs:  confe- 
quences  de  ce  fyftême,  II.  295.  Leur  génie  pour  la  ma- 
rine, II.  297.  La  conltitution  po'itique  de  leur  gouver- 

:.it,  leur  droit  des  gens,  &  leur  droir  civil,  étoient 

féi  au  commerce,  II.  297-  29S  ô" fmiv.  Comment 
réuflîrent  à  faire  un  corps  d'empire  de  toutes  les  notions 
conquifes,  II.  299,  500.  Ne  vouloient  point  de  com- 
merce avec  les  barbares,  îbid.  N'avoient  pas  l'efprit  de 
commerce,  ibid»  Leur  commerce  avec  l'Arabie  &  les 
Indes,  II.  301  &  ft-lf.  P  >urquui  le  leur  fut  plus  confidéra- 
b!e  que  celui  des  'rois  d'Egypte,  II.  303  &•  fmrv.  Leur 
commerce  intérieur,  IL 30 J. Beauté  Se  humanité  de  leurs 
I./jx,  II.  306.  Ce  que  devint  le  commerce  ,  après  leur 
afrbibli'iVement  en  orient,  II  307  &  'v.  Quelle  étoit 
originairement  leur  ononnoie;  les  inconvéniens,II.  3:7. 
Les  changemens  qu'il?  firent  dans  leur  monnoie  fonr  des 

;  de  fageffe  qui  ne  d<  i  enc  pas  erre  imités,  II.  353 
&)'m'-j.  On  ne  les  trouve  jamais  fi  iùperieurs,  que  dans 
ie  choix  des  circonftan-es  où  i':s  ont  fait  les  biens  &  les 
maux.  II.  3  î  7.  Changemens  que  leurs  monnoies  efluye» 
renr  fous  les  empereurs ,  'b'.K    Taux  de  l'ufure  dans  les 

rena  temps  de  la  république:  comment  on  éiudois 
les  loix  contre  Tufure:  ravages  qu'elle  fit,  II.  367  & 
Etat  des  peuples,  avant  qu'il  y  eût  des  Romains, 
III.  18,  19  Ont  englouti  tous  les  états  ,&  dépeuplé  l'u- 
nivers, III.  19.  Furent  dans  la  néceflîté  de  faire  des  loix 
pour  la  propagation  de  l'efpece:  détail  de  ces  loix,  III. 
20  &  mv  Leur  refpedt  pour  les  vieillards.  III.  25. 
Leurs  loix  &:  leurs  ufa^es  fur  iVxpoution  des  enfans,lll. 
36  &f:vt  Tableau  de  leur  empire,  àxwz  le  temps  de  fi 
de'cadence:  c'elt  eux  qui  f  >nt caule  de  I  :  .  ton  de 

l'univers,  III    37,   38    N'auroimt  pas  commis  Us 
ges  &   les  inailacr..s  qu'un  letir  reproche,  s'ils  euflôl 
chrétiens,  111.  50.  Loi  injufte  ec  ce  peuple,  touchant  le 
P  6.  dit 
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divorce  ,111.  ioj.  Leurs  reglemens  &  leurs  loix  civile?, 
pour  conferver  les  mœurs  des  femmes,  furent  changées 
quand  la  religion  chrétienne  eut  pris  naiffance,  III.  114 
■&  fv.lv.  Leurs  ioix  défendoienc  certains  mariages  ,  & 
même  les  annulloient,  III.  119.  DeGgnoient  les  frères 
&  les  coufms  germains  par  le  même  mot,  III.  122. 
Q.iar,d  il  s'agit  de  décider  du  droit  à  une  couronne,  leurs 
lois  civiles  ne  font  pas  plus  applicables  que  celles  d'au- 
cun autre  peuple,  III.  129.  Origine  &  révolutions  de 
leurs  loix  fur  les  fucceifnns,  III.  141 — 1J7.  Pourquoi 
leurs  teflamens  étaient  fournis  à  des  formalités  pi  ils  nom  - 
breures,  que  ceux  des  autres  peuples  ,  III.  145,  147. 
Par  quels  moyens  ils  cherchèrent  à  réprimer  le  luxe  de 
leurs  femmes,  auquel  leurs  premières  loix  avoient  laiiïe 
une  porte  ouverte,  III.  148  &  friv.  Comment  les  for- 
malités leur  fourniffoient  des  moyens  d'éluder  la  loi,  UT. 
1  50  &  fitîv.  Tarif  de  la  différence  que  la  loi  falique 
metmit  entr'eux  &  les  Francs,  III.  164  &  ftùv.  Ceux 
qui  habicoientdans  le  territoire  des  Wifvgothsétoient  gou- 
vernés par  le  code  théodnfien,  III.  167.  La  prohibition 
de  leurs  mariages  avec  les  G~ths  fut  levée  par  Récefluin- 
de:  pourquoi,  III.  172.  Pourquoi  nJavoient  point  de 
partie  publique,  III.  240  Pourquoi  regardaient  comme 
un  déshonneur  de  mourir  fans  héritier,  III.  271.  Pour- 
quoi ils  inventèrent  les  fjbfiitutions ,  ibid.  Il  n'eu  pas 
vrai  qu'ils  furent  tous  mis  en  fervitude  ,  lors  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  barbares  :  ce  n'eft  donc  pas  dans 
cct:e  prétendue  fervitude  qu'il  faut  chercher  l'origine  des 
fiefs .  III.  298  &fuiv.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable, 
III.  303,  304.  Leurs  révoltes ,  dans  les  Gaules,  contre 
les  peuples  barbares  conquérans,'  font  la  principale  four- 
ce  de  la  fervitude  de  la  giebe,  &  des  fiefs,  III.  304  & 
fui:.  Payoient  feuls  des  tributs  ,  dans  les  commeneemens 
de  la  monarchie  françoife  :  traits  d'hiftoire  &  paffages 
qui  leprouvent,  III.  309  &  Mv,  Quelles  étoient  leurs 
charges  dans  la  monarchie  des  Francs,  III  312  e?-  fuiv. 
Ce  n'eft  point'  de  leur  police  générale  que  dérive  ce  qu'on 
appelloi  t  autrefois ,  dans  la  monarchie,  eènfiii 
ce  n'eft  point  de  ce  cens  chimérique  que  dérivent  les  droirs 
des  feigneurs  :  preuves  ,  III.  320  & fntv'.  Ceux  qui, 
dans  la  domination  françoife  étoient  libres,  marchoienr  à 
la  guerre  fous  les  comtes,  III.  325.  Leurs  ufages  fur  l'u- 
fure,  D.  141  &  fuîv. 

Voyez  Droit  romain.  Loix  romaines.  Rome. 
Romans  de  cheva'crîe.  Leur  origine,  III.  204, 
Romr  ancienne.  Une  des  prirxipa'es  caufes   de  fa  ruine  fut 
de  n'avoir  vis  iîxe  le  nombre  des  citoyens  qui   dévoient 
former  les  afTembléeè,  I.  18.  Tableau' raccourci  des  dif- 
férât*» 
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férentes  révolutions  qu'e'le  a  etTurées,  ihîi.  Pourquoi  on 
s'y  détermina  û  difficilement  à  élever  les  plébéiens  aux 
grandes  charges,  I  20.  Le;  fuffrages  fecrets  furent  une 
des  grandes  caufes  de  fa  chute  ,  I.  25  ,  24.  Sa^efTe  de 
fa  conftitution  ,  I.  2 y.  Comment  défendait  fon  ai 
tie  contre  le  peuple  ,  I.  27.  Utilité  de  fes  dictateurs, 
fttd.  Pourquoi  ne  pue  refèer  libre  après  Sy!la,  I.  39;  40. 
Source  de  fes  dépenfes  publiques,  I  76  77.  Par  qui  la 
cenfure  y  étoit  exercée,  I.  88.  Loi  funefie  qui  y  fut  éta- 
blie par  les  décemvirs,  I.  92.  Sageffe  de  fa  conduite  , 
pendant  qu'elle  inclina  vers  i'arittocratie,  I    92  ,  95.  Eft 

le  dans  l'étabiifTemer.t  de  fes  cenfeur s  ,  I.  9?. 
Pourquoi,  fous  les  empereurs,  les  magillratures  y  Furent 
ditfinguées  des  emplois  militaires,  I.  122.  Combien  les 
loix  y  influoient  dms  les  jugemens,  I.  1  3  1  ,  132,  Com- 
ment les  loix  y  mirent  un  frein  à  la  cupidi:é  q.: 

;er  les  jugemens  du  peup'e,  I.  134  Exemples  de 
rexcès  du  luxe  qui  s'y  incroduifir,  I.  166.  Comment  Us 
insinuions  y  changèrent  avec  le  gouvernement,  I.  178. 
Les  femmes  y  eioient  dnns  une  perpétuelle  tutelle.  Cet 
ufage  fut  abrogé  :   pourquoi  ,  I.  179,   1  So     La  crainte 

■ge  l'affermit,  I.193.  Quand  elle  fut  c  >rrompue, 
on  chercha  en  vain  un  corps  dans  lequel  on   pût  trouver 

es  intègres,  I  202  &  fuiv.  Per.dmt  qu'elle  fut 
vertuettfe  ,  les  plébéiens  eurent  la  magnanimité  d'élever 
toujours  les  patriciens  auxdignités  qu'ils  s'étoiept  r en  lues 
communes  avec  eux,  I.  203.    L:s  allocations  la  mirer,: 

J'attaquer  l'univers,  &c  mirent  les  barbares  en  état 
de   lui  réiïftcr  .  I.  2  1  6.    Si  Annibal  l'eût  prife  ,  c'étoic 
fait  de  la  république  de  Carthage ,  I.  257.  Quel  étoit  l'ob- 
jet de  fon  gouvernement,  I.  266.    Cn  y  pouvoit  aceufer 
iré  de   cet  ufage,  I.  270.  Ce  qui  fut 
caufe  que  le  gouvernement  changea  da 
I.2-3.  Pourquoi  cette  république. jufqu'au  temps  de  Ma- 
rins,  n'a   point  été  fubjugée  par  fes  propres  ar.: 
C74.  Defcription  &  cr.f:'  de;  révolutions  arriv 
le  gouvernement  de  ce:  é::t ,  I.  283  &  fnîy,  Quelle  étoit 

•e  de  fon  gouvenement  fous  fes  rois,  fètd.  Com- 
ment la  forme  du  gou-'ernement  changea  fous  fes  deux 
derniers  rois,  I.  2S4.  Ne  prit  pas,  après  l'expuhîon  de 
ùs  rois  ,  le  gouvernement  qu'elle  dévoie  naturellement 
prendre,  1.286,287.  Parquels  moyens  le 
blir  fa  liberté.  Temps  6V:  motifs  de  l'établiiTenenr  des 
différentes  magjtiratHres,  I.2S7  ,  288.  Comment  le  peu- 
ple s'y  aifrmbl  lit  .  &  quel  étoit  le  te 

riflàht  île  la  n  fa  liber- 

té, I.  290  c~  f»rv.  Ré\  \m  y  furent  cauJ 

P   1  fini- 


3$0  TABLE 

l'impreffion  que  les  fpe&acles  y  faifoient  fur  le  peupi- , 
I.  191.  Puiffance  légiflative  dms  cette  république  ,  I. 
292.  Ses  inititutions  la  fauverent  de  la  ruine  où  les  plé- 
béiens l'encraînoient  par  l'abus  qu'ils  faifoient  de  leur 
puiffance,  I  291.  Puiffance  exécutrice  dans  cette  repu  < 
blique,  I.  294  &  fittv.  Belle  defeription  des  pâmons  qui 
animoient  cette  république,  de  fes  occupations  ;  &  com- 
ment elles  étoienc  partagées  entre  les  différe.ns  corps ,  I. 
294,  29  J.  Détail  des  différées  corps  &  tribunaux  qui  y 
eurent  fuccefïîvement  la  puiffance  de  juger.  Maux  occa- 
fionnés  par  ces  variations.  Détail  des  différentes  efpeces 
de  jugement  qui  y  étoient  en  ufage  ,  I.  296,  297  & 
fuiv.  Maux  qu'y  cauferent  les  traitans  ,  I.  304  &  Juiv. 
Comment  gouverna  les  provinces  dans  les  difiérens  dé- 
grés de  (où  accroiffernent,  I.  306  &  fuh.  Comment  on 
y  levoit  les  tributs,  I.  308,  309.  Pourquoi  la  force  des 
provinces  conquifes  ne  fat  que  i'affoiblir ,  I,  309.  Corn- 
bien  les  loix  criminelles  y  étoient  imparfaites  fous  Ces 
rois,  II.  4.  Combien  ii  y  falloir  de  voix,  pour  condam- 
ner un  aceufé,  II.  6,  Ce  que  Ton  y  nommoic  privilège, 
eu  temps  de  la  république,  II.  29,  30.  Comment  on  ypu- 
niffoitun  aceufateur  injufte.  Précautions  pour  l'empêcher 
de  corrompre  fes  juges,  II.  30.  L'accufe  pouvoir  fe  re- 
tirer avant  le  jugement,  ibîd.  La  dureté  des  loix  contre 
les  débiteurs  a  penfé ,  plufieurs  fois,  être  funefle  à  la  ré- 
publique: tableau  abrégé  des  évenemens  qu'elle  occafion- 
r.a,  II.  31  }  32-  &J**v.  Si  liberté  lui  fut  procurée  par 
des  crimes,  &  confirmée  par  des  crimes  ,  II.  32,  33. 
C'était  un  grand  vice,  dans  fon  gouvernement,  d'affer- 
mer fes  revenus,  II.  62,  La  république  périt,  parce  que 
la  profeffon  des  trairans  y  fa:  honorée,  IL  64.  Com- 
ment on  y  puniffoit  les  enfans  ,  quand  on  eut  ôté  aux 
pères  le  pouvoir  de  les  faire  mourir,  IL  ic9.  On  y  met- 
toit  les  efcl.ves  au  niveau  des  bêtes,  IL  1 10  Les  diver- 
ses loix,  touchant  les  elclaves  tk.  les  affranchis , prouvent 
fon  embarras  à  cet  égard,  IL  il  1.  S*s  loix  poétiques  , 
au  fujet  des  affranchis  étoient  admirables,  IL  113/114. 
Eft-il  vrai  que  ,  pendant  cinq  cent  vingt  an*  ,  perfonne 
n'ofa  «fer  du  droit  de  répudier,  accorde  par  la  loi  ?  II. 
î  32  éf  j'i  *'-  Q^and  le  pécuht  commença  a  y  être  connu, 
Li  peine  qu'on  lui  impofa  prouve  que  ks  loix  fuivent 
.les  mœurs  ,  IL  20c.  On  y  changea  l:s  ioix.a  mefure  que 
les  mœurs  y  changèrent ,  ibid.  et  iûv  La  politeffe  n'y 
eft  entrée  que  q  erté  en.eft  fortie  ,    IL  224. 

Différentes  époques  de  l'augmentation  de  la  Ibmme  d'or 
£c  d'argent  qui  y  é:oit,  &  du  rabais  des  monnoies  qui 
s'y  eft  toujours  fait  en  proportion  .  mentation, 

IL  355  &  !■'■'  v»   Sur  quelle  maxime  l'ufure  y  fut  : . 
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i%}.  Pourquoi  tiennent  peu. à  leur  religion  ,  III  ,    164.' 

Sas  y. s.  Sont  originairement  de  la  Germanie,  II.  174.  De 
qui  ils  reçurent  d'abord  des  loix,  III.  ifs».  Caufes  de  h 
dur...  i  mx,  III,   160,   161.  Leurs  loix  crimi- 

nelles etoient  faite;  fur  le  mime  plan  ,  que  celles  des 
Ripuaires,  III.   1  S3 

Srfemce,  eit  dangereufe  dans  un  et.::  defpociqoe,  I.  61. 

SciPlON.    Comment  retint  le  peuple  a  Rome,  a: 
b«cai  oes,  I.  204.  Par  qui  fut  jugé,  I.  501. 

Schulafiiav.es.  Leurs  rêveries  ont  caufé  tous  les  malheurs  qui 
accompagnèrent  h  raine  du  commerce,  II.  308  fr 

.:•  fyitème  fur  l'immortalité  de  l'ame,  III.  jo. 
Il  leur  émit  permi?  d'e'poufer  leurs  niles,  III.  131. 
es  ft'ecs.  Voyez  Notes. 

Séditions,  Facile?  à  appaiier  dans  une  républir 
vc  ,  I.  217  ,  21  8.     Il  eft   des  ;  ou  iî  faut 

r  ".ir  ceux  qui  ne  prennent  pas  parti  dans  une  fedition, 
III.  266,  1*7, 

! -;  au  comte,  III  270.  E- 
juges  dans  leurs  feigneuries,  aflîiâs  de  leurt  pairs,  c'tfi- 
à-dire,  de  leurs  v.alajx.  Ui    213 

appeller  un  de  leurs  hommes,  fans  avoir  renoncé  à  l'hom- 
nia.'e,  III.  214,  Conduite  qu'un  feigneur  dévoie  tenir, 
quand  fi  propre  juitice  l'avoit  condamné  contre  un  de 
fes  vaffaux  ,  III.  21  9.  Moyen;  do.-.t  ils  fe  ferv.iirr- ,  pour 
prévenir  l'appel  de  ùux  jugement.  III.  22?  .  2:1.  On 
et  ■'.  :  -    rimer  l'ardeur  qu'ils  a 

de  juger,  Se  de  faire  juger,  III.  223  ,  224.  Davis,  quels 
c  •  p  a /oit  pl:.iier  contr'eux  duos  leur  propre  cour, 
III.  226.  Comment  S.  Louis  vouloit  que  l'on  pût  fe 
pourvoir  contre  les  jugemens  rendus  djns  les  trib.. 
de  leurs  jultices,  III.  22S.  On  ne  pouvoit  tirer  les  affai- 
res de  leurs  cours  ,  fans  s'expofer  aux  dangers  de  les 
faufler,III  250.  N'etoient  obliges,  du  tems  de  S.  Louis, 
de  faire  obferver,  dans  leurs  jultices,  que  les  ordonnan- 
ces royaux  qu'ils  avoient  fcellée;  ou  fbulcrites  eux-mè- 
m;,  ou  auxquelles  ils  avoient  donné  leur  contentement, 
III.  231  ,  23  2.  Etoient  autrefois  obliges  de  foi::erir  etfit- 
mème  les  appels  de  lei  e  l'abolition 

de  cet  ufage,  III.  233  ,  234..  Tous  les  frais  ues  procès 
rouloienc  autrefois  fur  eux  i  ii  n'y  «voit  point  alors  de 
condamnation  aux  dépens.  III  237  frlurtr,  Qjard  com- 
mencèrent a  ne  plus  aii'cmbier  leurs  pairs  pour  juger  , 
III.  257.  Ce  n'elt  point  une  loi  qui  leur  a  défendu  de 
tenir  eux-même  leur  cour  ,  ou  de  juger  :  cela  s'eÙ  fait 
peu  à  peu,  III  259,  260.  Les  drcirs  dont  ils  jou'ull  ie.nc 
autrefois,  Se  dont  ils  ne  jouiffent  plus ,  ne  leur  ont  point 
âléi  comme  ufurpaciocs:  ils  les  ont  perdus  pai   :    - 
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gligence,  eu  par  les  circonfbr.ces ,  III.  260.  Les  chaf- 
tres  d'auranchiflement  qu'ils  donnèrent  à  lturs  ferfs,  fon: 
une  des  fburces  de  nos  coutumes  ,  III,  262.  Levoient, 
dans  les  commencemens  de  la  monarchie,  des  tributs  fur 
les  ferfs  de  leurs  domaines;  &  ces  tributs  fe  nommoierr; 
cenfits  ou  cens,  III.  518,  91?.  Voyez.  Roi  de  France  , 
Leurs  droits  ne  dérivent  point  ,  par  ufurpation  ,  de  ce 
cens  chime'rique  que  l'on  pre'tend  venir  de  la  police  gé- 
rvrale  des  Romains  ,  III.  320  ,321.  Sont  h  même  cho« 
fe  que  vaffaux  :  écymoîogie  de  ce  mot,  III-  323.  Le  droit 
qu'ils  avoient  de  rendre  la  juftice  dans  leurs  terres, avoit 
ld  même  fource  que  celui  qu'avoient  les  comtes  data  la 
leur  ,  III  330  ,  331.  Quelle  eft  précifément  la  fource 
de  leurs  jultices  ,  III.  340  &  fniv.  Ne  doivent  point 
leurs  juftices  à  l'ufurpacion  :  preuves  ,  III.  344 ,  345  j 

l^>    &  fniv. 

&el.  L'impôt  fur  le  Ce,  tel  qu'on  le  levé  en  France,  eft 
ir.jufte  &  funefte,  II.49,  jo.  Comment  t'en  fait  le  com- 
merce en  Afrique,  III.   324. 

Seleucus  Nicator.  Auroit-il  pu  exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avoit  de  joindre  le  pont-Euxin  à  la  mer  Cafpien- 
ne?  IL  260. 

Se'miramiS.  Source  de  fes  grandes  richeffes,  II.  2  j8. 

St'nat ,  dans  une  ariftocraîie.  Quand  il  eft  néceffiire,  I.  26. 

Sénat ,  dans  une  démocratie.  Eft  néceffaire,  I.  19.  Doit- il 
être  nommé  par  le  peuple  ?  ibid»  Ses  fuffrages  doivent 
être  fecrets,  I.  24.  Quel  doit  être  fon  pouvoir,  eu  ma- 
tière de  législation,  1.2J.  Vertus  que  doivent  avoir  ceux 
qui  le  compofent,  I.  86,  87. 

Séiat  d'Athènes.  Pendant  quel  t^ms  fes  arrêts  avoient  for- 
ce de  loi,  I.  2?.  N'etoit  pas  la  même  chofe  que  l'aréo- 
page,!. 87. 

Sénat  de  Rome.  Pendant  combien  de  terris  fes  arrêts  avoient 
force  de  loi  ,  I.  2J.  Penfoit  que  les  peines  immodérées 
ne  produifoient  point  leur  effet  ,  I.  tjt.  Son  pouvoir  , 
fous  les  cinq  premiers  rois  ,  I.  283  &  fniv.  Etendue  "de 
fes  fonctions  &  de  fon  autorité  ,  après  fexpullîon  des 
rois,  I.  29  j.  Sa  lâche  cotnplaifance  pour  les  prétentions 
ambitieufes  du  peuple,  I.  299.  Epoque  funefle  de  la  perce 
de  fon  autorité,  I.  303. 

Sénateurs ,  dans  um  arfi  tratit.  Ne  doivent 'point  nommer 
aux  places  vacantes  dans  le  finit,  I   26. 

Sénateurs ,  dans  une démocratie.  Doivent  ils  erre  à  vie,  ou 
pour  un  teins  ?  I.  87  s  88  Ne  doivent  être  choifis  que 
parmi  les  vieillards:  pourquoi,  I    88. 

Sénateurs  rmtama  Par  qui  les  nouveaux  étoient  nommés, 
i,26.  Avantages  de  ceux  qui  avoienc  des  enians  fur  ceux 

qui 
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^ui  n'en  avoient  pas,  III.  26.  Quels  mariagei  pouvoienc 
:  racler,  III.  2?.     * 

nfconfulte  orphitien.  Appella  les  enf  ns  à  la  fucceffioa 
de  leur  mère,  III.  157, —  tertnllien.  Cas  dans  lefquels  il 
accorda  aux  mères  la  fïiccefîion  de  leurs  enfans,  ib:d. 

Stmnr.  Injuftices  cruelles  qu'y  fait  commettre  la  religion 
rruhométane,  III,  50. 

Sens,  Influent  beaucoup  fur  notre  attachement  pour  une  re- 
ligion, lorfque  les  idées  fenfibles  font  jointes  à  des  iiees 
fpiricuelies,  III.  78. 

Séparation  entre  mari  &  femme"  \  çov.r  tanfe  d'adn'tire.  Lé 
droit  civil,  qui  n'acc  >rde  qu'au  mari  le  droit  de  la  deman- 
der, eft  mieux  entendu  que  le  droic  canonique,  qui  l'ac- 
corde  aux  deux  conjoints,  III.    112. 

ure,  Ecoit  refuiée  à  ceux  qui  monroient  fans  donner 
une  partie  de  leurs  biens  à  l'églife,  III.  2J4  Etoic  ac- 
cordée, à  Rome,  à  ceux  qui  s'é:oienc  tues  eux-mêmes, 
III.   272. 

Serfs,  Devinrent  les  feuls  qui  fiflent  ufage  du  bâton  dans  les 
combats  judiciaires,  III.  200.  Quand,  &.  contre  qui  pou- 
voient  fe  battre,  III.  21 1.  Leur  affranchiffement  eft.  une 
des  fources  des  coutumes  de  France  ,  III.  262.  Etoienc 
fort  communs,  vers  le  commencement  de  la  troilieme 
race.  Erreur  des  hiftoriens  à  cet  e'gird  ,  III.  305  &  fniv. 
Ce  qu'on  appelloit  ccnfas ,  ou  cens,  ne  fe  levoit  que  fur 
eux,  dans  les  commencemens  de  la  monarchie,  III.  318 
&  fniv.  Ceux  qui  n'étoient  affranchis  que  par  lettres  du 
roi,n'acquéroient  point  une  pleine  6c  entière  liberté',  III. 
321  ,  322. 

Serfs  de  ta  glebr\  Le  partage  des  terres  qui  fe  fit  entre  les 
barbares  &  les  Romains,  lors  de  la  conquête  des  Gaules, 
prouve  que  les  Romains  ne  furent  point  tous  mis  en  fer- 
vitude;  &  que  ce  n'eft  point  dans  cette  prétendue  fervi* 
tude  générale , qu'il  faut  chercher  l'origine  des  ferfs  de  I2 
glèbe,  III.  298  ër  fniv.  Voyez  Servitude  de  la  ,ç!ehr. 

Serment.  Combien  lie  un  peuple  vertueux. I.  203. Quand  on 
doit  y  avoir  recours  en  jurement,  II.  2oS.Servoit  de  pré- 
texte aux  clerc?,  pour  faiiir  leurs  tribunaux,  même  de* 
matières  féodales,  III.  2J2. 

Sermc  -.  Celui  de  l'accufe ,  accompagné  de  plu- 

fieurs  témoins  qui  juroient  auiîî ,  fuffifoit,  dans  les  loix 
barbares,  excepté  dans  la  loi  falique,  pour  le  purger,  III. 
l33  &  fniv.  Remède  que  l'on  employoit  contreceuxque 
l'on  prévoyoit  devoir  en  abufer,  III.  184.  Celui  qui, 
chez  les  Lombards,  l'avoit  prêté  pour  fe  détendre  d'une 
aceufation,  ne  pouvoir  plus  être  force  de  combattre.  IIL 
18;.  Pourquoi  Goadebaud  lui  fubftitua  la  preuve  par  le 

cem- 
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combat  fingu'iier,  III.  188,  1 89.  Où,  &  comment  il  fe 
faifoit,  III.    195. 

Scrr.,:.a.  Ce  eue  c'eft ,  I.  1 10,  1 1 1.  Ce  font  des  lieux  de  dé- 
lices-qui  choquent  l'efpric  même  de  l'efciavage  ,qui  eneft 
le  principe,  II.  101  ,  102. 

£."  vice.  Les  vafiaux,dans  les  commercemens  de  la  monar- 
chie ,  etoient  teaoi  d'un  double  fervice;&  c'eft  dans  cette 
obligation  que  fauteur  trouve  l'origine  des  juftices  fei- 
gneuriales,  III.  929  &  jhrv. 

Service  militaire.  Comment  fe  faifoit  dans  les  commence- 
mens  de  la  monarchie,  III.  32 5  ér  firnv . 

Servitude.  N'eft  point  l'objet  de  la  conquête.  Cas  où  le 
conquérant  peut  en  faire  ulige.  Teins  qu'il  doit  la  faire 
durer,  I.  232,  233.  L'impôt  par  tête  eft  celui  qui  lui 
eft  le  plus  naturel,  IL  jj.  Sa  marche  eft  un  obftacle  à 
fon  étabiiiiement  en  Angleterre,  II.  82,  83.  Combien 
il  y  en  a  de  fortes,  II.  ico.    C.  tne«  eft  con- 

forme au  génie  du  pouvoir  ;  .  II.   124.     Pour- 

quoi îegne  en  Aûe  ,  &  la  liberté  en  Europe  ,  IL  146 
&  fr.iv.  Eft  naturelle  aux  peupla  au  midi,  II.  256.  Vo- 
yez. Efcla-va:c. 

Servitude  de  la  ylebe.  Ce  qui  2  fait  croire  que  les  barbares, 
qui  conquirent  l'empire  romain,  firent  un  règlement  géné- 
ral qui  impofoiccetee  flrvitude, Ce  règlement, qui  n'exifta 
jamais,  n'en  eft  point  l'origine:  où  il  la  faut  chercher , 
III.   303  &  fniv. 

Servitude  domefuqne.  Ce  que  l'auteur  entend  par  ces  mots, 
IL  1 1$.  Indépendante  de  la  polygjmie,  IL  127,  128 

Servitude  politique.  Dépend  de  la  nature  du  climat ,  comme 
la  civile  &  la  domei'tique,  IL  137. 

»S  E  R  v  1  u  s  Ti'LLius,  Comment  divifa  le  peuple  ro- 
main :  ce  qui  réfulta  de  cette  divifion  ,  I.  ;  1 ,  22.  Comment 

•  monta  au  trône.  Changement  qu'il  apporta  dans  le  gou- 
vernement de  Rome,  I.  284, 28 5.  Sage  étabfiflçtnent  de 
ce  prince,  pour  la  levée  des  impôts  à  Rome,  I.  308  ,  309. 
Rétablit  les  loix  de  Romulus  &  de  Numa ,  fur  le  partage 
des  terres,  &  .en  fit  de  nouvelles,  III.  143.  Avoit  ordon- 
né que  quiconque  ne  feroit  pas  inscrit  dans  le  cens,  feroit 
efclave.  Cette  ioi  fut  confervée.  Comment  fe  faifoit- il 
donc  qu'il  y  eut  des  citoyens  qui  ne  fu  fient  pas  compris 
dans  le  cens?  III.    1  ji. 

Sève  k  e  ,  empereur.  Ne  voulut  pas  que  le  crime  de  lefe- 
majefié  indirect  eût  lieu  fous  fon  règne,  IL  17,18. 

Sexes.  Le  charme  que  les  deux  Cexes  s'infpirent  eft  une 
des  loix  de  la  nature  ,  I.  9.  L'avancement  de  leur  pu- 
berté &  de  leur  vieillefle  dépend  des  climats  ;  &  cez 
avancement  eft  une  des  règles  de  la  polygamie,  II.  n<5. 
#  fmv, 

«EX- 
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SrxTUius  R  u  F  u  s.  Blâmé  par  Cicéron  de  n'avoir 
pus  rendu  une  fucceifion,  dont  il  etoic  ndeicommhTaire, 
III.  15:. 
S  EXT  US.  Son  crime  fut  utile  à  la  libéré,  II.  32. 
SEXTÛS  PEDUCEUS.  S'eil  rendu  fameux  pour  n'avoir 

pas abuié  d'un  fidéicommis,  III.  252. 
Siamois,  Font  confilter  le  {baverais  aien  dans  le  repos  , 
raiibns  phyfiques  de  ce;te  opinion.  Les  légiflateurs  la 
doivent  combatrre  ,  en  établiffint  des  loix  toutes  prati- 
ques, I  39  ,  40.  Toutes  les  religions  leur  font  indirFé- 
rentes.  On  ne  difpute  jamais,  chez  eux  ,  fur  cette  matière. 
III.  99- 
Sibérie.' Les  peuples  qui  l'habitent  font  fauvages,  &  non 

barbares,  II.  159.  Vivez.  Barbares. 
Sicile.  Etoit  pleine  de  petits  peuples,  Se  regorgeoit  d'hibi- 

tuns,  avant  les  Romains,  III.  i3. 
Sidney  (  Monfienr  ).  Que  doivent  faire ,  félon  lui ,  ceux 

qui  représentent  le  corps  d'un  peuple,  I.  265. 
Sièges.  Cau'es  de  ces  déûmfes  opiniâtres,  &  de  ces  aérions 
dénaturées  que   l'on   voie  dans  l'hiitoire  de  la  Grèce 
III.  279. 
S  I  G  1  s  m  o  i\T  d.  Eft  un  de  ceux  qui  recueillit  les  loix  des 

B  )urguignoi.s  ,  III.  159. 
Simon,  comte  deMontfort.  Eft  auteur  des  cou- 
tume» de  ce  comté,  III.   262. 
SlXTE  V.  Sembla  vouloir  renouveller  l'accufation  publi- 
que contre  l'adultère,  I.  179. 
Société.   Comment  les   hommes  fe   font  portés  à  vivre  en 
fociété,  9,  10.  Ne  peut  fubûûrf  focs  gouvernement,  I. 
12.    C'elt  l'union   des   hommts,     6c  non  pas  les  hom- 
mes   même  :     d'où    il   fuit   que  ,   quand   un   conquérant 
auroit  le  droit  de  détruire  une  fociété  conquife  ,    il  n'au- 
roit  pas  celui  de  tuer  les  hommes  qui  la  compofent ,  I. 
251  ,  232.  Il  lui  faut,  même  dans  les  états  defpotiques  , 
quelque  choie  de  fixe  :    ce  quelque  ebofe  eft  la  religion, 
III    103. 
Sociétés.   Dans  quel  cas  ont  droit  de  faire  la  guerre  ,   I. 

228,  229. 
Saur.  Il  y  a  des  pays  où  la  polygamie  a  f  lit  déférer  U 
fucceflîon  à  la  couronne  aux  enfans  de  la  feeur  du  roi,  à 
i'exclufion  de  ceux  du  roi  même,  III.  110  Pourquoi  il 
n'eft  pas  permis  à  une  feeur  d'époufer  fon  frère,  II l.  1  21. 
Peuples  chez,  qui  ces  mariages étoient  autoriîés:  pourquoi, 
III.  123. 
Saluât  s.  Quoique  vivant  dans  le  célibat,  avoient,  à  Rome, 

le  privilège  dts  gens  mariées,  III.  31  ,  32. 
Solo  n.  Comment  divifa  le  peuple  d'Athènes,  1. 21.  Com- 
ment corrigea  les  défeâuoûcés  dis  fui      et         \és  par 

le 
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le  fort,  I.  22,  23.  Contradiction  qifi  fe  trouve  dans  fês  \o\x3 
1.79,  80.  Comment  bannie  i'oiuvece,  I.  86.  Loi  admira- 
ble, il   .revoie  l'abus  que  le  peuple  pourroic 
faire  de  fa  puiiîance  dans  le  jugement  des  crimes,  I.  134. 
Corrige  à  Athènes  l'abus  de  vendre  les  débiteurs  ,  II.  31. 
Ce  qu'il  penfoit  de  fis  loix  devroit  fer./ir  de   ma 
tous  les  législateur;; ,  II.   208.  Abolit  la  contrainte  par 
corps,  à  Athènes:  la  trop  gnuie 
.  n'étoie  p;s  bonne ,   II.  242,    243,    A  fait  plu  lieu 
d'épargne  dans  la  religion,  III.  88.  La  loi ,  par  1 
il  sutorifoir,  d-^ns  cercains  cas,  ks  enf«ns  a   refufer  ia 
fubfiflance  à  leurs  pères  indigens  n'étoit  bonne  qu'en  par- 
tie, III.  107.    A  quels  citoyens  il  accord  1  lerpouvi 
relier;  pou  un  n'avoit  avant  lui,  III.  14.4.  julti- 
fic-tion  d'une  de  le;   lohc  ,  qui  paroit  bien  extraoruinai- 
r.aire,  III.  266  ,  267.  Cas  que  les  prêtres  égyptiens  fu- 
foient  de  fa  feience,  fil.  318. 

SomptnA  '  ■ :  fomptttairer, 

U  Perfe.  Détrône  de  nos  jours  pour  n'avoir  pas  àflt? 
verfé  de  f^ng,  I.  49. 

Sort.  Le  fûfrrage  par  fort  eft  de  la  nature  de  la  démocrade  : 
efl  défectueux:  :  .'.on  l'avoit  rectifié  à  Athènes, 

I.  22,  23,  Ne  doit  point  avoir  lieu  dans  une  ariftj.: 
I.    18. 

Sortie  du  royaume.  Devrait  è:rs  permife  à  tous  les  fujets 
-  d'un  prince  defpotique,  II.  41  ,  42. 

Soudan*.  Leur  commerce,  leurs  richeffes  ,  &  leur  force, 
après  la  chute  des  Romains  en  orient,  II.  307. 

Soufflet.  Pourquoi  eit  encore  regardé  comme  un  outrage 
qui  ne  peut  le  laver  que  dans  le  fang,   III.  201. 

Sourd.  Pourquoi  ne  pouvoir  pas  relier,  III.  146. 

Souverain,  Dans  quel  gouvernement  peut  être  jo^s  ,  I. 
133.  &fmv. 

Spa-rte.  Peine  fort  finguîiere  en  ufàge  dans  cette  république, 
I.   143.  Voyez,  Lacêdëmmtm 

Spartiates. H'o&roient  aux  dieux  que  des  chofes  communes, 
afin  de  les  honorer  tous  les  jours,  III.  88.  Voyez.  La- 
cédémenc. 

Spectacles.  Révolutions  qu'ils  cauferent,  à  Rome,  par  l'ini- 
prefEon  qu'ils  faifeient  fur  le  peuple  ,  I.  291  ,  292. 

Spiritualité,  Nous  ne  (brames  guère  portés  aux  idées  fpiri- 
ruelles  ,  &  nous  fommes  fort  attachés  aux  religions  qui 
nous  font  adorer  un  être  fpiriruel ,  III.  77. 

5PINOSA.  Son  fyftème  elt  contrauictoire  avec  la  religion 
naturelle,  D.  109. 

Spinefifme.  Quoiqu'il  foie  incompatible  avec  ledeifme,le 
nouvellifte  eedefiaftique  les  cumule  fans  cefT?  fur  !a  tête 
de  Mr.  de  Montefquieu:  preuves  qu'il  n'clt  ni  fpinofifte  ni 
#ifie,I>.S8  &  fmv,    *  été- 
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•  des  terra»  Rend  les  hommes  meilleurs,  II.  154. 
Stoïcisns.   Leur  morale  étoit  ,   après   celle   cies    chrétiens 4 
lus  propre   pour   rendre  le  genre  humain  heureux  : 
détail   abrogé  de   leurs  principales  matâmes  ,    III.  57. 
Nioienc  l'immortalité  de  l'ame  :  de  ce  taux  principe  ils 
uroienc   des   confluences   admirables   pour   la    fo 
III.  6$.  L'auteur  a  loue  leur  morale  mais  il  a  corn 
leur  fatalité,  D.98  Le  nouveliiite  les  prend  pour  d:s  fec- 
rs  de  la  religion  naturelle  ,   candis  qu'ils   étaient 
athées  ,  D.  109. 
Sabord!  »  tfiam  des  citoyens  aux  magifirats.  Donne  de  la  for- 
ce aux  loix,  I.  89,90.  des  tnfans  à  leur  ?_re.  Utile  aux 
mœurs,  ibid.  des  jeunes  gens   aux  vieitiardsi    Maintient 
les  moeurs.  Ibid. 

•s.  Ne  doivent  point,  dans  une  ariftocratie,  mettre  de 
iérence  dans  h  condition  des  citoyens,  I. 

.  Pernicieuf. s  dans  une  anltocratie  ,1.96.  Sont 
utiles  dans  une  monarchie, pourvu  qu'elles  ne  (oient  per- 
mifes  qu'a  .ierce,  ibid. 

Quand  on  rut  obligé  de  prendre,  a  Rome  des  précautions 
pour  préfêrver  la  vie  du   [  ies  du   fub» 

.  e,   II.   209,   210.    Pouiquoi   étoien:  p:. 
l'aneiea  droit  romain,  6c  non  pas  les  fidéicommis,  III. 
147.  Quel  étoil  le  motif  qui  les  avoit  introduites  à  Ro*. 
me,  III.  271. 

.  Ce  que  c'eft,  IL  210. 

;  .  -.  ,    .'.'     ,   En  quel   cas 
avoient  lieu,  III.  271. 
Subtilité,   Eli  un  défaut  qu'il  faut  éviter  dans  la  compoll- 
tion  des  loix,  III.  2.S5. 

Un  père  peut,  dans  une  monarchie,  donner  li 
plus  grande  partie  Je  la  fienne  à  un  Seul  de  les  enfans  , 
I.  98.  Comment  font  réglées  en  Turquie,  I.  108  —  i 
Bantam,  ibid.  —  il  p.  parviennent  au  dernier 

des  mà;es  chez  les  Tarares ,  dans  quelques  petits  à. 
de  l'Angleterre,  Se  dans  Je  duché  de  Rohan  en  Bre- 
raifonsde  cette  loi,  IL  168.  Quand  l'ufage  d'y  rap] 
la   ride  &  les  enfans  de  la   fi.le  s'introduific  parmi  ies 
Francs:  motifs  de  ces  rappels,  IL    i~.  Ordre 

bifarre  établi   par   la   loi   taliqua   fur  I  .jcccs- 

fions  :   raifons  e-c  fburce  de  cette  bifarrerie ,  IL  17 

des  principes  d 
ou  civil,  &  non  pas  des  principes  du  droit  naturel,  III. 
108,  iOy  avec  raifon  que  Juilinien  re- 

garde comme  barbare  le  droit  qu'ont  ies  maies  de  (accé- 
der au    pt  rire  en  doit 
fixé  dans  une  monarchie,  III.  128,  129.  Origine  év  re- 
stions des  loix  romaines  fur  cette  matière,  III.  14*— 
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157.  On  en  ëtendic  le  droit  ,  à  Rome  ,  en  faveur 
de  ceux  qui  fe  prêtoient  aux  vues  des  loix  faites  pour 
augmenter  la  population  ,  III.  146.  érfuîv.  Quand  corn-* 
mencerent  à  nff  plus  être  régies  par  la  loi  voconienne  , 
III.  1 5-5.  Leur  ordre  ,  à  Rome  ,  fut  tellement  changé 
fous  les  empereurs  ,  qu'on  ne  reconnoît  plus  l'ancien  ,  III. 
I  $6  &jmv.  Origine  de  l'ufage  qui  a  permis  de  difpofer, 
par  contrat  de  mariage,  de  celles  qui  ne  font  pas  ouver- 
tes, IV.  84 

Si'ccefflons  ab  ir.tejîat.  Pourquoi  fi  borne'es  à  Rome,  &  les 
fucceffions  teftamentaires  li  étendues,  III.  143  ,  144. 

Succédions  au  trône.  Par  qui  réglées,  dans  les  états  defpoti- 
ques,  J.   108  &  fniv.  Comment  réglée  en  Mofcovie,  I. 

109.  Quelle  eft  la  meilleure  façon  de  la  régler,  I.  109, 

1 10.  Les  loix  &  les  ufages  des'différens  pays  les  reglenc 
.  différemment  ;  Oc  ces  loix  &  ufages  qui  paroiffent  injudes 

à  ceux  qui  ne  jugent  que  fur  les  idées  de  leur  pays,  fonc 
fondées  en  raifon  ,  III,  109  ér  fui-j.  Ne  doivent  pas  fe 
régler  par  les  loix  civiles,  III,  129.  Peut  être  changée,  fi 
elle  devient  defi.ru6f.rice  du  corps  politique  pour  lequel  elle 
a  été  établie,  III.  1  3  7  &  fniv.  Cas  où  l'état  en  peuc 
changer  l'ordre,  III.  138. 

Si'.cc?JJions  te  [rament  air  a  Voyez  Sr.ccefT'ons  ab  îniejîat. 

Suéde.  Pourquoi  on  y  a  fait  des  loix  fomptuaires.  1. 170. 

Sues.  Sommes  immenfes  que  le  vaiffeau  royal  le  Sues  porte 
en  Arabie,  II.  301. 

Sr.fr ares.  Ceux  d'un  peuple  fouvcrain  font  fes  volontés,  I. 
18,  Combien  il  eft  important  que  la  manière  de  les  don- 
ner ,  dan;  une  démocratie  ,  foit  fixé  par  les  loix  ,  îbld. 
Doivent  fe  donner  différemment  dans  la  démocratie  8c 
dans  l'ariftocratie,  I.  22,23.  ^e  combien  de.  manières 
ils  peuvent  être  donnes  dans  une  démocratie,  ibià.  Com- 
ment Solon  ,  fans  gêner  les  fuffrages  par  fort  ,  les  diri- 
gea fur  les  feuls  perfonnages  dignes  des  magiftratures  , 
ib'.d.  Doivent- ils  être  publics,  ou  fecr^rs ,  fou  cans  une 
ariftocracie  ,  ioit  dans  une  démocratie  ?  I,  23  ,  24.  Né 
doivent  point  être  donnés  par  le  fort  dans  une  "ariftocra- 
tie, I.  25. 

Suicide,  Eft  contraire  à  la  loi  naturelle  &  à  la  religion  ré- 
vélée. De  celui  àts  Romains:  de  celui  des  Anglois  ;  peut- 
il  être  puni  chez  ces  derniers?  II.  81.  Les  Gre:s  de  les 
Romains  Je  punîffoient;  mais  dans  des  cas  différens,  III. 
271  &  fniv.  Il  n'y  avoit  point  de  loi  à  Rome,  du  terns 
de  la  république,  qui  punit  ce  crime  ;  il  étoit  même  re- 
gardé comme  une  bonne  acYion  ,  ainfi  que  fous  les  pre- 
miers  empereurs  :  les  empereurs  ne  commencèrent  a  le 

i    punir  que -quand    ils  furent  devenus   aulfi  avares  qu'ils 

:   avoient  été  cruels,  ibid.  La  loi  qui  panifiai:  celui  qui  fe  moic 

par 
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par  foibleiTe  étoit  vicieufe,  III.  286.  Eft-ce  être  fecfca- 
teurde  la  loi  naturelle,  que  de  dire  que  le  fuicide  eit,  ea 
Angleterre  l'efFec  d'une  maladie,  D.  ioj. 

Sujets,  Sont  portes,  dans  la  monarchie,  a  aimer  leur  prin- 
ce, IL  34,  3J. 
£:t:ousy  nation  germaine.  Pourquoi  vivoient  ious  le  gouver- 
nement d'un  feul ,  I.  167. 

Sniffe.  Quoiqu'on  n'y  paie  point  de  tributs  ,  un  Saiffe'  y 
paie  quatre  fois  plus  à  la  nature,  qu'un  Turc  ne  paie  au 
fultan,  II.  53  ,  M. 

Snijfes  (  Liguet).  Sont  une  république  fé  -,  par 

là,  regardée  en  Europe  comme  éternelle,  I.  216.   Leur 
république  iédérative  eit  plus   parfaite  que  celle  d'Aile-  . 
magne,  I.  218. 

'Sultans.  Ne  font  pas  obligés  de  tenir  leur  paro'c  ,  quand 
leur  autorité  eit  compromife  ,  I.  49.  Droit  qu'ils  pren- 
nent ordinairement  fur  la  valeur  des  fucceffions  des  gens- 
du  peuple,  I.  107.  Ne  fçavent  être  juites  qu'en  outrant 
la  juliiee,  III.   139. 

Supcrftituva.  Excès  monfirueux  où  elle  peut  porter,  II.  S, 
Sa  force  &  fes  effets,  II.  i6j.  Eft,  chez,  ks  peuples 
barbares,  une  des  fourees  de  l'autorité  des  prêtres,  II. 
iSj.  Son  luxe  doit  être  réprimé:  il  eit  impie,  III.  S8. 
€5"  fit  i'v. 

Supplices.  Conduite  que  les  légiflateurs  doivent  tenir,  à  cet 
égard,  fuivant  la  nature  des  gouvernemens,  I.  1  \z  C~ 
fulv.  Leur  augmentation  annonce  une  révolution  pro- 
chaine dans  l'état ,  ikid,  A  quejle  occaûon  celui  de  la 
roue  a  été  inventé:  n'a  pas  eu  fon  effet:  pourquoi,  I. 
14J.  Ne  doivent  pas  être  les  mêmes  pour  les  voleurs  que 
pour  les  afianins,  I.  156.  Ce  que  c'eft,  &  à  quels  cri- 
mes doivent  être  appliqués , II.  10.  Ne  rétabiïflént  point 
les  mœurs;  n'arrêtent  point  un  mal  général,  IL  2033'. 

Surcté  du  citoyen.  Ce  qui  l'attaque  le  plus,  IL  4.  *  Peine 
que  méritent  ceux  qui  là  troublent ,  IL  9  ,  10. 

Su  train.   Voyez  Seigneur. 

SïLLA.  Etablit  des  peines  cruelles:  pourquoi,  I.  1  f  3  , 
154.  Loin  de  punir,  il  récompenfa  les  calomniateur.;, 
II    zs. 

Synode   Voyez.  Troies. 

ùyrjcufc.  Caufe  des  révolutions  de  cette  république;  I. 
190.  Dut  fa  perte  à  la  défaite  des  Athéniens,  I.  19-. 
L'oftracifme  y  fit  mille  maux,  tandis  qu'il  etoit  une  cho- 
fe  admirable  à  Athènes,  III.  270. 

Syrie,    Commerce  de  fes   rois,  après  Alexandre,  IL  277, 

Syjlente   de   Lan.     Fit  diminuer  le  prix    de  l'argent,  II* 

333.  A  penfé  ruiner  la  France,  II,  34:  &  fàv,   Occa- 
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fioana  une  loi  injufte  &   funefte,  qui  avoit  hé  fage  &C 
du  tpms  de  Cefar,  III.  369. 

T. 

Tacitf.  ,  errfirers. _  Loi  frge  de  ce  prince  ,  au  fujet 

«lu  crime  de  lefe-majefté,  II.  s?. 
TACITE.  Erreur  de  cet  auteur  prouvée,  II.  369,  370, 
Son  ouvrage  fur  les  mœurs  des  Germains  eft  court ,  parce 
eue  voyant  tout,  il  abrège  tout.  On  y  trouve  les  codes 
des  loix  barbares,  III.  292.  Appelle  comités  ,  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  vajfattx,  III.  293     323. 

[la  loi  du).  Eft  fort  en  ufige  dans  ies  états  defpoti- 
ques  :  •  comment  on  en   ufe  dans  les  ecats  modérés,  I, 
j"f  8,  1  s 9-  Voyez 
T  A  O.  Cor.féquences  airreufes  qu'il  tire  du  dogme  de l'im- 
mortalise de  l'ame,  III.   68. 
T  A  B  qv  l  v.  .  Comment   monta  fur  le   trône  :   change- 
mens  qu'il  apporta   dans  le  gouvernement:  caufes  de  fj 
chute,  I.   ï84j   -3'.     L'efclave  qui  de'couvrit  la  conju-. 
ration  faite  en  fa  faveur  fut  dénonciateur  feulement ,  ôc 
non  témoin    II.  25. 
T.vt.ires,  Leur  conduite  avec  les  Chinois  eft  un  modèle  de 
conduite  pour  les  conquérans    d'un  grand  état,  I,  250. 
Pourquoi  obligés  de  mettre  leur  nom  fur    leurs   flèches: 
pet  ufage  peut  avoir  des  fuites  funeftes ,  II.    35  ,  36.   Ne 
lèvent  prefque  point  de  taxes    fur  les    marchand ifes   qui 
paffent,  II.  $3.    Les  pays  qu'ils  ont  défolés  ne  font  pas 
encore  rétablis,  IL  J4.    Sont  barbares  &  non  fauvages, 
IL  1  59  >  i'jO.  Leur  fervitude,  IL  1 6 y  &fu'v.  Devroienc 
|tre  libres;  font  cependant  dans  l'efciavage  politique  :rai- 
fjn  de  cette  fingularité,  ibld.  Qu_ei  eft  leur  droit  des  gen<; 
pourquoi,  ayanc  des  mœurs  fi  douces  entr'eux,  ce  droit 
eft 'fi  cruel,  II.  167.  La  fuccefïîon  appartient,  chez  eux, 
au  dernier  des  mâles  :  raifons  de  cette  loi,  IL  167,   16?. 
Ravages  qu'ils  ont  faits  dans  l' Afie  ,  &  comment  us  y  ont 
détruit  le  commerce,  IL  259  ,  260.  Les  vices  de  ceux  de 
Gengis-kan  venoient  de  ce  que  leur  religion  défendoit  ce 
qu'eîie  auroit  du  permettre  6c  de  ce  que  leurs  loix  civil  » 
nettoient  ce  que  là  religion  auroit  du  défendre,  III. 
62.  Pourquoi  n'ont  point  de  temples:  pourquoi  fi  tolérans 
en  fait  de  religion,  III.  8ï.     Pourquoi  peuvent  epoufer 
leurs  filles,  Ôc  non  pas  leur  mère ,  III.  120. 
'Ta xe s  fur  Us  marchandifes.  Sont  les  plus  commodes    Se  les 
rioins  onéreufes,  IL  48  ,  49.  U  eft  quelquefois  dange- 
reux de  taxer  le  prix  des  marchandifes,  IL  336. 
Taxes  fur  les  perfostttes.  Dans  quelle  proportion  doivent' t:  s 

ini> 
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impofi;?s,  IT.  47.  — Curies  terres.  Bornes  qu'elles  doi- 
vent avoir ,  II.  48. 
Témoins,  Pourquoi  il  en  faut  deux  pour  faire  condamner 
un  aceufé,  IL  6.  Pourquoi  le  nombre  de  ceux  qui  font 
requis  par  les  loix  romaines,  pour  affilier  à  la  confection 
d'un  celtament,  rue  axé  à  cinq,  III.  14J.  Dans  les  loix 
barbares,  autres  que  la  faiique ,  les  témoins  r'ormoien» 
une  preuve  négative  completce,  en  jurant  que  l'accufé. 
n'écoit  pas  coupable.  III.  183.  L'accafé  pouvojt,  avant: 
qu'ils  eufténe  été  entendes  en  juftice,  leur  offrir  le  com- 
bat judiciaire:  quand  &  comment  ils  pouvaient  le  refu- 
fer,  III.  211  c3~  fwv,  Dépofoienc  en  public;  abroga- 
tion de  cet  ufage,  III.  iféérfmv.  La  peine  conrre  les  faux 
témoins  eft  capitale  en"  France  ;  elle  ne  l'eft  point  ea 
Angleterre:  motifs  de  ces  deux  loix,  III.  274. 

•*.  Leurs  richeffes  attachent  à  la  religion,  III.  80. 
Leur  origine  ,  ibid.  Les  peuples  qui  n'ont  point  de  mai- 
fons  ne  baiiffent  point  ce  temples,  III.  81.  Les  peu- 
ples qui  n'ont  point  de  temple  on:  peu  d'actachemenc 
pour  leur  religion  ,  ibid, 

C'eft  par  le  foin  des  hommes  qu'elle  eft  devenue 
plus  propre  à  être  leur  demeure,  II.  1  56.  Ses  parties 
font  plus  ou  moins  peuplées,  fuivant  fçs  différences  pro- 
ductions, III.  12,  13. 
Terre  [ail qw.  Ce  que  c'étoit  chez,  les  Germains,  II.  169  & 
fuir.  Ce  n'écoit  point  des  fiefs,  II.  17J. 

..  Comment  fa  nature  influe  fur  les  loix,  II.  149  & 
-..   Plus  ii  eft  fertile,  plus  il  eft  propre  à   la  monar- 
chie, ibid. 
2\rrcs.  Quand  peuvent  être  également  partagées  entre  Iea 
citoyens,  I.  79.  Comment  doivent  être   partageas   entre 
les  citoyens  d'une  démocratie,  I.  83  ,  84.  Peuvent-elles 
ctr-.'  partagées    également  dans    toutes  les  démocraties? 
I.  86.  Eit-il  à  propos,  dans  une  république,  d'en  faire 
un  nouveau  partage,  lorfque  l'ancien  eft   confondu?    I. 
16-5.  Bornes  que  l'on   doit  mettre  aux  taxes  fur  les  ter- 
res, II.  47.  Rapport  de  leur  culture  zvec  ia  liberté, II. 
ijo,  iji    C'etl  une mauvaife loi ,  que  celle  qui  détend 
de  ies  vendre,  III.  360.  Quelles  font  les  p.us    peu; 
1 II    12,    13.     Leur  partage  fut  rétabli,    à   Rome,  par 
mus  Tuilius,  III.   143.     Comment  turent  partagées, 
dans  les  Gauks,   entre  ies  barbares  &c  les  Romains,  III. 
298.  » 

Tnres  cenfuel'es.  Ce  que  c'étoit  autrefois,  III-  321. 
Terty.Ulen.  Voyez  Sen*t::sio>ifultc  t 

jcnt.  Les  anciennes  loix  romaines,  fur  cette  matière» 

n'avoient  pour  objet  que  de  proferire  le  célibat  ,  III.  zj 

é'fuivt  On  n'eu  pouvoir  taira  ,  dans  l'ancienne  Rome, 

Q  2  que 
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que  à'^.z  une  affemblée  du  peuple:  pourquoi  ,  II r.  14?.' 
Pourquoi  les  loix  romaines  accordoient-elles  la  heure 
de  Ce  choilïr,  par  teftament ,  tel  héritier  que  l'on  jugeoi: 
à  propos  ,  malgré  coures  les  précautions  que  l'on  avoic  pri- 
fes  pour  empêcher  les  biens  d'une  famille  de  pafler  dans 
une  %u(re  ?  III.  144.  La  facuité  indéfinie  de  tefter  fut 
funefte  à.  Rome  ,  III.  144  ,  145.  Pourquoi ,  quand  on 
cefla  de  les  faire  dans  les  aliemb.ées  du  peuple,  il  fallut 
y  appeller  cinq  témoins,  III.  145,  146.  Toutes  les  loix 
romaines,  fur  cecce  matière,  dérivent  de  la  vente  que  la 
teftaceur  faifoit  autrefois,  de  fa  famille,  a  celui  qu'il  ïn- 
ftituoit  fon  héritier,  III.  146.  Pourquoi  la  faculté  de 
tefter  était  interdite  aux  fuurds  ,  aux  muets  &  aux  pro- 
digues,  /v.'V.  Pourquoi  le  Hls  Je  famille  n'en  pouvoit  pas 
faire  ,  même  avec  l'agrément  de  fon  père  ,  en  la  puif- 
iance   duquel   il  étoip  ,  U>ld.    Pourquoi  fournis  ,  chez  les 

.  Romains  ,  à  de  plus  grandes  formalités ,  que  chez  les. 
autres  peuples,  III.  147.  Pourquoi  devoit  être  conçu  en 
paroles  directes  &  impératives.  Cette  loi  donnoit  la  fa- 
culté de.'iiibftituer;  mais  ôtoit  celle  défaire  des  fidéi- 
commis,"  xbid.  Pourquoi  celui  du  père  étoit  nul  ,  quand 
le  fils  écoic  prétérit  ;  Se  valable  ,  quoique  la  fille  le  fût, 
ihid.  &  fi'.iv.  Les  parens  du  défunt  étoient  obligés  au- 
trefois ,  en  France  ,  d'en  faire  un  en  fa  place  ,  quand  il 
n'avoir  pas  cefté  en  faveur  de  l'églife,  III.  254.  Ceux 
des  fuicides  étaient  exécutés  à  Rome,  III.  273. 

Ttfi ornent  in  procinâu.  Ce  que  c'étoit  :  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  teftament  militaire,  III.  145. 

Teftament  militaire*  Qeand  ,  par  qui  ,  &  pourquoi  il  fut  é-> 
tabli,  ibid. 

■:t  per  as  Se  libram.  Ce  que  c'étoit,  III.  145". 
tins.  -Refiburce   ir.onitrueufe  à  laquelle  ils  eurent  re- 
cours, pour  adoucir  les  mœurs  des  jeunes  gens,  I.  72. 

Théodore,  La  se  a  ri  s.  Injuftice  commife  fous 
fon  règne,  fous  prétexte  de  magie,  II.  12. 

T  h  e  o  0  o  R  1  c  ,  roi  ,  Fit  rédiger  les  loix  des 

.Ripuaires,  des  Bavarois,  des  Allemands,  6c  des  Thurin* 
£iens.  III.  1  f  S. 

Theodoric,  roi  d'Italie.  Comment  adopte  le  roi  dfi 
Hernies,  II.'  1S2.  Abolit  le  combat  judiciaire  cher,  les 
Oftrogoths,  III.    I94>  »*/• 

Theodo.se  ,  empereur*  Ce  qu'il  penfoit  des  paroles 
criminelles  ,  II.  -21  ,  22.  Appella  les  petits  enfans  àla 
fj'.-cefiion  de  leur  aïeul  miternel ,  III.  i$j. 

te,  Ei>- ci  cette  feience  .  où  la  jurifprudence ,  qu'il 
faut  traiter  dans  un  livre  de  jurifprudence?  D.  iz8. 

'ens.  Maux  qu'il»  oat  taies  au  commerce,  II.  31» 
frjfêi ., 

THE3- 
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THEOPHILE,  empereur.  Pourquoi  ne  vouloir  pas  ,  & 
ne  dévoie  pas   vouloir  que   fa  femme  fie  le  commerce, 

II.  245,  240*. 

T  K  E  o  P  h  R  A  S  T  E.  Son  fentiment  fur  la  mufique  ,  1. 69. 
These'e.  Ses  belles  actions  prouvent  que  la  Grèce  étoit 

encore  barbare,  de  fon  tems,  III.  67. 
Y  hîbault.  C'eft  ce  roi  qui  a  accordé  les  coutumes 

âe  Champagne,  III.  262. 
T  h  I  m  u  ii.  S'il  eût  été  chre'tien ,  il  n'eût  pas  été  fi  cruel , 

III.  50. 

Thomas  More.  Petiteffe  de  fes  vues  en  matière  de 
légifjation,  III.  289. 

ïhuringiem.  Simplicité  de  leurs  Ioix  :  par  qui  furent  rédi- 
gées ,  III.  iyS.  Leurs  loix  criminelles  étoient  faites  fiir 
le  même  plan  que  les.ripuaires  ,  III.  183.  Leur  façon 
de  procéder  contre  les  femmes,  III.  190. 

T  1  k  F.  r  F.  Pourquoi  refufa  tic  rem  uveller  les  anciennes 
loix  fomptuaires  de  la  -,   I.  1  63.    i 

voulut  pas  qu'on   défendît   aux   gouverneurs   t!? 
leurs  femmes   dms  les   provinces  ,  I,  169.     Qa> 
comment  faifoit   valoir   les  loix  faites  conr. 
I.  181.    Dans  quelles  occafions  il  rétablhToit  le  tribun.:! 
domefuque  ,  I.  181   ,  182.    Abus  énorme  qu'il  commit 
dans  la  diitribution  des  honneursSc  des  dignités,  I.  196. 
Attscha  aux  écrits  la  peine  du  crime  de  lefe-majefté ,  II. 
22.  Rafinement  de  cruauté  de  ce  tyran,  II.  24.    Par  une 
loifage,  il  fit  que  les  chofes  qui  repréfenroient  la  mon- 
noie,1"  devinrent  h  monnoie  même,  III.  y.    Ajouta  à  la 
loi  poppienne,  III.  101  ,  102. 

Tite  L  1  v  E.  Erreur  de  cet  hiftorien  ,  I.  152,   153. 
i  d'or.  Origine  de  cette  fable,  II.  269. 
-■■ice.  L'auteur  n'en  parle  que  comme  politique,  &  non 
comme  théologien,  III.  90.  Les  théologiens  mêmediftin- 
guent  entre  tolérer  une  religion ,  cv  l'approuver  , 
Quand  elle  eft.  accompagnée  des  vertus-  morales,  elle  for- 
me le  caractère  le  plus  foçiable,  III.  y 6.  Quand  plulïeurs 
religions  font  tolérées  dans  un  état,  on  les  doit  obliger  à 
fe  tolérer   entr' elles,  III.  91. 

Toltrante.  On  doit  tolérer  les  religions  qui  font  établies  dans 
un  état,  8c  empêcher  les  autres  de  s'y  établir.  Dans  cecre 
règle  n'eft  point  comprife  la  religion  chrétienne,  qui  eft 
le  premier  bien,  ibid.  Ce  que  l' auteur  a  dit  fur  cette  ma- 
tière eft- il  un  avis,  au  roi  de  la  Cochinchine,  pour  fer- 
mer la  porte  de  fes  états  à  la  religion  chrétienne?  D.  12J 

Taquin.    Tomes  les  magiftraturea  y  font  occupées  par   des 

eunuques >  II.  113.    C'eit  le  phyiique  du  «limât  qui  fait 

0.3  que 
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que  les  pères  y  vendent  leurs  filles,  8c  y  expofèoe  leur» 
enfans,  III.  15. 

Touloufe.    Cette  comté  devint-el:e  héréditaire  fous  C 
Martel,  IV.  68, 

Tournois.  Donnèrent  une  grande  importance  à  la  galante, 
rie,  III.  aoi,  205. 

TRAJAN.  Refufa  de  donner  des  refcripts.  Pourquoi  ,111. 
289. 

Traitant.  Leur  portrait,  I.  304,  30  J  &  hiv.  Comment 
regarde's  autrefois  en  France  ;  car.ger  qu'il  y  a  dé  leur  don- 
ner trop  de  crédit,  I.  3C4  &  fiuv.  Leur  in'uftice  d.. ter- 
mina Publias  Rutilius  à  quitter  Rome,  I  305.  On  ne 
doit  jamais  leur  confier  les  jugernens,  ib'.d.  Les  impots 
qui  donnent  occaOon  au  peuple  de  frauder ,  enriebiffent 
les  traitans,  ruinent  le  peuple,  &  perdent  l'état,  II.  51. 
Tout  eft  perdu,  lorfque  leur  profefïïon,  qui  ne  doit  être 
que  lucrative,  vient  à  erre  honorée,  II.  63  ,  64-  Les 
richefles  doivent  e:re  leur  unique  récomper.fe,  i'-;d. 

Traités.  Ceux  que  les  princes  font  par  force,  font  a-i'Ti  o- 
bligatoires,  que  ceux  qu'ils  font  de  bon  gré,  III.  1  34. 

Traîtres.    Comment  étoient  punis  chez  les  Germains,  III. 

353- 

Tranriu'll'té des  citoyens.  Comment  le3  crimes  qui  la  trou- 
blent doivent  être  punis,  II.  9,   10. 

Tranfv.'gration.  Caufes  &  effets  de  celles  de  différens  peu- 
ples, II.  153. 

Tranfpiration.  Son  abondance,  dans  les  pays  chauds,  y  fend 
l'eau  d'un  ufage  admirable,  II.  76. 

Travail.  On  peut,  par  de  bonnes  loix  ,  faire  faire  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  à  des  hommes  libres ,  &  les  r 
heureux,  II.  $8.  Les  pays  qui,  par  leurs  produC: 
fournirent  du  travail  à  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
font  plus  peuplés ,  que  les  autres,  III.  12,  13.  EU  le 
moyen  qu'un  état  bien  policé  emploiepourlefoulagement 
des  pauvres ,  III.  43. 

Tréfors.  Il  n'y  a  jamais,  dans  une  monarchie,  que  le  prin- 
ce qui  puifîé  en  avoir  un,  II.  238,  239.  En  les  offrant 
à  dieu,  nous  prouvons  que  nous  eftimons  les  richeffes  qu'il 
veut  que  nous  méprifions,  III.  88.  Pourquoi,  fous  les 
rois  de  la  première  race ,  celui  du  roi  étoit  regardé  com- 
me néceffaire  à  la  monarchie,  III.  296. 

Tribunal  domeftiqvc.  De  qui  il  étoit  compofé  à  Rome.  Quel- 
les matières,  quelles  perfonnes  étoient  de  fa compérence ; 
&  quelles  peines  il  inâigeoit,  I.  176  &  fmv%  Quand,  & 
pourquoi  fut  aboli,  I.   178. 

Tribunaux.  Cas  où  l'on  doit  être  obligé  d'y  recourir  dans 
k»  monajehies ,  I.  127.  Ceux  de  juikature  doivent  être 
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«ompofés  de  beaucoup  de  perfonnes:  pourquoi,  I-  139. 
Sur  quoi  eft  fondée  la  contradi&ion  qui  fe  trouve  entri 
les  confeiis  des  princes,  5c  les  tribunaux  ordinaires,  iind* 
Quoiqu'ils  ne  foienr  pas  fixes,  dans  un  eue  libre,  les  ju- 
gement doivea:  i*Têtre  ,  I.  26"  2. 
Tribunaux  humains.  Ne  doivent  pas  fe  régler  par  les  r  • 
mes  des  tribunaux  qui   regardent  l'autre  vie,  III.    262, 

Tribuns  des  légion!»    En  quel  temps,  &  par  qui  furent  ré- 
glés, 1.  296. 

Tribuns  dit  peuple.  Néceflaires  dms  une  arifrocratie,  :. 
95.    Leur  etabliflement  fut  le  falot  de  la  république  r    • 
maine,  I.  100.    Occafion  de  leur  établiffemeiu ,  IL  31  , 

S*- 

Tribus.  Ce  que  c'éto.t  à  Rome,  Se  à  qui  elles  donne:; 

plus  d'autorité'  Quand  commencèrent  a  avoir  lieu,  I- 
288,  289  •   -?3>  »S>4- 

r.  Par  qui  doivent  être  levés  dans  um  aristocratie,  I. 
94,  9J.  Doivent  être  levés,  dans  une  monarchie,  de  fa- 
çon que  le  1  ne  foit  point  foule'  de  l'exécution,  I. 
99.  Comment  fe  levoient  à  Rome,  I.  308,  309.  Rap- 
ports de  leur  levée  u\  II  42  &  j*iv.  Sur 
quoi,  ce  pour  quels  u&gçs  doivent  être  levés,  il'.à.  Leur 
grandeur  n'eft  pis  bonne  par  eiie-m-ème,  II    43.     Pour- 

'  i; ,  qui  ne  paie  point  de  tributs,  ei 
date  uai   en  paie  beaucoup  ,  .eft  plus  miférabic 

que  le  grand?  Fauffe  ï         a  tirée  de  r-- 

fait,  //•.*.'.  Quels  tributs  doivent  payer  les  peuples  c(c'..\ 
delà  globe,  II.  44,  4?.    Qj  c   être  lcve*s  dar? 

un  pays  où   tous  les  parjticaîiers  font  citoyens,  II.  46, 
47.  Leur  grandeur  dépend  de  h  nature  du  gouverne. 
li.  51  &  fw'v.    Leur  rapport  avec  ia  liberté,  I.  53   :- 

..    Dans  quels  états  font  lufcej  orientation, 

1.  je.    L-.  ft  relative    . 

£>-  /«i*v.  Quand  on  abiife  de  la  liberté,  po'ur  les  rendre 
cxceiTifs,  eiie  dégénère  en  fervîtnde^  &  on  elt  obligé  dt 
diminuer  les  tributs,  II  57  ér  fniv.  Leur  rigueur,  en 
Europe,  n'a  d'autre   caufe   que  l.i   petii  net  des 

miniilrcs,  HSd.     Caufes  de  leur  augmentation  perr. 
en  Europe,  II,  57>S9-  Les  tributs  etcèJ  .oient. 

les  empereurs,  donnèrent  fies  à  cette  étrange  facilité  q.:* 
trouvèrent  les  mahoméuns  d.ns  leurs  conquêtes,  IL   58. 
Quand  on  eft  forcé  de  les  remettre  à  ur.e  pai 
}le,  la  remife  doit  être  abfolue,  Se  ne  pas 
fur  le  refte  du  peuple,   L'cf-ge  a  roi  Se 

l'état,  II.  60,  61.    La  redevance  fol., 
entre  les  différer.s  fujets  du  prince,  eft  injulte  Se  perni- 
ci.u-lc  à  l'*wt .  :bid.    Ceux  qui  ne  font 
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qui  ne  dépendent  pas  de  Tindurtrie,  font  une  mauvaîfe 
f  >r:e  derichefle.  II.  322.  Les  Francs  n'en  payoient  au- 
cuns, dans  les  commencemens  fie  la  monarchie.  Traks 
d'hiiïoire  &  pafiuges  qui  le  prouvent,  III.  309  &  fuiv. 
Les  hommes  libres,  dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie françoife,  tant  romains  que  gaulois,  pour  tour 
tribut,  étoient  charge's  d'aller  à  la  guerre  à  leurs  dépens. 
Proportions  dans  lefquelles  ils  fupportoient  ces  charges, 
III.  312,  313  &  fu'-j. 
:i.  ImpSts»  Taxes, 

Tributum.    Ce  que  fignifîe  ce  mot,  dans  les  loix  barbares, 

.    MI.  317. 

Tjrîttmvirs,  Leur  ^.dreflfe  à  couvrir  leur  cruauté  Cors  des  Co- 
phifmes,  II.  28.  R Suffirent, parc  ;uMs  eulîent 

l'autorité  royale,  ils  n'en  avoiem  pas  le  faite,  I.   1 SS- 

T,  neu  Le  fyn  jde  qui  s'y  tint,  en  S78  ,  prouve  que  la  loi 
ces  Romains  Se  celle  des  Wifigothsexiftoient  concurrem- 
ment ays  des  Y/r/joths,  III.  170. 

Dgmemàiion,  en  Europe,  ell  une  maladie 
qui  mine  les  é:a:s,  II.  yo.     Eft-il  avant ïgeux  d'en  avoir 
n  temps  de  paix  ,  comme  en  temps  de  guerre  ? 
.  Pourquoi  les  Grecs  &  les  Romains  n'eftîmoiei 
beaucoup  cieUei  de  mer ,  II.  297. 

.   Çaute  du  defpot'ifme  affreux  qui  règne  cher  eux,  I. 
260.  N'ont  aucune  précaution  con:re  la  peiïe:  pourquoi, 

II.  80.  Le  temps  qu'Us  prennent  pour  attaquer  les  Abyf- 
fms,  prouve  qu'on  ne  doit  point  décider  par  les  pririçi- 

religion  ce  qui  eft  du  reflbre  des  loix  naturelles, 

III.  ni.    La  première  victoire,  dans  une  guerre  civile, 

;x  un  jugement  de  dieu  qui  décide,  III.    188. 

.    C  jmment  les  Iticceffions  y  ibnt  réglées:  inconvé- 

s  de  cet  ordre,  I.  io3.   Comment  le  prince  s'y  afïu- 

ûfme  en  a  banni  ies  for- 

ï,*I,  129  &  fuiv.     La  {uftice   y  eii-eile 

"/  '.  Droits  qu'on  y  levé  pour 

les  entrées  des  i.  .  II.  52  ,   53.  Le;  mai. 

»,  II.  $6. 
Tutelle.  Quand  a  c  ,  à.être  diftinguée 

delabaillie,  ou  garde,  II.  1  Si  -     La  jnrifprudcnce   ro- 
?  changea,  fur  cette  matière,»  rnefure  que  les  mœurs 
igerent,.  II.  229,  210.  L:s  mce.irs  de  la  nation  doi- 
vent déterminer  préférer  la  mère  au  plus 
proche  parent,  ou  ie  plus  proche  parent  à  la  mère. 
Tuteurs.  Ecoient  les  maîtres  d'accepter  ou  de  refufer  le  com- 
bat judiciaire,   pour  ies   affaires  de  leurs  pupilles,  III. 
211. 
.     .    Nature  de  fon  commerce,  IL   231;  261.    Dut  fon 
iraerceàla  vbleace  &  à  la  vexation,  II.  234.     Ses 

colj- 
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eolonles ,  Tes  établiffemens  fur  les  cô:es  de  l'océan,  II, 

261.  Eroit  rivale  de  toute  nation  commerçance,  II.  277. 

Tyr.itis.  Comment  s'élèvent  fur  les  ruines  d'une  république, 

I.  1S9.    Sévérité  avec  laquelle  les  Grecs  les  puniiïbient , 

II.  187. 

TyrammkL  Les  Romains  fe  font  défaits  de  leurs  tyrans,  fans 
pouvoir  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie,  I.  39,  40.  Ce 
que  l'auteur  entend  par  ce  mot  :  routes  par  iefquedes  elle 
parvient  à  fes  fins,  II.  82,  83.  Combien  il  y  en  a  de 
fortes,  II.  1S7,  188. 

T-.rlens.  Avantages  qu'ils  tiroient,  pour  leur  commerce ,  de 
l' imperfection  de  la  navigation  des  anciens,  II.  261.  Na- 
ture 6c  étendue  de  leur  commerce  ,  ibid, 

V. 

/  .vjTcit>.,  Voyez  Ihtvtrè, 

.]  Nil  w  ix  n.   Appella  les  petits  enfans  à  la  fuccef- 

lion  de  leur  aïeul  maternel,  III.  157.  La  conduite  d'Ar- 
"  gohate  ,    envers  cet  empereur,  elt  un  exemple  du  génie 

de  la  naÛM  françoife,  par  rapport  aux  maires  du  palais, 

IV.  15, 

V  a  L  s  t  f  e  {le  d:t:  del  a).  Condamné  parLouis  XIII 
en  p  énorme,  I.   136. 

j  de  l'argent,  &  des  chofes  qu'il  fignifie, 
•    II.  326  &  fW-m.    L'argent  en  a  deux;  l'une  pofitive,  8c 

tre  relative:  manière  de  fixer  la  relative,  III.  339. 
Vaiem  d'un  homme  en  Angleterre,  III.  18. 
Valois.  (M.  d  e).  Erreur  de  cet  auteur,  fur  la  nobleffe 

des  Francs ,  III.  367. 
Va  M  ■  \.  Son  hiftaire  prouve  que  la  loi  romaine  avoir  plus 
d'a'irorité,  dans  la  Gaule  méridionale,  que  la  loi  -gothe, 

III.  173. 

.  Augmente  à  proportion  du  nombre  des  hommes  qui 
vivent  enfemble,  1.  163,  164.  Elt  très-utile  dans  une 
nation,  IL  192.  Les  biens  qu'elle  fait,  compares  avec 
les  maux  que  caufe  i'ort:-aei. ,  ibid, 

V  A  R 1  •  -  poi  fon  tribunal  paru:  infupportable  aux 
Germains,  IL   I 

■  toit  de  combattre  £c  de  juger,  III, 
zr 9.  Pourquoi  n'avoient  pas  toujours,  dans  leurs  j'.: 
la  même  jurifprudence  que  dans  les  juitices  royales,  ou 
même  dans  celles  de  leurs  feigneurs  fcferains,  III.  231. 
Les  Chartres  des  vaflaux  de  la  couronne  fon:  une  des  four- 
ces  dejios  coutumes  de  France  ,  III.  262.  Il  y  en  avoir 
I  les  Germains,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  fiefs:  com- 
ment cela,  III.  294.  Différens  noms,  fous  lefquels  ils 
font  de  lignés  dans  les  anciens  monumens,  III.  3-5  & 
CL  s  J«;V» 
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f:ùv.  Leur  origine,  ibîd.  N'étaient  pas  comptes  au  rom^ 
bre  des  hommes  libres ,  dans  les  cornmencemei^s  de  la 
monarchie,  III.  325.     Menoient  autrefois  leurs  arrieres- 

.  vaffaux  à  la  guerre,  ibîd.  On  en  diftinguoir  de  trois  for- 
tes :  par  qui  ils  e'toient  menés  à  la  guerre,  III    32J  ,  326. 

«  Ce.ix  du  roi'étoient  fournis  à  la  correction  du  comte, III. 

'  3-9«  EtoienrobJigés,.dans  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie, à  un  double  fervice;  &  c'eft  dans  ce  double  fer- 
vice  quel'auteur  trouve  l'origine  des  juftices  feigneurialcs, 
ibîd,  &.fuiv.  Pourquoi  ceux  des  évêqucs  &  des  abbés  e'- 
toient menés  à  la  guerre  par  le  comte,  III.  330.  Les 
prérogatives  de  ceux  du  roi  ont  fait  changer  prefque  tous 
les  alleux  en  fiefs:  quelles  étoient  ces  prérogatives,  IV. 
21  & fîiîv.  Quand  ceux  qui  tenoient  immédiat?ment  du 
loi  commencèrent  à  en  tsr.ir  médiatement,  IV.  6j  & 

Vçffclage    Son  origine,  III.  293  &  fmv. 

Vénalité  des  charges,  Eft- elle  utile?  I.  123  ,   124. 

Vengeance.  Etoit  punie,  chez  Us  Germains,  quand  celui 
qui  l'exerçoit  avoir  reçu  la  compoiition  ,111.  337  ô 

Ver/'-:.  Comment  maintient  fon  ariftocratie  contre  les  no- 
bles, I.  27.    Utiiité  de  Tes  inquifiteurs  d'état,  ibld.  & 

■  fr:i\  Er;  quoi  i!s  différent  des  dictateurs  romains,  ibid, 
^agefte  d'un  jugement  qui  y  fut  rendu  entre  un  noblevé- 
nitien  &  un  fimple  gentilhomme,  I.  91.  Le  commerce 
y  eft  défendu  aux  nobles,  I.  94  II  n'y  a  que  les  courti- 
raaes  qui  puilTent  y  tirer  d?  l'argent  des  nobles,  I.  167. 
On  y  a  connu  &  corrigé,  par  les  loix  ,  les  iacoûvéfiienî 

■  <fune  ariftocratie  héréditaire..  I.  193    Pourquoi  il  y 
inquifiteurs  d'état:  différem  tribunaux  dans  cette  républi- 
que, I.  260.    Pourroit  plus  aifémem  tue  Gibiugaée  par 
les  propres  troupes,  que  la  Hollande,  1.  276.  Qaei  étoic 
fon  commerce,  II.  231.  Dut  Ton  commerce  à  la  \ 

ce  &  à  la  vexation,  II.  234.  Pourquoi  les  vaiSeaux  n'y 
font  pas  fi  bt>i>s  qu'aiiieurs,  II.  264.  Son  commerce  f\.t 
ruiné  par  la  découverte  du  cap  de  Bonne- efpérance ,  II. 
3  12.    Loi  de  cette  république  contraire  à  la  nature  dc-s 

•   chofes,  III.  139. 

Vents  alïfés.  Etoient  une  efpece  debouffolepourlesanciens, 
IL  279. 

Vérité  Dans  que!  Cens  on  en  fait  cas  dans  une  monarchie, 
L  $6,  57.  C'eft  par  la  perfuafion  ,  &  non  par  les  fup- 
plicec,  qu'on  la  doit  faire  recevoir ,  III.  97 

V  E  R  R  e's.  Blâmé  par  Cicéron  de  ce  qu'il  avoit  fuivi  l'ef- 
prit  plutôt  que  h  lettre  de  la  loi  voconieane,  III.  1 5:0* 

Vertu,  Ce  que  l'auteur  entend  par  ce  mot,  I.  44.  Eft  né- 
ceffaire  dans  un  état  populaire:  ei:e  en  eft  le  principe,!, 
38  i  39.    Eft  moins  néceflà  .-.  monarchie,  que 

• 
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dans  une  république,  ibid.    On  perdit  la  liberté,  à   Ro- 
me, en  perdant  la  vertu,  ibid,  Etoit  la  feule  force,  pour 
fjutenir^un  état,  que  les  législateurs  grecs   connu;"'.. 
ih'.d.     EiTets   que  produit  ion  abfence,  dans  une  républi 
que,  I.40.     Abandonnée  par  les  Carthaginois,  em 
leur  chute,  I.  41.     Eft  moins  néceffairo  dan-  une  arifio- 
cratie,  pour  le  peuple,  que  dans  une  démocratie.  I.  4/2. 
Eft  néceflaire,  dans  une  ariftocratie,  pour  maintenir  les 
nobles  qui  gouvernent,  ibid,    N'eft  point  le  principe  à.i 
gouvernement  monarchique,  I.  43    &  fuîv .    L.*s  ver 
héroïques  des  anciens,   inconnues  parmi   nous,  inutiles 
dans  une  monarchie,  ibid.   Peut  fe  trouver  dans  une  mo- 
narchie) mais  elle  n'en  eft  pas  le  relTbrt,  I.  4?.    Com- 
ment on  y  fùppiée  dans  le  gouvernement  monarch. 
I-  46.     N'eft  point  néceffaire  dans  un  état  defpotique,  I. 
49.    Quelles  l'ont  les  vertus  en  ufige  dans  une  monar chî    - 
I.  ^6.  L'amour  de  foi-mème  eft  la  bafe  des  vertus  en  u- 
fage  dans  une  monarchie,  ibid.  Les  vertus  ne  font,  rteni 
une  monarchie,  que  ce  que  l'honneur  veut  qu'elles  foient, 
I.  jS ,   59.    Ii  n'y  en  a  aucune  qui  foit  propre  aux  efcla- 
ves,  &  par  coaféquenc  aux  fujets  d'un  delpote,  L   61. 
-  le  principe  delà  piupar:  des  gouvërûemeoa  anc.ens3 
Combien  la  pratique  en  eft  difficile,  I.  63,  Ce  qu» 
c'eft,  dans  l'état  politique,  I.  73.  Ce  que  c'eft,  dans  un 
ernement  autocratique,  I.  91.  Quelle  eft  celle  d'un 
citoyen,  dans  une  république,  I.  119.    Qxand  un  peuple 
eft  vertueux,  il  faut  peu  de  peines;  exemples   tirés   des 
lolx  romaines     I.  144.     Les  femmes  perdent  tout,  en  h 
perdant,  I.  1  74. ,   1 75T-     Ne  fe  trouve  qu'avec  la  liber  ré 
bien  entendue,  I.  791.    R.éponfe  à  une  objection  tir 
ce  que  l'auteur  a  dit ,  qu'il  ne  faut  point  de  vertu  dans 

une  monarchie,  D.  157  &  fniv. 

-.    Pourquoi  on  leur  avoit  accordé  le  droit  d'enfant, 
.111.31,32. 

.   Etoient  ,  dans  les  comm-ncemens   de  la  m 

chie  ,    des  officiers    militaires  fubordonnés  aux  comtes , 

III.  326 

'•.ces  politiques  &  les  vices  moraux  ne  font  pas 
"les  mêmes  5  c'eft  ce  que  doivent  feavoir  les  législateurs  -, 

II.  19*. 
Viçtah  |  en  eft  l'objet  ,1.   12.    C'eft  lechri- il- 

nifne  qui  empêche  qu'on  n'en  abule,  III.  50,  51. 
Victor  A  m  f/d  t'  F. ,  roi  de  Saràtigne.   Contradiction 

dans  fa  conduite,  I.   120. 
Vie,    L'honneur  défend  ,   dans  une  monarchie,  d't: 

aucun  cas,  I.  59 
Vies  des  fui  ut  s.  Si  elles  ne  font  pjs  véridiques  fur  le;  mi- 
racles ,   elles   fourniflent  les   plus  grandi  éJaiici.l 
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far  l'origine  des  fervicudes  de  la  glèbe,  Scdes  fiefs,  Uï. 
307.  Les  menfonges  qui  y  fane  peuvent  apprendre  les 
mœurs  &  les  loix  du  tems  ,  parce  qu'ils  font  relatifs  à 
ces  mœurs  &  à  ces  loix,  III.  347. 

Vieillards.  Combien  il  importe,  dans  une  démocratie,  que 
les  jeunes  gens  leur  fuient  fubordonnés  ,  I.  89.  Leuis 
privilèges  ,  à  Rome  ,  furent  communiqués  aux  gens  ma- 
ries qui  avoient  des  enfars ,  III.  2f.  Comment  un  état 
bien  policé  pourvoit  à  leur  lubfiftance,  III.  43. 

Vigne:,  Pourquoi  furent  arrachées  dans  les  Gaules  par  Do- 
mitien,  &  replantées  par  Probus  &  Julien,  II.  300. 

Vignobles.  Sont  beaucoup  plus  peuplés  que  les  pâturages  &C 
les  terres  à  bled:  pourquoi,  III.  12. 

Vilains,  Comment  punis  autrefois  ,  en  France  »  I.  144. 
Comment  fe  batto'ient  ,  III.  201.  Ne  pouvoient  fauflçr 
îa  cour  de  leurs  feigneurs,  ou  appelier  de  Ces  jugemens. 
Quand  commencèrent  à  avoir  cette  faculté,  III.  231. 

Villes,  Leurs  affociarions  font  aujourd'hui  moins  neceilaires 
qu'autrefois  ,  I.  217.  Il  y  faut  moins  de  fêtes  qu'à  la 
campagne,  III.  71,   72. 

Vin,  C'eft  par  raifon  de  climat  que  Mahomet  l'a  défendu. 
A  quel  pays  il  convient,  II.  76,  77. 

V  1  x  d  e  x.  Efclave  qui  découvrit  la  conjuration  faite  en 
faveur  de  Tarquin.  Quel  rôle  il  joua  dans  la  procédure» 
&  quelle  f:it  fa  récompenfe  ,  II.   2f. 

VUl,  Quelle  eft  la  nature  de  ce  crime,  II.  9. 

Violence.  Eft  un.  moyen  de  refeifion  pour  les  particuliers; 
ce  n'en  eft  pas  un  pour  les  princes,  III.  139,  134. 

Virginie.  Révolutions  que  confèrent  à  Rome  fon  des- 
honneur &  fa  mort,  I.  291.  Son  malneur  affermit  la  li- 
berté de  Rome,  II.  33. 

Vifir.  Eft  elîentiel  dans  un  état  defpotique,  I.  36. 

Ulpien.  En  quoi  faifoit  conûfter  le  crime  de  lefe-ma- 
jefié,  II.  iS. 

Uniformité  des  h' y,  Saifit  quelquefois  les  grands  génies,  cV 
frappe  infailliblement  les  petits ,  III.  288,  289. 

Viiion.  Néceffaire  entre  les  familles  nobles  ,  dans  une  aris- 
tocratie, I.  97»  98. 

Vœux  en  religion,  C'eft  s'éloigner  des  principes  des  loix  ci- 
viles ,  que  de  les  regarder  comme  une  julte  caufe  de  di- 
vorce, ni.  n$. 

Vol,  Comment  puni  à  la  Chine  ,  quand  il  eft  accompagna 
de  l'aflaflînar,  I.  156.  Ne  devroit  pas  être  puni  de  morv. 
Pourquoi  il  l'eft,  II.  9,  10.  Comment  étoic  puni  à  Ro- 
me. Les  loix  fur  cette  matière  n'avoient  nul  rapport 
avec  les  autres  loix  civiles,  III.  276  &  (wv.  Comment 
Clothaire  &  Childebert  avoient  imaginé  de  prévenir  ce 
crime ,  III.  3  26.    Celui  qui  avoic  été'  volé  ne  pouvoic 

pas». 
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pas  ,  du  tems  de  nos  pères,  recevoir  fa  compofuion  en 
fecret  ,  &  fans  l'ordonnance  du  juge,  III.  339. 
.niifeflc.   Voyez  Voleur  manifejie* 
Voleur.   Eu -il  plus  coupable  que  le  receleur  ?  111.275'.   Il 
étoit  permis  ,  à  Rome  ,  de  tuer  celui  qui  fe  mettoit  en 
défenfe  :  correctif  que  la  loi  avoit  apporté  à   une  dilpo- 
fuion  qui  pouvoit  avoir  de  fi  funeites  conféquences  ,  III. 
.280.    Ses  parens  n'avoienc  point  de  compofuion  ,  quand 
il  ccoit  tué  dans  le  vol  même,  III.  339. 
Voleur  mauîfcfie  ,  &c  voleur  non  manifefte.  Ce  que  c'étoie  3 
Rome  :   cette  diftin&ion  étoit  pleine  d'inconféquences , 
III.  276,  277. 
Volonté.   La  réunion   des  volontés  de  tous  les  habitans'eft 

néceflaire  pour  former  un  état  civil,  I.  14. 
Volonté.  Celle  du  fouverain  efl   le   fouverain  lui-même,  I» 
17.    Celle  d'un  defpote  doit  avoir  un  effet  toujours  in- 
faillible, II.  82,  83. 
Vdfiniens.  Loi  abominable  que  le  trop  grand  nombre  d'ef- 

claves  les  força  d'adopter,  II.  1 1 1. 
Vfages.  Il  y  en  a  beaucoup  dont  l'origine  vient  du  change-- 

"ment  des  armes,  III.  203. 
Uft'.re.  Eli  comme  naturalisée  dans  les  états  defpotiques: 
pourquoi,  I.  113.  C'eft  dans  l'évangile,  &  non  dans  les 
rêveries  des  fcholaftiques  ,  qu'il  en  faut  puifer  les  règles, 
II.  308.  Pourquoi  le  prix  en  diminua  de  moitié  ,  lors, 
de  la  découverte  de  l'Amérique,  III.  333.  Il  ne  faui 
pas  la  confondre  avec  l'intérêt:  elle  s'introduit  néceffai- 
rement  dans  les  pays  où  il  eft  défendu  de  prêter  à  inté- 
rêt,  III.  365.  Pourquoi  l'ufure  maritime  eft  plus  forte 
que  l'autre,  III.  366.  Ce  qui  l'a  introduite,  &  comme 
naturalifée  à  Rome,  III.  367.  Son  taux,  dans  les  diffé- 
rens  tems  de  la  république  romaine  :  ravages  qu'elle  fit, 
ihid.  &  fn'v.  Sur  quelle  maxime  elle  fut  réglée,  à  Ro- 
me, après  la  deftrucYion  de  la  république,  III.  375.  Jus- 
tification de  l'auteur  ,  par  rapport  à  fes  fentimens  fur 
cette  matière  ,  D.  132  &  fnl-v.  —  par  rapport  à  l'éru- 
dition ,  D.  137  &  Jtiiv.  Ufage  des  Romains  fur  cette 
matière,  D.  142  ô~  ; 
Ufnrpjteiirs.  Ne  peuvent  réuûir  dans  une  république  feds» 
rative,  I.  217. 

W» 

VT"A rnachaiee.  établit ,  fous  Clothaire , la  perp£* 

tuité  &  l'autorité  d?s  maires  du  palais,  IV.  4. 

ts.  Singularité  de  leurs  loix  fur  la  pudeur:  elles  ve« 

noient  du  climat,  II.  84.     Les  filles   étoienc  capables, 

chez,  eux,  de  fuj;ccdej;  aux  terres  &  à  la  couronne,  II. 

176. 
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176.  Pourquoi  leurs  rois  porroient  une  longue  chevelure, 
II.  177.  Motifs  des  ioix  de  ceuxd'Efpagne,  au  fujec  des 
donations  à  caufe  de  noces,  II.  210  ,  211.  Loi  de 
'  ces  barbares  qui  décruifoit  le  commerce,  II.  30J.  Autre 
Joi  favorable  au  commerce,  Iï.  307.  Loi  terrible  de  ces 
.  peuples,  touchant  les  femmes  aoulteres ,  III.  131  ,  132. 
Quand ,  &   pourquoi  firent  écrire  leurs  loix ,  III.   1  59. 

t.  Pourquoi  leurs  loix  perdirent  de  leur  caractère,  ibiét.  Le 
clergé  refondit  leurs  loix,  &  y  introduifu  les  peines  cor- 
porelles, qui  furent  toujours  inconnues  dans  les  autres 
loix  barbares,  auxquelles  il  ne  toucha  point,  III.  160. 
C'eft,  de  leurs  loix  qu'ont  été  tirées  toutes  celles  de  Pin- 
quiïition;  les  moines  n'ont  fait  que  les  copier  III.  i6r. 
Leurs  loix  font  idiotes  &  n'atteignent  point  le  but  ;  fri- 
voles dans  le  fond,  &  gigantcfques  dans  le  ftyie,  III. 
161 ,  162.  Différence  efientielle  entre  leurs  loix,  &  les 
loix  faliques,  III.  163,  164  &  fulv.  Leurs  coutumes 
!  furent  rédigées  par  ordre  d'Euric,  III.  166.  Pourquoi  le 
droit  romain  s'étendit,  &  eut  une  fi  grande  autorité  chez 

-  eux,  tandis  qu'  il  fe  perdoit  peu  à  peu  chez.les  Francs ,  III. 
167  érfiûv.  Leur  loi  ne  leur  donnoir,  dans  leur  patri- 
moine, aucun  avantage  civil  fur  les  Romains,  III.  167, 
168.  Leur  loi  triompha  en  Efpagne,  &  le  droit  romain 
s'y  perdit,  III.  172.  Loi  cruelle  de  ces  peuples,  III, 
287.  S'érablirent  dans  la  Gaule  narbonnoife  :  ils  y  por- 
tèrent les  mœurs  germaines  ;  &  delà  les  fiefs  dans  ces 
contrées,  III.  297. 

Wolgn  .  Peuples  de  la  Sybérie:  n'ont  point  de  prêtres, 
&  font  barbares,  III.  84. 

X. 

Tenophon.  Regardoit  les  arts  comme  la  fource  de 
V      la  corruption  du  coips,  I.  69.    Semoit  la  r.éceGité  de 

nos  juges-confuls,  II.  244.  En  parlant  d'Athènes,  fem- 

bler  parier  de  l'Angleterre,  II.  267. 

y. 

Jnca  (/')  Atualfba.  Traitement  cruel  qu'il  reçut  des  Es- 
pagnols, III.  136. 
Tvrogjtjerle.  Rbifons  phyfîques  du  penchant   des  peuples  du 
nord  pour  le  vin  ,  II.  69.  Eft  établie,  par  toute  la  terre, 
•  en  proportion  de  la  froideur  &  de  l'humidité  du  climat, 
II.  76,  77.    Pays  où  elle  doit   èrrs  féverement  punie; 
pays  où  elle  peut  être  tolérée.  II.  77. 
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ZACH  AR  IE.    Faut -il  en  croire  le  P.  le    Ceinte,  qui 
'  nie  que  ce  pape  ait  favorifé  l'avènement  des  Curlovin- 

giens  à  la  couronne?  IV.  41  ,  4*. 
Ze'.von.  Nioic  l'immortalité  de  i'ame;  &,  de  ce  faux 

principe,  il  tiroit  des  conférences  admirables  pour  la 

fociété,  III.  67,  68.  ; 

Zor-iastr  P.    Avoit  fait  un  précepte  aux  Perfes  d  e- 

poufer  leur  mère  préférablement,  III.  123. 
Z  o  z  Y  M  '-"■•    A  quel  moût  il  attribuok  la  conversion  de 

Coaûantin,  III.  160. 

J/«  <ft  la  toile  des  Matîcrcs. 
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